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LES 

TROIS SIECLES 

SE K O T H S 

L I TTÉ RATUR E, 
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TABL EA U 

DE L'ESPRIT DE NOS ÉCRIVAINS; 
Depuis François I, jufqu'en 1771: 

PAR ORDRE ALPHABériQUl. 

I ■ Il Il ■ ■ ■» 

Uis ego grattoTM iUtu tffk ftio f fui wu mrû ff grëtit lofui s ^ awm 
ingaâum non monact » nueJJ^taê tapi. VMtm tfiUdtm v^is fUure^ 
Çuiritcs : fed mnltà nuth vos fahos effê | ^mOaimqnn trgn mn anlm» fiami 
^f«. TU. Liv. L 4 f n^* 96. 
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TOME TROISIEME, 



A AMSTERDAM. 

Et fs trouve aParis^ 

^X D S H A M s I , le jeune , me Saint Jacques.! 
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N. 

NaDAL , [ JuguJIin ] Abbé , de l'Acad** 
mie des Infcriptions & Belles-Lettres , ne à Poi- 
tiers , mort dîuis la même ville en 1741 , âgé 
de 8 1 ans. 

En qualité de Poëte tragique , rien n'eft plus 
mince, qi<è' fe^ xalens ; . de quatre Tragédies ^ 
qu'il a données au Théâtre, au^^un^. n'a^'eu un 
fuccès folide , & n'étoit faite pour en avoir. Ce 
s'eftpàs l'intéfèt qui a manqué à fes fujets> cat 
T0m€ IIL A 
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ta choifiil^i Moïfi ^ Suiil^ Uéroée , Atuiochus , 

il école dUEeilid dTea ccoo^f ^ ^^ coimo^ Se d« 

It^Abbé' iVa^tf/ M eât cté-cfoné > mais ce ne font 
zS^ t£;&iA4st5.(]iiL(iatu36Di;du prâ a 
c eft la manière de les traiter : 

Sumîte materiam vtfiris , qtdfcribitîs , équam 
Viribus , & verfate diu , quid ferre recufent , 
^, ^«iV valcant kumtru i- 

En qualité d'fcçiviin m Pro6 , fon mérite 
feroit plus fenfible , fi les réflexions faines, qu'on 
^rouyé çà & E iTané (éi Traites ic 'MqêûU & 
dans fes Obfcrvations critiques , n'étoient dcfi- 
^gurees par un ftyle , tantôt guindé , tantôt ram- 
pant & diffus , & trop fouvent au-deflbus du 
médiocre- Auffi ne lii-on plus fes Ouvrages ; ce 
qu'il peut y avoir de bon , a pafle dans les Ecrits 
^ quantité de nos Littéir^eurs ^ qui , pcmr s'é- 
•fiaogner la peine de penler , ne font pas difficult^é 
4^ s'approprier les penfées^ d'aoïrui^ en les ha^- 
HUant à leur manière* 

• . .» ' . 

, mmi {low-S4baJiUn %.^} Peyt^TlL-i 
4LEMONT. 



^^LiTTiaLAïass, 3 

«ûre âd Cardinâ^hMazarin ^ né à Paris en 1^190^ 
mort à Abbeville ai i^j. 

Il a. eu la répatanan (Timxles plus habiles G» 
ftquçs de fon cems, quoiopll nefot guàresqa'iui 
Etudie. Ses Ouvrages ^ ka plus^conniâ*^ ibnc d^ 
CûnfidéranoTks poUthquesJjir /ex coapj d*EtiU , & 
«ne Apologie des gramis Hommes , fauffemenf 
/oupfaunts da magie* . là s':eafauc de beauooii^ 
quie le nuéntie de ces 4^^"^ ^v^^agçs réponde i 
nriiportance du tiare j le ftyle en eftauffimé^ 
dÎQciie , qpe Je fonds cW p^ées en ^ft commun. 
Il règne dms le dernier un appareil de cijatiQ^ 
Çrecques &; l4tti^es^9 qui font perdre de v^e 1^ 
principal Qbjçt» On çxmioic que Nwdé ^ voul^ 
pendre Montagne pqvic Module j nui? iL eljt 
. auffi elpigi^ de 1a tourtu^f & des expf elCons c^ 
5e Pe^ew Pbilofophç j^ qfJftM- Dfilfihf^rp'c J'^gb 
dç ]Vt 4^ Volf^irc , dont ^1 &'e^brçe vain^ni^iig: 
d'imiter la mpiiifrç ^ le.pg^ y%9W^ U diffetee^r 
i|^ filbfifte ,eiiçr« ces d^ux foiicaiiçucç ,..eft .^ 
le premier s eft eifarcç ^ .piftifi^ fef : g«ttdb 
Hommes , & que le fécond ne cherche qu'à les 
décrier. . •, ^ -- ; ■ 

''^>^^.,^ 

NESMOND', [mwrl'jxt'l^i^^ 
Touloufe , mort; eQ 17*7 , fuccéda à FUckier 
dans TÂcadémiî^fiwfQife, dcne.dtttpas couc-sU 

Aij 
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fait ce choix à fà naillànce & à fa dignités On 
trouva dans le Recueil de &s Œuvres quatre Ser- 
vions , pixinôncés k rAâèmblée des £tâxs de 
jLanguedoc^ deux Inftruâions pafiorales , ua 
gfand nombre ^le Harangues , qui j fans égaler 
l'éloquence des I^cours de ion Prédéceflèur , 
l^rpuvent qu'il avoir du ^oût 6c Ass talens pour 
la Xitcécature. Sa nianiere de ti'énoneer d): (imv 
çWy noble , fourenue , perfuaiîve , éloignée des 
yains ôrnemens, mais manque, fouvenc dechaleuc 

' Des perfonnes qui ont vécu familièrement 
avec M. de Ntfmofii , nous ont afluré , qu'il 
lâvoit un talent fingulier pour la Poéfîe , mais 
-qu'il eut la fagefle de facrifier la gloire qu'il au- 
iroit pu acquérir fur le ParnalTe , à la gloire plus 
iblide d'inftruire fes Diocèfains^ conformément 
aux devoirs de l-Epifcopat. Il ne faifoit des Vers , 
4jue lorfque , dans la Société , les orconftances 
ies lui arrachoient pour ainfi dite. Il fit^eux-ci 
^urune Dame » "un peu coquette, qui lui der 
«uandoit^n couplet de Chanfon. 

Snr tAiri Db JacoMi>i. 

Ihri.» vous çoinpreiKhez un jour» 
Le* tort <ju6 vous vous faites. 
tJLe fni^pris fuit de pris Tamottr , 

'Qu'iarpireot les Cornettes. .,* 



* LzTTiltAXSLlf* ^ 

SongeZrll vous faire eftimer, 

PIas.qtt*à TOUS rendre aimabler 
JLe faux hoaneor de touc charmer ^ 

Détruit le Téricable» 

Nous ne les citons^* que parceqults paroîfleite 
|H:oprés à donner une idée de (a Mufe , Se que 
la Morale en eft propoiitionnée à k gravité de 
fon caraûère. 

NEVERS, [PhiUppc-JuRen Makcikx, Dut 
»£ J Chevalier des Ordres du Roi , mort tn. 

S'il eût fait de laPoéfie fon occupation^ comme 
il en fît fon amufement , H eût pu égaler nos 
fiieilleurs Poètes, Tout le monde connoit les 
Vers de ce Seigneur au fanieux Abbé de Rance\ 
q^i avoir écrit contre M. de Fénélon.. L'énergie 
du ftyle y annonce une imagination aufli vive 
que féconde*. ^ 

. Si M» le Duc de Nevers protégea hPh/dre de 
Pradon contre celle de Racine , ce fut moins paf 
défaut, de goût , que pour ne pas^ déplaire i 
Mad. D€shouticr£S] y Sc:^ quelques autres Beaux-f- 
dTpritSvqûii avoient fçu^ par leurs^ foupleffès-^ 
ImtéreiTer dans leur <]uerelle ^ il étoit* trop 
éekîré pour ne pas appercevonr* l^énormè ùiter^ 
Mlk qui if paroit ces. deux Poètes > 6c pour né 
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pas fentîr qu'un Mécène z aufli peu le crédit de 
faire valoir un Auteur médiocre , que les Auteurs 
médiocres font propres à faire tort à leurs Mé-* 
cènes. 

NEUVILLE , [Charks Fuey m ] né à Vitré ^ 
eh fixètagne , en I <^9 3 . 

Son nom doit rappeller j à tous vevtx. qui Ton^ 
entendu , l'idée d'un des plus étonnans Orateurs 
^ui aient îUuftré laCbstre. Original ^ans foa 
genfe, fans exduie aucune des parties dfentielles 
à la véritable Eloquence chrétienne 3 le P. de 
tfeuville a xéimi tous les caraâ:èTes èzs Hommes 
célèbres , qui l'ont précédé dans le Miniftefé 
févangélique y la ptofondeur des penfées , la force 
idu raifonnement., r;élévation & la rapidité da 
llyle, vont tottjottj?s de pair, dans fe^ SermonS;» 
sivâc la ûhaleur de rimaginatîon , 4a vivacité du 
fentiment & l'énergie de l'expreffion j toujoucs 
fécond 9 toujours égal , il domine ians s^«n ap- 
pero&vok tous Jes fujets qu'il traite , & la viva^ 
tité de fon pincseau xafeimit tous les obfets qu'il 
préfeiite y ec&xLy il jeft le ièul de tous les Pcédî^ 
cateurs \, qu'tm ne puiilê comparer qii-à hsh- 

menue. . 

.t 

T»rrt de italens doivsent faite t^etter , ««ec 
jpilbfratfcm ^ auSubEc , idene fm voiries Ser** 



Lit X£ JL AIUBS» 7 

mons imprimés. On n'a de lui que l*Oraifon fa^ 
iièbre<luCafdmal de Fleury , Se c^tle du Mâré-* 
chai de BelisU. La première eft un chef-d'<suvr9 
en même cems qu'elle fut fon premier ellài ^ te 
les critiques qu'on en a faites » n'ont fervi ^'â 
en relever les vMtables beautés. Celle du Maré-f 
chai de BelisU , quoique le fruit de la vieilleiTe 
du P. de Neuville , eft marquée au coin de fes 
autres produdions , c'eft-4-dire , qu'on y retrouve 
partoiit cet efpric vafte , qui faifit tous les points 
de vue d -un fujet , qui les approfondie avec pcné« 
orarion , qui les énonce avec autant de grâce 
^ue de force ^ cet efprit enchanteur , qui donne 
une vie à tout , & une vie qui annonce toujours 
le Génie créateur. En un mot^ le P. de Neuville. 
eût été un Orateur accompli , fans fa fécondité , 
qui Tentrainoit quelquefois trop loin ^ fans cette 
envie de tout dire, qui i'ei^ageçit dans des.dé-' 
tails qu'il eût pu fupprimer ; mais fi cette abon-i 
dance ^ chea lui un défaut y elle le pféfetVe 
toujours <le ces raifounemens fubrils &c entortiU' 
lés , de ces idées bizarres & ^gantefques , de ces. 
antithèfes recherchées & puériles , de ces tours 
affeâés y de ces expre({lons académiques., de ce^ 
ton philofophiquement ridicule , qui font Tin-^ 
ftpide métier de quelques prétendus Prédicaleurâ 
de nos jours* 

A iv 
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NEUVILLE , [Didier-Pierre Chicakota* 
9e] Avocat au Parlement de Paris , de TAcadc- 
inie de Nancy , fa patrie , né en 1710. 

On a de lui plufîeurs petits Ouvrages , qui ne 
peuvent être fortis, que de la plume d*un Homme 
d efprit & de goût. C eft à cet Auteur qu'on doit 
un Dilionnaire pkilofophiquc , • qui n'a rien de 
commun avec ce Recueil d'impiétés que M. de 
Voltaire a publiées fous le même titre. L'Ou- 
vrage de M. de Neuville t^ un Recueil des meil- 
leurs morceaux de Morale 3 répandus chez le» 
Ecrivains les plus eftimés en ce genre. Il y a inféré 
plufîeurs Articles de fa façon , & ce ne font pas 
les moins bons de cette fage CoUeâion. 

NICERON , [Jean-Pierre'] Barnabite , né à 
Parts en 164J , mon dans la même ville en 
1738. 

Il eft connu par une Compilation eh quarante 
▼olumes in* 1 2 , intitulée , Mémoires pourfervir 
ù l'Hi/loire des Hommes^ illujlres dans la Répu" 
blique des Lettres , avec un Catalogue raifonné 
de leurs Ouvrages. Le premier défaut de cette 
Goïleftion , eft de donner le titre iiillujlres i 
des Ecrivains qui ne l'ont jamais ^té ^ & qui 
tte le feront jamais , parcequ ils fout bien éloi- 



gncs cîe mériter de l'être j le fécond , cft d*ètre 
écrite avec une inégalité de ftyle , qui en rend la 
leâure rebutante. Il eft vrai que ces fortes d'Ou- 
vrages ne font pas faits pour être lus de fuite J" 
mais cette inégalité fe trouve dans le même Ar- 
ticle , parccque chaque Arti le n'eft qu'une com- 
pilation des Jfugemens de divers JoumalifteSé 
La vraie caufe de cette bigarrure , eft que le P. 
Nicéron employoit fes Matériaux , fans fe donner 
la peine de les digérer & de les refondre. On efi: 
fur-tout choqué d'y trouver un chaos perpétuel 
^ui n'eft aflujctti à aucune régie , pas même i 
l'ordre chronologique , pas même i Tordre alpha- 
bétique y les Écrivains narionaux & étrangers ,' 
facrés ou profanes , Philofophes ou Théologiens^' 
célèbres ou obfcurs ^ font confondus pêle-mêle ^ 
Se offrent un mélange qui farigue autant , qu'il 
eft contraire à l'arrangement & à la méthode. La 
peu de tems , ou de foin , qu'il mit à compofeï^ 
ce Recueil , ne lui permit pas de connoître pat 
lui-même les Originaux ; il fe contenta de copier 
les Jontpatiftes & les Biographes , vrai moyen de 
perpétuer les erreurs & les fautes. 

Au refte , le P. Nicéron aura toujours le mf* 
me des recherches » celui du travail & de la psu 
tience. Tous les Faifeurs de ^ iclionnaires hilom 
figues ne peuvent fe difpenfer de convenir qu'iù 
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lui ont de grades obligations ; s^ils écoient afleai^ 
ingrats poi»ç les mcconnoître , les Leâeurs inf- 
truits feroient en état de les convaincre qu'ils 
n'ont fouvent fait que le copier. 

I. NICOLE, [C/aude] Préfident de TEIcc- 
don de Chartres , fa patrie, né en 1600 , mort 
en i6ij'^ Pocte médiocre & oublié, dont on 
trouve cependant deux volumes de Poéfles , dans 
les Bibliothèques où l'on fe pique de recueillir 
tout indiftinûement. Ces deux volumes con-^ 
tiennent des imitations de quelques morceaux 
SOvide j .^Horace , de Perfe & de Juvçnal , 
ou , pour mieux dire , de très-bons morceaux de 
ces bons Auteurs ; défigufés par un mauvais. 
Pocte. 

, 2. NICOLE 5 [ Pierre'} parent du précédent» 
né i Chartres en i6i^ , mort a Paris en 1^95 ; 
{avant Théologien , habile Controverfifte , bon 
Moralifte , Critique partial , & médk>cre lit^ 
xaseun II n eft aujourd'hui connu dans les Let- 
tres que par fe^, Ejfais de Morale , qui annon-* 
C0nt plus l'efprit de réflexion , que laconnoif^- 
i^e du cœur humain. Le ftyle de cet Ouvrag» 
eft quelquefois énergique , plus fôuvent pur & 
4cliçat, mais aflès^ conftamment froid ^fec^ 
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^aiitaflez ordinaire aux Efprus géométriques » 
tel que le (îen \ aufll TAuceur convenoic-il lui-* 
même qu'il n avoir nulle difpofition A cène £1<>« 
quence , qui fuppofe.dans Tame de l'élévarion ^ 
des mouvemens & de la chaleur. Nous ne par- 
lons point des Notes dt Vendrock j ni de (es au- 
tres Ouvrages contre les Jéfuites. Ces prodac- 
rions polémiques n'annoncent que l'Efprit de 
Parti , & tendent naturellement à l'oubli. 

}• NICOLE DE LA CROIX , [ louh^ 
Antoine^ né à Paris en 1704, mort dans laf 
• même ville en 1 7^0. 

On fent aflèz généralcmetit le prix de fa Géù^ 
ffnpkie moderne » pour l'inAruâion de la Jeu- 
neâe ; ce Livre a eu plusieurs Editions ^ ea- 
France^ dans ks Pays étrangers. La gloire qufe 
procurenc oes forxes d'Ouvrages , eft médiocre j- 
fi on la mefure à fon utilité^ le Public devroic» 
ocre plus reoonnoiilànt. 

NiCOLEAU , l Pierre] *ié à St. Pé , en Bî- 
gorce, en 1734. 

Cinq ou lix prix de Poéfie rempoctés dang; 
plufieurs Académies , & deux Difcours , l'un fur 
le Goût , rature fur la Frivolité , prouvent qu il 
cft en •état d'cciice égalaient bien ea Vers & eti 
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Profê^ Dasà^ Pim & L'aatre genre , B eft nanuef ^ 
pécis s^ nobk , & fi>iivent élégant, quaiirés qui 
ie rencontrent rarement aajousd'hui dans ai> 
même Ecrivain. 

iÉEl 

NI * * ^ [ iV: Duc DE ] Che^aKer des Ordref^ 
àoL Roi 9 de l'Académie Françoife , ficc. 

Apolhn dit ,, dans une Epigramme de TÂi^ 
Aologie >. 

Je ckantois , Honure éaivoir. 

On p(mrK>it appliquer ces mêmes paroles i tour 
ce qui eft forti de la plume de ce Dnc Linéra- 
tcur. Ju{qu*à préfent fes Ouvrages fe trouvent 
réduits en un très^ petit Volume , mais ce Volume 
stfièmble tout ce que le goût , h. âneflè &: les 
glaces ont de plus piquant* La^Poftérité aura 
peine à croire que le même Génie qui a brille 
dans tant de négociadons importantes , ait pu f# 
pénétrer affez de tous hes genres de Littéramre » 
pour prononcer avec tant de juftefîè fur les meil- 
leurs Poctes , anciens ic modtrnes. Ses Ré^ 
flexions fuf le génie d* Horace ydéDefpreaux & de- 
Roujfeau , font un prodige de fagacité, comme xm 
iRodele de critique ^ on peut les.regatder coiQai»* 
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on jugement prononcé par Apollon liii*inème^ 
^e l'avis des Mufes & des Grâces. Âpres avok 
analyfé le génie du Pocce ^Augujl^ , M. le Duc 
<le JV * * * prend ia lyre & en cire des lbn$ 
€pL Horace itti-mcme n'eut point défavoués j on 
ne s'apperçoit pas que cet inftrument ait changé 
^le main en pafTant dans les iîennes. C eft dans 
4»s morceaux que le Txaduâeur j £ on peut ie 
iêrvir de ce terme, déployé \ts richeflès de notre 
Poéfie , & fait de vrais Originaux de ies imi^ 
lacions. 

C'eft donc un nouveau degré de gloire pouc 
les Héros du Parnailè Latin & François , d'avoir 
exercé les tilens d'un Homme , dont les Ecrits 
immortaliferoiéiit le nom y fî Tes lumières (upé^ 
rieures , fe$ vertus ibciales » ne le deftinoient pa^ ^ 
à l'immorralicé. 

II eft fâcheux pour Roujfeau de n'avoir pu fe 
concilier la plénitude d'un fufFrage (î propre à en 
impofer à tous Iç^ Efprits. Les Réflexions ne 
paroiflèht pas le traiter afièz favorablement , ea 
le mettant trop au-defïbus du Favori de Mécène^ 
&. pour les taXens & pour le cœur. Qu'il nous 
foit permis d'obferver quç Roujfeau , quoiqu^^ 
inférieur à Horace , à bien des égards , nous pa- 
roît lui être fupérieur i bien d'autres , ce que le 
^^uallele. ne fait pas affez fen^r y i notre avi^ 



*t4 & I E C 1 B » 

JJ Horace François a des Odes y des Cantsttês i 
des Epicres , qui feroient honneur à celui des 
Xatin^. Il eft vrai qu'il a compoie des £pigram- 
432es , où la malignité & ta licence lui font oublier 
les égards j mais ce$ fortes de Produâions ne 
|>euvenc*eUes pas Itre regardées comme des éclip- 
fes de la raifon Se de rhonnèéeté » réparées par 
tant d*Ëcrics poftérieurs avifX égaremens de fa 
plume ? Telle eft , du moins y notre opinion , & 
M. le Duc d& N* *\ nous la parxfennera d'au- 
tant plus volontiers , qu'il a la modeftie* d'abash- 
donner les tiennes au jugement dé la critique, & 
qu'elle tend à l'indulgence , le vrai caraâère de 
ià Phibiôphie. 

On connolt encore , de cet illuftre.Académi-- 
cie» , des Fables pleines de Poéfie , de délicateiSê 
& de morale, qui ne font point imprimée9> 
mais qui ont illuftré , autant qu'égayé , les Séan- 
ces académiques , aflèz fouvent dépoiHvues de ce 
double effet , qusuid les Oracles de fen pcnrte- 
feuille fe taifent. S'il juge à propos d'en faire 
|M:éfent au Public > on y reçonnoîtra La Fentaïnc 
avec un air de Cour , qui eût rendu fa naïveté 
^sncore plus piquante* 

NOBLE , [ Euftacke ee ] Procureur Général 
<jdtt Parbmeftt de Mets, né àLTroyesen 1^45 > 



i 
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mort à Paris en 1711. Il eut le malheur de fe 
voir defticué , avec jufticè , de fa Charge > pour 
Un crime de faux , auxquels fes diilipations Fa- 
voient conduit. Ce qii'il y a de fâcheux pour lui, 
c eft que la gloire des Lettres , qui d'ailleurs 
ne remplace jamais celle de la probité ^ ne le 
dédommage pas du tort qu il fit par-là à fa rcptt- 
tation. En tifant néanmoins fes Ouvrages , qui 
font en très-grand nombre , on ne peut s'empè* 
cher d'être étonné^ du feu , de rimagination & 
de la fécondité qu'il avoit reçu de la nature. 
Prefque toutes les parties des Belles-Lettres ont 
ité de fonreffort; PHiftoire , la Politique , la 
' Morale , la Religion , l'art de traduire en Vers 
& en Profe , le Genre romanefque , la Comédie, 
la Poéfie légère /exercèrent toûr-i-tour fa plu- 
me , & fes Ouvrages eurent le plus grand débit. 
11 y a long-tems qu'on ne les lit plus ; ils font 
écrits , ea général , d'un ftyle fi diffus , fi incor- 
rect y fi rampant , qu'on doit être peu furpris de 
leur chute. 

Nous n'oublierons pas de faire remarquer qu^ 
cet Auteur , malgré la médiocrité^ de fes talens^, 
avoit fait gagner plus de cent mille écus à fom 
Libraire , Se qa'it termina fa vie dai^s la plu$ 
«fiieuife pauvreté. Sic vos non yobis mdlifiçat'à 
apes. 
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NOLLET, [Jean- Antoine^ Abbé, ProfcÉS 
fear Royal de Phyfîque au Collège de Navarre ^ 
de rAcadcmie des Sciences , de la Société Royale 
de Londres , de rinftituc de Bologne y Sec. né i 
Pimpré , dans le Diocèfe de Noyon , en 1700 ^ 
more à Paris en 1770. 

Comme fes Ouvrages font plus d'un Phyficiea 
que d'un Littérateur , nous ne les jugerons point» 
quant au fonds ; nous nous contenterons de dire 
qu'ils font écrits d'un ftyle aifé & ailèz clair pour 
inftruire le commun des Leâeurs , fur toutes les 
matières qu'il traite. Il eft un des premiers qui 
ait donné au Public un Cours de Phyfîque expé* 
rimentale , en quoi il a été très-utile à ceux qui 
veulent étudier la Nature^ plus facile à connoître 
par les effets, que par les caufes. Tous fes Ouvra- 
ges ont eu un fuccès qui fe foutient encore , 8c 
lui ont procuré l'honneur d'être choifi pour don« 
Xier des leçons de Phyfîque à feu M. le Dauphin, 
auxquelles le Roi & la famille Royale afiifterent 
plus d'une fois. M. le Dauphin avoit^ pour lui 
une affeâion particulière , dont il lui donna des 
preuves dans une circonftance , qu'il n eft pas 
hors de propos de rapporter , pour faire con- 
noître , tout à la fois , la bonté du Prince , le 
^fîntéreiFement du Savant , & Tindifférence dç 

quelque 



L 1 T T i H A î X 1 s, 17 

(}tièi^u^ Grand pour les Sciences» M# le Dau- 
(>hïn , qui auroit deiîré que M. l'Abbé. iVbâbr 
fongeâc un peu plus a fa fortune y le preflà 
d'aller voir un Homme ^n Place j dont la pro- 
jtedion ppuvoit l\Jx être utile» : L'Abbé Npllâ- lui 
fit une YJyfîte > & lui.préfenta un Exemplaire .de 
fes Ouvrages j celui-ci lui répondit froidement , 
enjettant.les yeux fur le titre ^ qu'il étoit fett- 
fible à fa politeiTe , mais ^qu^il tie lifp^t paf^ ces 
. fortes d'Ecrits. Monficur^ lui répondit TAuteijf , 
yqulc^^vous permettre que je laijfe ces Li^tfS 
dans votre anti-chambre ; il sy trouvera petUf^ue 
des Gen^ dUfprit qui les liront avec plaifir^ ', . j, 

' NONQTE , [ Claude-Adrien] ^ Abbé.,.jç/i^à 
Befançpn en 1711, ;^ . * ^ . , . : r,! j^ 
On eft difpenfé de s*étendre fur le inérite de 

. fon Ouvrage , intitulé les Erreurs de 4?* d,e,f^qU 
taire. Celui-ci n'y a réponduque par.des injures 
atroces , ce qui prouve que la raifon n*eft pas de 
fon côté. D'ailleurs cet Ouvrage a eu tant d'Edi* 
tions ;• qu'il feroit difficile- d^ le confondre.avec 

, les ouvrages: médiocres , quand il ne réuniroit 
pas , dans un degré éx^inent , une profonde con- 
noiffance de l'Hiftoire , une faine Criti.^uer, la 
clarté, & la Rigueur du ftyîe, à un to.^ de mo- 
dération & d'honnêteté , qui le met bien aUf djsflus 
Tome III. B ^ 



- de ÏEffki de VHifioir< genér*€ite ^ dciiir it a relevé 
^iapériearëmem les bévués > confoiiidii lès iifipdf- 

* tures, & réfute ks iitipieté%; • 

A cet excellent Ouvrage, M. TAbbc Nônott en 
a fait fucccder un autre , également * eftimable , 

• &:<lans fon nfiotif &: dans là manière dont il eft 
t traité j tel eft le DlcHonnàire anti-phitofophique. 

Cet ^Auteur devoir 5 attendre à de noûvëHçs * in- 
' jures ; elles ne lui ont pas manqué. Il paroîtra 
•toujours étrange qufe'la Philofophie ne craigne 

- Jras de fe dégrader aiiifi , pour défendre les pré- 
" tendues lumières qu'elle s'obftine à répandre, 

malgré lé peu d'accueil qu'on leur fait , & ks 
triftes effets qu'elles produifent. M. de Voltaire ^ 

"entre* âittres^, qui fe Confie d'avoir planté l'arbre 
de la tolérance , ne paroît pasf s*êfcre ' beaitcoup 

■eniptefTé d'en goûter les- fruits , femblabre i ces 
•CKàrlakns» qtii he font jprefque jamais itfage 
dei''retiiédes; qu^tls compofent , & dont fli he 

-ceïïent dé prôner rexcèllcnce. 

I. NOSTRÀDÀMUS, [i»ficAe/]. Dodteur 
en Méâecine , fîé" a' Se. Rémi , dans le Diocèfe 
" d'Avignon , en y^o^ /tnort en t J^^;' '^ ^• 
" l.a bizarrerie dé fôn étoile l'a reîidâ ^(?élebre màl- 
" gré hii-tncmè , ôu^du moins fans '^u*il s'attendît 
**à**if deVeftii.' Ce Médecin , que' fes' Malades 
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n'occupoient pas beaucoup^, s'avîfardécompofër, 
dans un moment d'ennui,* desVers, plus Pro- 
vençaux que François , où il infera toutes les rê- 
veries qui ki paflTerent par la tète. Ces Vers fu- 
rent imprimés fous le nom âé Centuries. Auffitôt 
le Peuple prend ce galimatKias pour des prdphé- 
: lies* Nqfiradamus étonné de fe voir ériger eh 
. Prophète , met à profit Pignotance publique , & 
.lui. fait préfent d'im nouveau fatras qu^il 'donne 
pour des prédirions. 3a réputatk)n augmente!, 
au lieu de diminuer par cet ama&<l'excravagances'^ 
Henri II lui-même veut le voir, Noftradamus 
vient s iLparoît à la Cour , il y eft comblé d'Hon- 
neurs & de bienfaits \ enfuite il s'en retourne 
jouïr dans fa folitude de la crédulité publique , 
dont il dut foizvent rire en lui-même. 

Cette ridicule célébrité n^e(t pas aujourd'hui 
:fans exemple;^ Bien des Nùjlràdamus moderne^ ne 
doivent leur réputation qu^à un pareil travers. 11 
.fuffit d'ctre hardi, entortillé, obfcur, fententieux-, 
bourfbuAé , •& voilà comme fe font la plupart 
des Prophètes de nos jours. Mais comme dit 
Tacite , fuum cidque dccus pofttritas rependiu ' 

2. NOSTRADAMUS , [ han ]- frefè du 
précédent , n'a point fait des prophéties , fiiaisa 
beaucoup n^iè^x: fervi les Lettres. On a de lui 

Bij 
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mncm^cifel va^tSàmàAt te ins-pa 
Boe^ des éBÊÔems Poêus Pr^€mc^^x^ appdlcs 
TrCÊAadota's oa TroKweyrts , impdince a Lyon 
en 1575* Ces Vies, as noiniHe de loisante- 
ietze^ ponreu |ena: sa grarji îoar ibr rSUdre 
^ laocce afififiinr linrranire , & T Amair qui 
ùmaoit en œuier le gou «la merrôUeiiz & la 
btra iTcric da fty le co poonai nier nn giand panL 
Il 7 a j^paieacé que M. rAbbcdeXoi^cAaa^^. 
profiieca de cet Omnage pooi fim TahluBÊt lûfio- 
riquc des Gens-d^Learcs^ 

NOUE, [JcanSAvyi diiaI Fàye^ LA- 
NGUE. 

NOUGARET, \_ Pierrc-Jcanr^Bi^dfle^ né 
si la Rochelle en i74i. 

On a de loi one trop grande ^lanmc de petits 
Oavcages en* Vers 8c en Profe ^ poor qu aacan 
{bit capable de lai faire une £>lide léputation , 
quoiqu'ils annoncent en générai , de TeTprit 8c 
de la littérature. Il eût mieux fait de ne pas vol- 
tiger fur tant d objets difFérens , & de s'attacher 
â un feul genre pour le conduire à fa perfeâion. 
Rien dé fi ordinaire aujourd'hui- (|ue de voir des 
Auteurs, nés avec des talens , les âfibiblîr.par un 
çflbr trop prompt , pu les fufFoquer par la diver- 
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fité des matîeres.qu ils embraffent. Il faut favbîr 
nourrir (on efpric par de bonnes leAures y le 
former par la réflexion , lui donner le cems de fe 
fortifier Se de mûrir y avant de s'élancer dans 
la carrière , & de mettre au jour une infinité <le 
Produâions , qui ne prouvent qu'une foible faci-, 
lité y qui devient bientôt ftérile. 

M. Nougaret a fait des Coipiédies , des Pafto* 
raies , des Hiftoires , des Contes y des Romans >, 
des Odes, des Héroïdes, &c. tout cela a dif- 
paru comme de légers éclairs , qui ne lai(Iènt 
aucune trace de leur exiftence. N'eût-il pas plus^ 
fait, pour fa gloire 'y en fe bornant â un feul 
genre, & en y confacrant tout le tems qu'il a 
employé a compofer des Brochures éphémères ? 

NOUVELLET , [ Claude^E tienne ] Pocte 
François , mort vers Tan i jSS^ -Npus ne le pla- 
çons ici que pour completter la Nomenclature de 
ceux qui ont cultivé la Poéfie parmi nous. On » 
de cet Auteur un Poème , intitulé lesDevinailles^ 
Il a cru donner un grand exemple de modeftie ^ 
en fe bornant à un titre fi couÀ, comme, il le 
paroît par cette Epigraphe , propre â fervîr^de 
leçon pour les Auteurs entiches de la manie des 
longs titres Se de Tai^pareil dés frontifpices» 

fiiif 



Ya > OM)n petit Livret / je ne chaige toq -front , 
D'nn Tilcre ambitieux y comme maints Auteurs font s 
Je hais fArchitedeur , qui ,, privé de railba^, 
Fait plus grand le portail que toute la maiibn. 

\ NOYER , [ Anne-Marguerite Petit , femme 
dé M« du] nc6 à Nîmes ^ vers i66j y morte en 
J720. 

Avec pins de politeflè & de difçernement ^ 
elle eut pu tirer un parti avantageux de fon ef- 
prit , vif & facile , mais trop peu aflufetti à la 
Raifon & au Goût. Ses Lettres j écrites avec 
légèreté , fourmîUçnt d'une quantité de faulTes 
Anecdotes , adoptées au Kazard ou imaginées 
fout exprès pour Tamufément du Ledeur. Sa 
coutume écoit de débiter l fans choix , toutes les 
Hiftoires qu'elle pouvoir cecueiUir, & d'y ajoi^, 
ter des circonft^ces factices , afin de lés rendre 
plus piquantes. Voilà pourquoi on ne les lit plus 
aujourd'hui que dans les. Anti-chambres ou aux 
Toilettés bourgeoîfes. Ses Mémoires j éaîts du 
même ton , ne donnent pas une grande idée de 
h conduite , quoiqu'elle les ait compofés pour 
fa juAification/ 



«^ 
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OlIVET, [Jofeph Tnovti^K d ] Abbé, de. 
r Académie Francoife . né àS^ins en 16^1 , mort 
à Paris eh ij6iy 

On ne-peut nier qu'il n'entendit bien le Latin 
& qu'il ne connut parfaitement fa Langue , mais 
ceux quiJejegardent,conrime un de nos meilleurs. 
Tradudeurs , ifont confifter, fans doute ,: l'art de 
traduire • dans la feule fidélité à rendre 1^ texte de 
l'original. M. l'Abbe é^Ôlivet nous a toujours, 
paru. tropjTcrupuleufement aflTerYl à cette fégle ; 
par-là /fes^Traduitîpns 31 qiloique purement écri- 
tes 'y manquant fouvent 4'élégaixce ^ de force & 
de clialeur. L'élocjuence de Cicéron pâlit jprèfque 
toujours fous fon pinceau géométrique, & pour 
trop craindre de s'écarter du vérûable fenç de 
l'Orateur ^ pc de la pureté du la.ngage '» il ote^ 
en quelque forte là vie à fon Modèle.. ' . 

M*lç Vï^(\^Q,rit'Baj^kf ae^ beaucoup départ^ 
à ces Tradudions. Il étoit auflî un des grandst 
Admirateurs de Cicéron , mais on peut lui repro- 
c^r jiçs ^^erpe déj^tttj qtjîà (on /C^-cîpég-reur^ 

Lç miçilleur Ouvrage de JM. l'Abbi.d^/^/^P^f' 

B iv 



^ 



«4 S i E e 1 1 s ' 

^hBfûfodU Franfoifc i il eâb-aîfé -^'y recî»!*' 

noître un Grammairien habile, qui développe 
avec autant de fîneflè qtjp de fagacité tous les 
principes de notre langue j & cet Ouvrage peut 
ctfe regardé comme le principal fondeqient de fa 
jufte réputation, _ ,. 

Il a été encore utile aux Lettres , par fon cou-» 
rage à défendre les bons modèles contre la dé- 
pravation du goût i & fon refped pour les chefs-» 
d*OBuvre de l'antiquité , prouve que s'il, n'étoiç 
pas capable de donner dans fes propres Ouvrages 
de grands exemples , il étoit très en état de fen* 
tir & de faire valoir toutes' les beautés des an-^ 
cîens Auteurs, 

Onpourroit lui reprocher d'avoir entrepris la 
continuation de l'Hiftoiri* de l'Académie tran* 
çoife , après un Prédéceiïeiirtel que Peliffon / & 
cfavoîr un peu trop loué', dans cet Ouvrage j^ 
des Hommes médiocres y mais on peut dire , 
pour fa juftification , qu'il n'ccrivoit que pour fes 
Confrères, & que fon çaradère , ennemi de 
toute prétention lui fit toujours n^oins ènvifager 
fa propre gloire, que- le plaifir d'être utile par 
fes travaux, 

ORIGNY, [Ptèrrç ©'3 Chev^er deSt-tW^^ 
ii^^Reimçenitfj7* 
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Il a publié plufièurs Ouvrages fur Tandenne 
- Egypte , qui annoncent la connôiffahcè la plus 
étendue &r la plus réfléchie de tout ce qui a rap- 
port à cet empire; célèbre. L*Eru(Ution de cet 
Auteur n'eft point pàràfite j elle eft înflruftive , 
quelquefois agréable Se toujours liétefTairc. Qui- 
conque lira , avec réflexion , îes^Mémoïres hijlo^ 
rïques & critiques , fur l'es objets les plus impor- 
tans du grand Empire des Egyptiens , lera force 
de convenir qu'il a fçu allier le mérite du favoir 
i celui d'un ftyle fîmple , concis , énergique , 
très-capable de lui donner un nouveau prix, 

ORLÉANS, {Pierre- Jofepk d ] Jéfuite^ né 
i Bourges en 11^41 , ^lort à Paris en 169% , un 
des Ecrivains du Siècle dernier j qui ont montrer 
le plus de talent pçiir écrire THiftoire. 

Avec une imagination vive & élevée , un ef- 
pnt plein de finefle' ic de pénétration , il avoir 
icquïs ; par le fecours de Fétude'' des bons 
modèles , les qualités riéceflfàrre^ à un bon 
Ecrivain. Tout le monde corinbfe fon Hifioire 
dtS' Révolutions d^s^Hglete'rrr y t)n"he peut la 
lire fans éprouver le plaifir ,• qtti'hàît dé la* 
forprife'& de l4ifé¥èti-' L'Àùtèùf y^éVdloppe, 
y' difcute ,' ^wéc ata'tthïf^de fàgadté^^'' dtf 
^ufteâe , touà' les cvéftéWas^Tiiohtiw 
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trigues^^jK^utes les. manœuvres^ tous les motîl^» 
toutes le^ reâources , toutes les pallions qui ont- 
produit tant de vicifCtudes dans cette Isle célèbre» 
dont le Gouvernement a fourni tant de tableaux 
différens. Malgré la difficulté des matières ,. la 
narration marche toujours d'un pas égal, ou pour^ 
mieux dire , elle a un cours noble ^ rapide ,^ 
femblable à celui d'un- fleuve,, dont les eaux, 
roulent avec autant d'abondance & de vitefle ,, 
que de majefté. Si THiftorien femble quelque*, 
fois s'écarter de^ fon fujet > ce n'eft que pour y 
répandre un jour plus lumineux , en rappellant 
des objets qui tendent à Téclairciflèment du fujet 
principal. Ses écarts font coqime les déborde- 
mens du Nil , qui répandent la fertilitç dans tou^ 
les lieux où ils paflent. . .... 

UHiftoirc de^ Révolutions £Efpagne , quoi- 
que moins connue que la précédente , eft égije- 
ment digne de fa plume : toujours la même élé- 
gance ^ la mènie rapidité , la même abondance ^ 
toujours des réflexions frappantes , naturelles Se 
fans prétention j toujours des portraits d'un co- 
tons brillant , fans rien prendre; fur la^teflem-^ 
blance & la vérité, ^j. 

Ce qi4;,é|eve principalement ItP. à* Orléans ^ 
aa*defl^s d^s Ififtoriens or^^aixets , ç^eft un dif- 
cerneme9t;.e.:i^uis & fout^u,^. qui le ppixe à 



n'admettre dans fes récits que les traits capabl§i> 
de piquer la Curiofîté du Ledeur , & de la fatis- 
faire. Un des plus grands défauts de ceux qui 
ont écrie THiftoire , eft de tout raconter fans au- 
cun choix \ par4à , ils furchargenc la mémoire y 
ic dégoûtent i'efprit. Il eft ta^^t de Bagatelles qui 
ne font nullement du reflbrt de THiftoire , qu'on* 
ne peut favair trop degré aiux Ecrivains fubftan-. 
tiels Se judicieu^l: , dont la.pluqie .rejette touccè 
qui n'eft pas propre à développer , à faire faifir'j^ 
& àconftater les:faits eilèntiëls. Or , perfoone 
n'a mieux réuili que le P. Sl Orléans dans ceœ 
partie^ 

On a encore.de lui plufieurs; autres Ouvrages 
hiftoriques, tels que THiftoire des deux Con^. 
quérans Tartares ,' Chunçhï & Chamgh'u II n'eft? 
pas , jusqu'aux Vies particulières, qu'il n'ait ïça. 
rendre intérelTantes , par une touche vive., luriii-. 
neufe, délicate , &. remplie d'onftion. Les Fki, 
des Bienheureux , Louis de Gànjaguc j Stanislas j 
Kojlka^ & celle du P. Cotton^ feront jtoujours^ 
des modèles à propofer à quico|i(|ue voudi^ s'exec- 
cer dans ce genre de Biographie* / 

OSSAT ; [ Arnaud d'] Cardiûal , ne dans le. 
Diocèfe ctÂuch , en lyjtf , dç parens ccès^ 
•bfcurs ^ ce que nous ne ra|>peilo&s qu en faveur 
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de la forcufie qu'il a faite , paf (on mérite ; 
more à Rome en 1^04^ où il étoit AmbafTadeur. 
Son élévation ne (ut que le fruit de fes talens^ 
& ne dut rien au hazard. L'étude qu'il fit des 
intérêts des différentes Puiflànces de l'Europe » 
h connoifTance qu'il avoir des Hommes en gé- 
néral ôc du caraâèèede chaque Nation en par* 
riculier ^ le rendirent un des plus célèbres Poli- 
tiques de fon tetos. C'eft ce qu'on ne peut s'em- 
pêcher de remarquer , à la leâure de f^^ Lettres^ 
recueillies en un volume in*4 , 6c qui lui donnent 
un rang parmi les Littérateurs. ; 

i.OUDIN, ICéfir] Secrétaire & Interprète 
des Langues étrangères â la Cour d'Henri IF^ 
mon en 1^25 , contribua, par des Traduâion$' 
&: des Grammaisesr y i étendre la connoiilàncc; 
de la Littérature 6c de la LangUd des Italiens 8c- 
des Efpagnols. Ses Ouvrages font enterrés fous 
ceux qu'on a faits depuis dans le même genre ^' 
fcxt ôrdihàire de ces Livres élémentaires , bientôt- 
effacés par ceux qui lés fuivcnt^ & qui fouvent 
valent moins. 1 

Antoine Oudin , fon fils , enfeigna l'Italien à 
JEôaiy Jf^/TTi 48c publia quelques Ouvrages fur 
notes Langup ^'qut'oh pouttoit lire avec fmit , ù^ 
nous n'en avioiiKspas;4d' meilleurs; ; • - 
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o. OUDIN , [ Cqfimir ] né à Meziérés , fur 
laMeufe , en 1638 , mort à Leyde en 1717. 

Celui-ci écoit de l'Ordre de$ Prcmomrcs , & 
publia beaucoup d'Ouvrages , dont on ne con- 
noît à préfent que les titres. Quant à faper* 
fonne , on fait qu'il s'étoit réfugié en Hollande , 
où , pour mettre fa confcience plus à Taife , & 
vivre félon fon goût , il embraflà le Calvinifme. 

3. OUDIN, [FranfoUimiitc, né à^Vi- 
gnory , en Champagne ^ en .1^75 > mort à Dijon 
.ep I7J2., eft celui de tous .les Auteurs de ù^ 
nom , qui eft le plus connu , & mérite^ le plus 
de l'être. Une mémoire prodigieufe , une grande 
application à l'étude , beaucoup de jugement & 
de juftelfe dahsïcfprit , lu^ érudîtipn vafte , du 
talent , mais trop 4e faciUtepottrfci4^oéfie, voilà 
ce qui caracléîifife'ce Littératetfi:* ^es Poèmes La- 
tins , fur ler-Songès & fut. Je Fèu,, réunifient la 
beauté du ftyle' à la fécondité de l'invention. Il 
s en faut de beaucoup que fes Odes & fes Hym- 
nes puiflènt être comparées à ces deux Ouvrages. 
Il a aufli compofé des Dijfertations fur plufieurs 
objets d'Ebquence & de Poéfie, où Ton trouve des 
Remarques inftruftives. Nous ne parlerons point 
de fes Ouvrages fur des matières de Religion , 
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que nous ne connoiirons que par le titre. Nous 
dirons feulement qu'un Petk-ïnaître incrédule 
lui propofa un jour de difputer avec lui , & qu'il 
s'en défendit , en difant qu'il avoit toujours évité 
les difputes fur' les points eflèntiels de la Foi. Je 
fuis du' moins bien aifc j lui répliqua le jeiuie 
homme , de vous apprendre que je fuis Athée. Le 
Jéfuite le regarda alors en gardant un profond 
filence. Quais-je donc de fi fingulier ^ lui dit le 
redoutable Antagonifte ? Je regarde , lui répartit 
le P. Oudin y l* animal qu'on appelle Athée ^ & 
que je n avais jatnait vu. Cette réponfe fit dif- 
paroîcre l'animal y qui n'ofa lui répliquer un mot. 
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JL ALAPRAT , [ Uan ] Secrecaite des Com^ 
.mandemens de M. de Vcniofmt , de l'Académie 
dès Jeux Floraux , né à Touloufe ea a ^ 50 » tnbic 
àParis en 171 1. 

Sans la réunion de fes Ouvrages à ceux de fort 
ami intimé, l'Abbé Brucys ^ il n'auroic certaine- 
ment pas là réputation qu'il conferve aujour- 
d'hui. Il n'eut aucune part aux Pièces de ce 
dernier : la diftànce étoit- trop grande entue 
-eux , pour qu'ils puflènt coucourir également ali 
même but, Paiaprttt n avoit que Sde Tefprît ^ ik 
l'Auteur du Grondeur avoit dû -génie, L*Abl>c 
Brueys ne fe fe^cioit point dé^pafoin^ Auteur 
des Comédies qu'il avoit faites , & reAdToit de 
les retoucher 5 quand on y exîgeoit-des change- 
mens j fon ami y mettoit quelquefois des Pré- 
faces ou des Prologues, & l'on a conclu dé-U 
mal à propos , qu^il avoit part au fonds de l'Ou- 
vrage, Les Pièces'; qui font uniquement de ce 
^dernier , font très-propres à détruire cette idée ; 
eHes fe réduiferità peu de chofe, dès qu'on les 
fépre de celles é^Braeys , cjù on peut regarder 
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comme leur fauvegatdeé L$ Concert ridicule n*eft 
qu'une de ces heureufes Bagatelles , qui doivent 
leur fortune paflagere aux circonftances j le Bal-- 
Ict extravagant , ainfi que le Secret révélé ^ deux 
' autres petites Comédies , en un Aâ:e chacu,ne ^ 

n'ont d'aiitre 'mérite , que la vivacité du ftyle , & 
le naturel du dialogue , càraâère principal de 
l'Auteur i la Prude du temSy Comédie en cinq 
Ades 5 la feule de toutes qui foit en Vers , n'eut 
aucun fuccès : l'Auteur a beau.aflurerqtt'^//tf nejl 
pas mal verfifiée j qu'elle ejl ^Jfe^ noblement 
écrite , cela n empêchcî P^V^:q»^!elJ[e ne foit mal 
imaginée , mal conduite , & c'en eft aflèz pour 
juftifier ranathême. Quant, à fes petites Poéfies., 
[ . elles annoncent , comme fes Cpmédies , l'Homme 

d'efprit , né fur les bords de la Garonae , mais 
|amai$ l'Homme de génie, élevé fur les bords de 
THypocreneji comme l'a dit un célèbre Jour- 
jialifte., ,, 

PALISSQT j [ Charles de Montenoy ] de 
T Académie de Nancy , fa patrie ;. né en 1 73 o. . 
,11 a eu b^ucoupxd'Adyerfairesy & il devoit 
Vyatten4rej.mais,ce n'eft p^ fur leurs décla— 
mations qu'il convient de îugçr defpn mérite. Il 
.eft certain ^u'qn ne peut trop louer fon couragje A 
fronder le ridicule philofophique_, & â s'oppoiferi 

l'empire 
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lempîre du mauvais goût ; il eft cerraîn encore 
que f^s Adverfaires n'ont jamais pu lui contefter 
la gloire des talens , car il faudroit être bien in- 
jufte ou bien aveugle , pour ne pas convenir , 
après la ieékure de fes Ouvrages , qu*il eft peu 
d'Auteurs parmi nous , dont Tefprit foit auflî 
vigoureux , le goût aufli sûr , & le ftyle auflî 
piquant* 

Lorfqu'il donna, en 17^0, fa Comédie des 
Phïlofophes , il fe vit accablé de tout ce que les 
perfécutions littéraires peuvent avoir de plus 
amer & de plus odieux. Rien n'étoit plus propre, 
en effet ^ à foulcver contre lui la cabale , que 
cette Pièce , qui eut tout le fuccès qu elle pouvoic 
avoir. S'il a un peu trop fuivi le plan àt^ Fem- 
mes f ayantes , dans la manière dont il a conduit 
fon fujet , pour prétendre à la gloire de Tinven- 
tion , il a fçu du moins fe procurer celle qui 
doit être le prix du ton de la bonne Comédie , & 
d'une verfîfication heureufe , énergique & facile. 
On lui a reproché de n'avoir pas été aflèz réfervé 
dans Tes Caraftères , d'avoir trop copié fes Ori- 
ginaux , & d'avoir fourni , par-là , matière à plu- 
fleurs applications malignes. C'eft à ceux qui 
connoilfent les droits de la Mufe comique , i 
décider s'il a outre-paffé les bornes prefcrites : 
nous nous contenterons de dire qu'il nous fenible 
Tome IIL , C 
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au contraire n'avoir pas tiré un aflez grand para 
de fon fujec : certains traits de cette Comédie 
auroient pu être mieux développés ; il n'a fait 
qu'effleurer certains autres , & il lui en a échaj^ 
plusieurs , qui auroient pu la rendre encore plus 
piquante. Le genre de travers , qu'il s'eft coura- 
geufement efforcé de profcrire , lui offroit une 
moilfon allez abondante , pour le difpenfcr de 
défigner chaque individu. Que feroit-ce , fi au- 
|ourd'hui , en marchant fur les traces de M. Pa-- 
iifjot j on entreprainoit d'étaler fur la Scène 
cette variété de ridicules ,' qui fe font fi fort mul- 
tipliés depuis la reprélentation de fa Pièce la- 
quelle en a fait éclorre de nouveaux ! Il eft tel 
incident, telle abfurdité, telle intrigue, telle 
contradidion , telle extravagance , qui fourniroit 
de quoi exercer , laflèr même une plume comi- 
que. La Nation , revenue de fon p»emier enthou- 
iiafme, verra peut-être s'ékver, au milieud'elle, 
tin nouvel Arijiophane ou un nouveau Lucien 
qui achèvera de lui ouvrir les yeux , & de la 
guérir d'une contagion , dont les effets ont pafle 
rapidement du burlefque au tragique. 

M. Pallffbt a prétendu donner une fuite i fâ 
Comédie des Phihfophes , en compofant VHùm^ 
me dangereux j mais cette Pièce n'a point été 
«epréfentée : quelques Gens- de- Lettres , i^jn^ 
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douce mterçïTés à ce qu*ell€ ne fut point ]oH,ée » 
tm cru devoir lui oppo/er rautoriré , au déf.iuc 
du talent qui eut été une arme plus conv^*i 
aable à des Génies fupécieurs^ lefquels rou-^ir 
loient de fubfîfter j^trement que par eux-mç^ 
mes. L'Inipreffion a dédommagé de là rcpréfen-» 
larion , & .c'eft toujours beaucoup d*être à porté* 
de juger , à la leâiure j que cette nouvelle Coma» 
die a des traits encore fupéneurs à celle des PAi- 
hfophcs. 

Il ne manque , au Poème de la Duncia^c , 
du même Auteur, qu'un peu de gaieté, pouf 
ctre un chef-d'œuvre d'efpcit & de poéfie : trop 
d'âcreté dans la Satyre , en émouCTe le fel & l'a* 
grément : quoi qu'il en foit , ce Poëme offre affet 
fréquemment des morceaux , dont l'Auteur du 
Lutrin Çt feroit fait honneun 

La Profe de M. Paiij^Qt n'eft point inférieure 
k fes Vers. Ses puises Lettres fur de, gri^nds 
PhilçfQphes , fes Lettres à A/, de Voltaire , fef 
Mémoires littéraires fur-tout > font d'une tour-* 
nupe, dune vivacité , d*une raifon, qui- le pla- 
cent , flivec.tliftindic^ , parmi œut qui ont le 
wai talent ^Vcarife. Il eft à regtecter ^4i'il.n.aif 
fSL& 4o9fté à ce dernier Oti^^rage toute t'c^ndii^ 
dont il éfcoit fuff eptibte ; qnôique iXKis eufiions 
iray^Hjé i ceiui^i » airant gue le ûen parut , noa( 

Cij 



ttous fufllons difpenfés volontiers de le mettre 
au jour. Le feul défaut qu'on puilTe reprocher à 
ces Mémoires y c'eft un ton de partialité qui 
nuit à l'autorité de fes jugemens , dailleurs 
juftes pour la plupart. Ce n*eft pas affez que la 
Critique foit exaûe , il faut éviter un air de dé- 
leûarion qui prévient contre l'Auteur , & amufc 
plus qu'il ne perfuade. 

A cela près , on peut dire , que cet Ecrivain a 
rendu un grand fervice aux Lettres , en frondant 
avec vigueur les ufurparions qui les dégradent. II 
îie fe borne pas à faire fentir les travers qu'il at- 
taque ^ il a , le plus fouvent , l'attention de rap- 
peller aux régies qu'il faut fuivre , & fes déci- 
dons ont l'avantage d'être appuyées fur les bons 
principes. Par ce moyen , il foudroyé l'amour- 
propre des Ecrivains arbitraires , & ouvre ^uhe 
carrière sûre aux vrais Talens* 

On fent bien qu'un zèle auflî intrépide ne peut 
manquer d'attirer bien des réclamations. Mais 
l'intérêt particulier d'un homme , qui , à toute 
force, veut écrire ,&fe faire «fltimer, en dépit de 
la raifon & du bon goût, ^oit-il êtce préféré au 
bien général? Ne vaudroit-il pas mieux s'atta- 
cher aux vrais ^nodeles , ne point pervertir les 
^nres , profiter de la critique : que de cri^t à 
ripjuffîLce 9 pour foutenk des produâîons , qui 
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tf ont^ur elles que les fiifFrages de l'ignorance , 
Je la fcduftion ^ ou de refprit de Parti ? Peut-on 
Ignorer, coimneon Ta répété cent fois, que tout 
ouvrage , Kvré au Public , par la voie de Tinv 
pteffion , * 

Devient efclave né de quiconque Fachete^ 

qu'il eft auiÏÏ permis aux Efprits éclairés , qui eft 
ientent les défauts , de les mettre en évidence , 
pour en corriger les autres : qu'il eft permis à ua 
Juge de rappeller à lautorité des Loix ceux qui 
s'en écartent ? 

. Il feroit. donc p^us digne du zcle de& vrai;^ 
Littérateurs de fouhaiter que, bien loin defe 
déchaîner contre les Critiques , on fût aflez rai- 
fonnable pour les écouter , . les fuivre , & fe.fot- 
mer fur leurs leçons. Ce feroit le vrai moyen de 
remédier i la corruption du goût , de le confer-» 
ver dans toute fa pureté ,. & de faire avorter une 
foule d'ouvrages infipides , qui ne peuvent que 
déshonofier la Littérature & ta perdre entière^; 
ment. Il eft , pour les Efprits^, comme pour lei? 
Gouvernemens , un droit de police naturelle- 
ment dévolu aux Obfervateurs fages & judicieux, 
qui les établit Juges de touEce qui paroit , & les 
rend ennemis nés de toute production faufle ,.bir 
zarre » ou médiocre.. Nous aurions moins de li^^ 

Cuy 
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vre$ > il eft vrai ; mais nous n'en aurions ^ne âe 
bons ou de fupporcabics. C'eft donc trop accoiv 
lier à la vanité des Auteurs y que d'exiger une 
indulgen :e , capable de nuire au biea généra]; : 
cette vanité dévient coupable , quand elle ne fe 
confidéte qm'elle-même , dans les Ecrits qu eile 
enfante ; elle devient impardonnable , quand ^ 
pour foutenir, quelques me mens , une réputa- 
tton ufurpée , fcs injuftes prétentions h portent i 
trxettre en œuvre l'intrigue , le crédit , ou la 
-calomnie ; & les abus font à leur comble , lors- 
qu'il y a plus de danger à s'en déclarer les en- 
nemis , qu'à s'en montrer les parrifans. . 

PALLU , [Marvn] Jéfuite, ne en t66ï ; 
mort à Paris en 1 742. 

On cherc heroit envain, dans (es Sermons^ cette 
'^îocpien^.e vive & pénétrante, qui captive refprîc 
ôr fubjugue le cœur; mais res hcureufes quaîî- 
ti^s , qiii ne lont par données à tous les Orateurs, 
ïbnc rempîa éds par ujie fimpîicité nohfe , un ron 
"éé douceur & d'bnâion qui n»et Ïqs Difcours 
Bien au-deffus des fades dé lattiarions & delà 
ct)mpôfition apprêtée de la plupart de nos Prédi- 
cateurs modernes. Léut fnér-vte prin- ipal «.onfîflè. 
âan« une fri^e applic^^rion de l'écriture ^ àà^ 
P^res , toujours atéi à propos. 
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Le P. Pallu sivou prêché TAvent, en ijoS,. 
devant Louis X IFy 6c ce Prince goûta fi fort fa 
manière, qu'il le nomma lui-même pour prêcher 
un Carême à la Cour. Ses infirmités ne lui per- 
mirent pas de fournir cette carrière y elles le for- 
cerent de renoncer à la Chaire , mais il profita 
de^ fa retraite pour compofer plufîeurs Livres 
afcétiques , dignes du fuccès qu'ils ont eu. C'eft 
au P. Ségaud , fon Confrère , qu'on doit la pre- 
mière Editiotii de fes Sermons , qui forment fix 
volumes , que TAuteur n'avoit pas jugé à propos 
de publier. 

PAPILLON, [PhUibert'l Dodcur de Sor- 
bonne , né à Dijon en i (^66 , mort dans la même 
ville en 1 7 3 8 j un de ces Savans , ou plutôt de 
€es Erudits , qui , à force de patience & dé foins » 
viennent à bout de fe faire une réfniçarion da^s 
la Littérature» On a de celui-ci une Bibliothèque 
des Auteurs de Bourgogne , en z volumes inrfoL 
qui , quoique fort vantée , nous a toujbur/ paru 
«m dès plus mauvais Ouvrages de ce genre : ce 
ne font que des noms ohfcurs , des titres d'oo- 
vrages donc on n'a jamais entendu parler , des 
- dstes , S^ d'autres chofes femblables , qui ne fup^ 
pofent que des recherches , inutiles pour \ts trois 
quarts* De «dus ks Auteurs dont il eft parlé dans 

Civ 
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cette Collection , il n'y en a pas feulement douze 
qui foient connus dans la République des Let- 
tres y & les Mémoires , qui regardent la Vie de 
tous ces Auteurs ignorés , font écrits d'un ftyle 
fi bas & 11 rampant , qu'on n'en peut foutenir la 
ledure. 

PAPIN , [ Ifaac ] né à Blpis en i^jy , Aiort 
à Paris en 1709. 

On fe fouvient de fes démêlés avec leMiniftre * 
Juricu , mais on ne lit plus les Ecrits que ces dé-, 
mêlés ont fait naître. 

PANNARD , [ Charles 'François^ né à Cou- 
ville , près de Chartres , en 1(590 , mort à Paris 
en i7<>5. 

On le regarde , avec raifon , comme le Lafon^ 
îaine du Vaudeville. Tous fes Ouvrages^ en effet, 
refpirent une délicateflè & une naïveté , qui le 
rapprochent beaucoup de notre Efope François. 
Ses Couplets joignent au mérite de l'agrément 
celui d'ime critique de nos mœurs, aufli jufte 
^'ingénieufe. Il a fçu fe garantir dans tous 
fes Opéra-comiques , de la contagion du Bel-ef- 
prit 5 qui s'introduit aujourd'hui par-tout , jut- 
ques dans les Chanfons , qui , pour être bonnes , 
ne doivent être le fruit que de Timaginadon & 
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de la gaieté. Le pinceau dé M. Pannard efl: 
prefque tX)ujours négligé , mais piquant. Sans 
aucune apparence de prétention , le Pocte fait 
plaire , & fes leçons n'ont rien de cette philofo^ 
phie fade & barroque , qui ofe fe montrer dans 
les Opéra-comiques , & qui finira par en dégoû- 
ter le Public. On peut juger de fa manière , par 
ces Morceaux , tirés d'une de fes Comédies , in-' 
titulée Y Impromptu des ASeurs* 

Non , Ton ne vit jamais Torgueil & l'infoleace , 

Régner autant que dans ces jours. 
La Bourgeoife , à préfenc, n'eft plus reconnoiiTable^ 
On la voit magnifique , aux Spedacles , aux Cours. 
La Coquette foutient un train confidérable, 
Bt le moindre Commfs arbore le velours. 

Rien ne diftingue un Homme de nailTance 5 
Tout le monde fe donne un air de qualité. 
Une Aârice fe croit Fille de conféquence , 

UAdeur fe perd par fa làtuité. 
Contre un jufte Public, un Auteur révolté , 
5e croit un Bel-efprit malgré (on ignorance. 
Le Maitcp de Mufîque eft un Homme fêté « 
£t jufques en carrofle on voit rouler la danfê. 

L'efprit n*eft plus qu'un faux brillant 3 

La beauté qu'un (aux étalage ; 

Les careffes qu'un faux femblant<^ 

Les promeifes qu'og ùlvlx, langs^e* . f 
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tMuBt gloire ^ fitttfTe grandeur; 
logent partout le faux hoimeur. 
Far-tout on voit fauâe Nobleffe , 
tzvtffe apparence , faux dehors , 
Taux airs , faufle délicatefle » 
Faux bruits , faux avis , faux rapports» 
Le coeur eft faux ckex Amarante y 
Vtfia nous montre un £iux maintien , 
lift eft une faufle ignorante , 
Clindor un faux homme de bien. 

Ces noms font ceux des Perfonnages de k 
Pièce. C*eft dans le même Rôle qu'on trouve 
le Morceaa fui^raiir. 

Fetit bien qui ne doive rien , 
Fetit jardin , petite table , « 
Fetit minois qui m'aime bien , 
Sont « pour moi ^ chofe déledable. 
J*aime à trouver, quand il fait froid» 
Grand feu dans un petit endroit \ 
Les délicats font grande cheie , 
Quand on leur fen , dans un repas » 
De grand vin dans un petit verre. 
De grands mets dans de petits plats. 

Ses autres Comédies & fes Opéra-comiques 
font remplis de traits auifi agréables , & qui naif- 
lenr également du fonds du fu|et. Ceft ainfi 
qu'un Auteur doit attaquer le ridicule, ^ tra- 
raille plus utilement , par une facjnre find» à la 
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40élôrme des oravers de fa Nation » que ces Poifw 
mornes & Ungottreux ; qui ne favent étaler que 
des fentimens & an faux pathétique , qui ne pro- 
duifent aucan effet. 

Le Recueil des Œuvres de M. Pannard ofkéi 
dans le quatrième volume , une Colleâion agréa- 
Ue de petites Poéfies « où l'efprit & le fentiaienc 
brillent fans affeâation , Se toujours marquées 
au ccHn d'un heureux naturel, fans lequel on doii 
lenoncer à ces fortes de produâions. 

PAPIRE M ASSON , [ Jean ] né dans le Fo* 
iez, en 1544$ mort à Paris en i^ii. 

U fut autrefois eftimé , rnais ^n ne lit plus fes 
Ouvrages , qui , pour la plupart , font écries eft 
Latin. La caafe de cet oubli vient nattfrellemeor 
de ee que les fujets qu'ils traitent , ont été retrai- 
tés depuis, par des Ecrivains plus habiles. En fait 
tfOuvf âges JEruditbn & de Recherches , il eft 
àflet ordinaire que les derniers venus falTei^ 
t^ubUer leurs Prédécefletrrs , quand ccux^ri nte 
font pas du premier mérite. Voici le thte des 
Pfoduftions de Papire Majfon : jfnnuiium libfi 
IF. — Fita Joannts Cahhu ** Notitin Efifcch* 
forum Gallid. — Une HMbMre dès Papes , fous œ 
<ltre aflêz fingnlier, tfe Epifcopis UrbiSé 

Oft a ^ctireti^ ttt Autetir lÎElogè de qtreiqiiiii 
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Hommes illuftre» > le tout écrit en Latin , farc| 
de grands mots & allez dépourvu de fens* 

PARFAIT , [ François ] né à Paris en i (îjf ; 
mort en 175}. 

On lui dpit une Bifloirc générale du Théâtre 
François , en 17 volumes , production d'un traf* 
vail énorme , mais fans goût y fans méthode , &C 
:4*un ftyie plus que négligé, 11 y a joint un Dicr 
tionnaire des Théâtres y tn 6 volumes , qui , av€|C 
les mêmes défauts , fourmille d'inexaditudes. 

PASCAL, [Blaife] nç àCIermont, en A»- 
T^rgne , en \6i^ y mort à Paris en i6(ïr. Génie 
^ui a fçu allier l'énergie des penfëes avec l'élé^* 
^ance &*Ia pureté du langage, ce qui le place ^ 
iàns contredit , parmi les meilleurs Ecrivains du 
Siècle de Xoi^if JT/^, 

Ce n'efl: pas pour avoir appris les Mathémati- 
■«cpxes fans Maître , qu on doit le regarder comme 
un homme extraordinaire : le P. Magnan , M» 
Parent , M. Sauveur j plufieurs autres , & de 
nos jours, un iimple Berger, ont rendu ce phé^ 
.nomene moins étonnant. Sa plus grande célébrité 
vient de fa manière de penfer & d'écrire, & les 
Lettres provinciales feront toujours regardées 
4Eomme un des chefs^l œuvie de notre kn^uc 



La quatorzième , fur-tout , peut le difputet i tout 
ce que l'antiquité a le plus admiré en fait d'élo-- 
quence. » Il eft vrai , devons-nous ajouter par 
ifui efprit d'impartialité , avec l'Auteur du 5/V- 
cie de Louis XIV *> il eft vrai que tout le Livre 
v% portoit fur un fondement faux. On attribuoit 
9) adroitement , à toUte la Société , des opinions 
i» extravagantes de quelques Jéfuites Efpagnols 
Si & Flamands. On les auroit déterrées auflî bien 
ii chez les Cafuiftes Dominicains &Frandifcains y 
9t mais c'étoit aux feuls Jéfuites qu'on en vou- 
». loit. On tâchoit, dans ces Lettres , de prouvée 
» qu'ils avoient un deflein formé de corrompre 
i> les hommes, dcffein qu'aucune Société, au- 
» cuneSeâîe y n'a jamais eu , & ne peut avoir «'. 
M. de Voltaire n'a pas été auflî judicieux à l'é- 
gard des Pcnfccs dc^Pafcal^ fur la Religion. Il 
ne devoir pas oublier que ces Penfées ne font que 
des éruptions intermittentes d'un Efprit accour 
tumé à réfléchir profondément , & auxquelles 
des infirmités continuelles n'ont pas permis de 
donner de la liaifgn & de la fuite , conîme l'Au- 
teur en avoit l'intention. Malgré leur peu d'or- 
dre, il eft impofliblede n'y pas reconnoître une 
fublimité , une profondeur , une force & une 
vérité qui é< lai^ent , iaifiCTent , enlèvent le Lec- 
teatf i & la Critique du. Khilofoph^ n'a fervi. qu'à 
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Élire fenm ta^fupérioricé du Génie » tpitï vonlo& 
lavalen C cft une maladrefiè qui t;ourne a la 
bonté de la Phiiofophie , que celle de vouloir 
déprimer le mérite de tant d'hommes fupérieuts 
qui onc évf ic en faveur de ta Religion. L'impiété 
n'en feroit pas plus excufable , quand même les 
Défenfeurs du Chriftianifme fe feroienc trompés 
quelquefois* Tout ce qu'on peut reprocher aux 
Veuf tes de Pafcai y ceft quelles fe rdlènrent 
trop du caractère cauftique & de la mélancolie 
habituelle de leur Auteur , qu'on peut regarder 
comme un Deilmateur vigoureux & facile , maie 
dont le coloris eft iec & rembruni. 

PASQUIER , [ Etienne ] d'abord Avocat , 
puis Confeiller au Parlement de Paris , enfuitè 
Avocat-Général tle la Chambre des Comptes , né 
i Paris en 1 51S , mon dans la même ville en 

Son Ouvrage , intitulé , en mauvais François , = 
Recherches de la France , &c. eft rempli d« 
morceaux affez curieux. On y trouve des remar- 
ques , des éclairciflèmens , des differrations fur 
divers fumets de l'antiquité , piincipalement fur et 
qui concerne la France ; mais Pajquier y avance 
quelquefois des Faits harardés , êc des Ane dote* 
éiuiOres. Il àvok l'efpric libre > une âmagin^uoif 
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bizarie , qui fe fait fentir dans tout et qull % 
compofé. Ses Poéfies Latines font pa({àble$ ^, 
mais fes Vers François ne valent abfolument 
rien , quoiqu'ils ayent été loués par la plu^ 
grande partie des Rimeurs de fon tems. Pour 
marquer fon déiintéreiTement , il fe fit peindre » 
fans mains , avec le Quatrain fuivant. 

Ici je fuis fans mains , vous demandez pourquoi? ' 

Avocats , c*eft pour vous apprendre , 

Que nul ^'obferve mieux que moi , 
La Loi qui des Clients nous défend de ôsn prendre. 

Pafquier laiflà trois, enfans , qui écrivirent 
. tous trois, pour le venger des critiques du P. 
Garaffe. 

PASSER AT, [Jean] Profefleur d'Eloquence 
au Collège Royal , à Paris , né à Tfoyes en 
Champagne en 1534 , mort à Paris en 1^01. 

Le nom de cet Auteur furnage encore fur les. 
débris de fa réputation. On lui doit cependant la 
îuftice d'avoir cultivé les Lettres avec fuccès, dans 
un tems où elles étoient encore plongées dans la 
barbarie. Il ne contribua pas peu à en faire naître 
le goût parmi fes Contemporains , qui venoienc 
de toutes parts pour lui entendre expliquer les-. 
Auteurs Grecs, & Latins- A juger du caradèrer 
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de fon efprit par fes Ouvrages , il l'avoit délicat; 
orQc j facile & fort gai. C'étoit uiie éfpece de 
Rabelais , fans avoir le même génie de plai- 
fmterie j mais fon ame étoit d'une même trempe 
que celle du Ciiré de Meudon. Ses Poéfies fran- 
çpifes font pleines de Latinifmes , & n ont d'autre 
mérite que celui de la naïveté , naïveté bien au- 
deflbus de celle de Maroc qn il avoit voulu imiter. 
Ses vers latins font moins mauvais &on ne fait cas 
que de fes Epigrammes. Le meilleur de tous fes 
Ouvrages eft un Commentaire fur Catulle , Ti- 
iulle Se Properce. 

Pajferat compofa lui-même fon Epitaphe qui 
finit ainfî. 

Amis , de mauvais Vers ne chargez pas ma tombe. 

PATIN , [ Guy ] ProfefTeur de Médecine au 
Collège Royal de Paris , né dans le Beauvoifis 
en i(>oi , mort en 1672. 

Nous n'apprécierons pas fes Ouvrages de Mé-- 
decine qui ne font pas de notre objet. Ses Lettres 
fontlafource de fa célébrité j leftyle en eft agréa- 
ble , nuis fatyrique j les Anecdotes , dont elles 
fourmillent font intéreflTantes, mais le plus fouvent 
înéxaftes. Son cara6tere facétieux & ciniquetenoit 
beaucoup de celui de Rabelais. Quelquefois il 

échappoit 
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échappok à Guy^Patin des traies de vérité far la 
fcience qu'il profeûbit. 39 Je le dis à la confufion 
» de mon art , écrîvoit41 a un de fes amis , fi 
s> Its Médecins n'ccoient payes que du bient 
» qu'ils font , eux-mêmes n en gagneroient pasr 
i» tant. Mais noiis proâcons de l'entêtement de» 
» femmes j de la foibleâe des hommes malades^- 
» de la crédalité de tout ït motide «. 

PATRIS , [Pierre]. nti Caen en 1585? 
mort à Paris en 1671. - ; ! 

Sans fa petite Pièce connue de tout le monde^^ 
quoique médiocre ,. j 

Je fongeois cette nuit que àe mal confamé , &c. 

on fauroit à peine qu'il ait exifté^ car il faat^ 
feuilleter les Recueils obfcarsl pour, y ttoaiv0p 
quelques autres ouvrages de fa façon, dignes àè. 
figurer dans les Colle6bions oubliées. ^ 

PATRU, C O/iWer 3 Avocat au ParlemeiitJç^ 
Paris , de l'A<!:adémie Francoife ^ né i Paris, éix: 
.1/S04 y mort ddns la même vilb en \6i\i yv . : 

Pourquoi cet Auteur, qui a joui? d'une fi^^s^dtf: 
réputation pendant fa vie » (\vLt[Faiigeta^ qckémt 
fultoit 'Comme Toracle de la langii^^Françôife:^ jt 
gui I>jJ^^é<tux^Sc Bacmc ^'en:\preâoient dè:iice 
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ieuis oonages oomme i «m Jiigf fWm Jk lu^ 
mîece^ Se âQ goût » pour t{ui TAcadéim^ av<M 
«ne èédtenfx qui tendit «la i:erpeft^) ^^'oa te<^ 
pu:dbu an Baroéaa comuie un des Orateuts ksr 
plus.iékx}uens ^ eft-il aujoarcThm tpcalemenc ou^ 
Ûîc ? C'^ que la Poftérité ne juge jamaii d^ii» 
4^utei|r fur k$ éloges <le fes Contemporains Se 
^e fes Amû^ 4slie*le cite en perfonnaie devant £om 
Tribunal » & ies Produâions ne peuvent fe fou- 
rnir ^: àf<^sy^:^\ que par leur jprppte mérite. 
Si un Littérateur pouvoir fe rendre ju^œ:à lum 
tfâm^ i M. PiUrA auraÛLdu s'attendre à ce ckàn-» 
^ment de fortune* Ses Ouvi^ges , prefque touft- 
ou-deflbus du médiocre » ont eu le fort qu'ils^ mé- 
ntoientj leur foiblefTe n'a pu foutenir Tanalyfc 
4x1 tetisKs 5 qui dévore toiit ce qui in«ft pas mar<»' 
^ué au cocn du jénie. Il importe peu iauxSieciect 
:fiiivans qu'pn Auteur air connu parfaitement & 
langue , qu'il l'ait parlée purement & avec fac^^l 
lité 9 qu'il ait eu du goût & des connoiffaiices y 
^qpîe les grands Poëces de fon tems Paient célébré : 
afîl n a làifle des Ecrits qui le tendent digee ^ 
fe furvivre à lui-m^me , on le mbt i>Î9titôc aitf 
mrng des Auteurs oubliés. D'ailleurs ^ il eft cér- 
^mus talens dôm T^clâc ne fauK>ît être que*pâif^ 
^ger. Tek étoient ceux de M, P'àtt^* Malgré ïa^ 
fossbté^ltt iai^age^ qui cMffiitu^ le méiiiiè iSè âip 
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PUiiaytTs & de fe$ Lettres^ fauje àt cmf 
chaleur & de cette raifon, qui donnent la vie aux 
Ecries , on ne s'emprefle plus de les lire, .& fça 
Nom feul eft f)arvena à notçe fouvenir. 

Le fort que M. Patru a éprouve , eft limage 
ie .celui (jul eft rcferyé à plufi^r^ Auteurs d(f 
nos jours 3 dont la renommée n'eft que le fniif 
ies ^xéxentms d'une iofinitc .d'Efprits , i;;icapa^ 
J>Ie? .de juger & d*eftlmç.r aytrement i que % 
prpje. Combien d'Autei^rs m^cdiocres , céléhtéjf 
j)^r M. .de V pi taire ,, comme de grands ^9mm^s. 
5e fpj^it-ils pas déjà appréciés à leur jofte valeiir^ 
Ç>n peut en impofer ^au Public , mais l'illufio^ 
»*a ^u'un ,ceijV3 le juggim^nt .de3 Cpunoiffeui^ 
prévaut ,^ > longfie ., .^ jentraîne ^éceiTaireir 
ment .celui .de .l^I^ti(;ude. .On s apperçoit déj^^ 
^ exejnapje j que le PuhHc d$ la Capitale , ^\m 
à portée -de .profiter 4e? lumières de .qu^cjij^ 
3pns7c(prit;s i|u^jp^bks 4e fe lailÇer entraîjiier a^ 
jtqrrent , eft bpa^ûovlJP r^vjf nu & re.vient toiis J<^s 
jojirs 4'^î^ certain enthoufiafme que la fédu^tion 
jlui^voit.dabord infp:^ré. Pju^eurs Ecriv^os dçï- . 
^cs par.Je-Pr^j^igé ou l,'^§^ric dePai;i;i , çom- 
p?wç§m:ià voir dimiiyier Ipvir çuUe, ^^i^rexpp;^- . 
ier f»r. la ^re du hîuit du. pied-d eftal , Jur.^- ^ 
quel on les avoit élevés. On comqience à cpj^- 
HMCce > -ç^oe^^^ques traits deJvIorale & de^Lk* 



tcrature , dont les uns font communs & les au- 
tres hàzardés^j que des penfées & des réflexion^ 
ilétachces ; que des lanibeaux^ de tradudion j 
qu'un ftyle plus impcfant & plus maniéré , que 
îblide & vigoureux j que des Effais fans deflîn./ 
fans méthode^, fans profondeur , fans vues y font 
de foibles titres pour une célébrité auffi durable , 
q[u'elle eft étendue. X^aptltudè a réfoudre un 
problème n'éifl pas non plus capable de foutenir 
la réputation d'Homme de génie , qu'il eft facile 
de fe prdcurer, quand, avec quelque mérite^ 
On a Tadrefle d'intéreflèr l'amour-propre des au- 
tres , au fuccès de celui dont on eft dominé foi- 
incme/Ceii'eft pas en qualité de'Gcométre, que 
y^z/ca/ eft regardé comme un Génie , dontlenom 
le foutient avec gloire dans la pbftérité : tant d*au- 
très , plus habiles quelui'(*) , en ce genre ^ n'ont 
|)as le même avantage ! mais c'eft pournous avoir 
iaifïe des Lettres qui font un chef-d'œuvre d'élo- 
<|uence ; pour avoir enrichi l'Efprit humain de 
*Penfées profondes , fortes '& filblimes ; -pour 
"avoir lancé, dans cinq ou iîx traits déplume, plus 
"He lumière & de génie j qu on n'en trouve dans 
tout ce qtfon a accumulé avec tant d'dfFèrt, daw 
iîes volumes de Mêltuiges de Littérature y d*Èif^ 
^toire & de Philôfophié. 

f^) Tels que MM. Clairaut , Euler^ Fontaine, &c 



îl n eft pas inunle de remarquer que M^Patnt 
eft le premier qui aie donné l'exemple^ à TAcadé-^ 
mie Françoife , de compofer des Difcours de re-; 
merciment. Il fe crut Ci honoré du choix qu'on 
avoit fait de lui , que y le jour de fa Réception , iL 
en témoigna fa reconnoiffance à fes nouveaux 
Confrères , Se ce témoignage leuç plut û fort ^ 
qu'ils ordonnèrent qu'à l'avenir tous les nouveau:^ 
Reçus Jferoient aufliun Difcouts de remerciment# 

On peut ajouter encore cette Anecdote , qui 
fait honneur au jugement & à la fermeté de M«. 
Patru» Après la mort de TAcadémicien. Co^r^rr^ 
on grand Seigneur ignorant foUicita fa place. On 
penchoit à l'admettre > quand cet Apologue de 
M. Patru fit revenir lesefprits fur un pareil 
choix : un ancien Grec avoie une lyre admirable ^ 
à laquelle fe rompit une corde \ au lieu d'en re^ 
mettre une de boyau ^ il en voulut une d'argent ^ 
& la lyre n eut plus d'harmonie^ 

PATU , [ Claude-Pierre'] né à Paris ontjKS^ 
mort en 1757. 

Ceux qui l'ont connu paniculiérement , aflur- 
rem que les Lettres ont fait une grande pertê:^ 
par fa mon prématurée ; ceux qui ont lu fa Tra- 
duûion y intitulée , Choix de petites Pièces du. 

Diij; 
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Théâtre Aftglois y doivent au moîris cëhVchir; 
<Jtt'tl faVoit écrire avec naturel , élégance & fa-» 
erlitc. 

il à fait , en focîété aVec M. Pôhetancé ^ Un9 
rfètité Comédie en Vers y intitiilée les adieux de 
6'oui y qui à eu des fuccèé & en prômèttôifc êK 
fins grande au talent dé FAiiteur j s*H eût pâ 
dôntinuer cette carrière. 

PAVILLON , [ Etiénnt ] de T Académie Fràn- 
ç6ifé & de celle des Infcriptions & Belles-Lettres, 
l^è à Paris en i (Î3 1 , mort dans là mêitic v/île eu 

Après l'Abbé àtCkaulicu , il eft celui q;: x !$ 
Aii^ui réûffi dans de qu*on appelle Paéiîes îi^ptti- 
tes , ou Vers de Société. Le naturel , la déiica^ 
ièïife , uiip galanterie éloignée de toute fadeur , 
tto'é facilité étôririantô à s'exprimer avec autant de 
gr^ce que de jufteflfe , un ton dé morale qui n'eft 
point recherché , le mettent au-deffus desBeaux- 
«Ô^fit/de foh rems , & de ceux de nîotre Siècle , 
^tti fe font exercés dans le même Genre. On a 
éîl raifoii de dire de Pavilloii , ce qu*oil ne peut 
&?è d?aucun d'eux : 

Rivai ingénieux i*Ovzdè ^ 
S'iï vouloit âéckif une îrlsy 



Et VAmoxu lui (errok de guide. 
laSageffe , biencét , fçuc banqL de (^n cqpuf, 
' Les vains amufemens de l'amoureiife ardçur.. 
Psr une adrefle fans ^gale , 
/ Il prit foin de fermer les moeàrt , 
Su caciiaot feus Tappas de &s Vêts eocfaiattilci.; ' 
Les traits d'une j|uftAr« inorêtc» 

PAVTN î [ Denis^Sangum di Saikt ] f^oy^ 
SAINT^PAVIN- 

PAULIAN^ [Amé^Henn] Jéfoii» ^ né à J»^ 

U» excellent D'^hnnaire de Phyfiqut tu 
^iMit mérité le fulfrage des Saram ,, lorfqu^l it 
l^aroitre un aucreDiâioiin^i» PÂi/o/a/yAo*7A^/4»> 
giqu€^en t. voUq^i n^&ft pas moins bon» dans fom 
^enie > îi f con3J>ac avec avantage fes errenis de 
mos loctéiiules*. Ce dernier Ouvmge lui a actii^ 
tes aimchèmes de M. de Foltakt ^ xxah ceœ 
étrange n^uiiere de réfuter les bons Ecrits , n » 
'j^îat iMii aaikccès de ce Livre , ^ n'empêcher» 
pas , {an$ doute^ FA^iceur , de continuer la tnhntt 
barrière. 

- PA^, fJfeiï/ m} de l^Académie d^Arîefi^^; 
Mk àNantes en i6}6 ^ mort eii 16^0 ; Bei-^prq;; 

Dxv 
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& Pocte de Province , dont les Vers foibles , maïs 
pleins de gaieté , amufexent quelque-tems la 
Cour & la Capitale. Cet Auteur s'étoit mis dans 
la tête de finger Voiture , qui lui eft très-fupé- 
rieur. Boileau le tourna en ridicule dans fes Sa- 
«yres ,, & mit dans celle du Feftin , ce Vers dans 
la bouche d'un Campagnard : . - 

Ze Pays , fans mentir , eft un Bouffon plaifant. 

Le Pocte provincial ^ bien loin de fe fâcher de 

et trait , ne fit iju'en plaifanter dans les Lettres 
*^u'il ccrivoit à Paris , & lorfqu'il vint y faire un 

voyage , il alla voir Boileau , & fourint devant ce 
•Satyrique fen caraftère enjoué , dans laconverfa-' 
.^ion qu'il eut skvec lui. Us fe féparerent bon^ 

amis* ^ * 

, On ne lit plus aujourd'hui les Vers ni la Profe 

.de le Pays , quoiqu'on y*rencontre des traits 

divertilfans , préférables aux fauflès gêntilleile^ 

qui amufent aujourd'hui* 

PECHANTRÉ , [ Nicolas de] né à Toa^ 
^oufe en 16^6 , mort en 1708, 

Sa Tragédie de Géta Taflbcie à la lifte des 
Poètes tragiques qui n'ont eu quelques fuccès 
jialTagers , fur la Scène , que pour ic noyer enfoice 
jd^ns le fleuve d ou^U^ 



PELETIÉR , [ Pierre le] né à Paris , mort ett 
i6%o\ Pocce médiocre , qui faifoif des Sonnets 
médiocres » à la louange de t;ous les puvrages 
médiocres de fop .tems. Le ridicule que lui donna 
Boilcau n'empêche pas que nous n'ayons encore 
des PcUticr toujours prêts à faire des Sonnets en 
profe , pour fêter dans leur légende les. Ecrivain^ 
qui leur reifemblent. ^ 

PELISSON , [Paul] de l'Académie Françoife, 
né à Béziers en 1(^24 , mort à Patis en i<^9)r« 
Avant de s*attacher à l'Eloquence, dont on peut le 
regarder comme un des reftaurateuts , il s'étôil: 
appliqué à l'étude du Droit. 5a Paraphrafe du 
premier Livre des Inftitutes dç Juftinitn ne fe 
relient en aucune manière de la jeuneflè de TAi»- 
teur, quln avoir alorsque dix-neuf ans. On remaf- 
tjue dans cet Ouvrisige cet efprit clair , méthodi- 
que & nerveux, qu'il développa dans la fuite avet 
plus d'éclat dans un autre genre. Son Hijloirc de 
tAcadéfrùe franfoife a fervi de modèle pour 1# 
ftyle à ceux qui l'ont écrite après lui , & doit en 
fervir à ceux qui l'écriront. La le&ure de cet Ou- 
vrage, qui n'étoit encore que Manufcrit, enleva les 
iuffrages de tous les Académiciens , parmi le(^ 
fjfxçh M* Pelijfon n'étoit pas encore admis. On 



décida d^une Toix unanime que la première plt£* 
iràcante liîi feroit rcferrée ; en attendant , ou 
lui àonm le droit d^aâiftet aur féances , avec 
cette diftinâion gforieufe » que fa même grâce nt^ 
^urroit être accordée à perfonne pour quelque 
tonfidération que ce for. Ce qui fait encore plul 
lé'honneur à M. Peliffbn , c'eft la grandeur d^ame 
mVec laquelle il fe.déclara le défenfeur de M.Fou^ 
quet^ après fa difgrace, Les^rdifcours qu^il com- 
pofa pour la juftification de ce Miniftre font des^ 
jdïefs-d'auvre d'Eloquence & rexpreifion dune 
ame pleine de nobleâê & de fisntimenc ; au& 
4RH1C ce qu'il y eut de plus lefpeâable. de foi^ 
Jt»ns s*empteâà de rendre fuftice à ùl géttècoficé» 
: Pdndanc fa détention à fat Baftilfe; qui durr 
^Mre aimées » le fameux M« U Fevrc » père de 
JMadame Dacieff ne balança pas ilui tilédier ion 
Jmrtce Se fa Tradaétion du Tcaiié de Plutarque 
Jftf h l^>erfticioi9« Uh Me€iiu dans les fers eft 
fm ipeftacle qui fai-r encore plus d^honneur i 
J'Auceur , que ToonFrage décUé. MM. les Ducs d^ 
idme^uficr , de St. Jgnan & plufieu» autret 
jl^^nGurs de b Cour aUe^t^ le voir dans fa pri'« 
ibn > dès les i^eiiiiers inflants où il eutpermiffiô* 
gk recevoir des vifites* : tant il eft vrai i^ V&k 
^ualMés de Y^xnt font le véritable ptâx des calent 
ifai£uxs£Uesiiefa«qaeda fimples Aoteiv»^ 



ibdVem dés homme» ctès-peu tftiiââblA ! Getft 
louable émulacion s'éten<iitpltts loin ^ Lauis Xiy 
fe réunit lui-même aux admirateucs & , qui plus 
^ft y aujc amii dt Mi Peiijfofr^ il Ternihenà fim« 
▼ent avec lui dans fes campagnes , 6c très^fouvaac 
loi accorda Thonneur de coucher dans fi châaii- 
bre. Cet Ecrivain metifcoit les diftinâioat du Mol» 
harque autant par le bon ilfagé qif il avùit lait 4t 
fes talens , que pns la Ciûcétiié zf^ kqttelle l 
avoit abjuré les etreurs de la Reli^otl prélendift 
réformée y dans làqaeUe.il avoir été éltvé. 

Depuis ce temi » il ne s'occupa qii'i répondsk 
i la confiance du R(n y non en achetant des jcofl». 
Vierfîons comme Ta prétendu M. de Fùltalre; 
mais en les procurant par fon 'i:cle > par &s éxkm 
te plus encore par un^ vie édifiante q«û ne h4ià 
ihràtit }amai$» CeYit qui ont ofé ailixr^ qu'à ol( 
nhfôrt dans dès feiilkiieâs ià%eâs M Font pdl 
ironnu; une sùiié ftu^ éfelrèe qM k fetme ImC 
incapable de dil&i^làtfon. Si (à dti^k/te ftnhiliè 
Ite lui ki(& pas le teths dé èecfrtoil: tes Sttd^efiieiH^ 
k vte iyx'à avoit itie^ée , rontxàâkude à teotflSk 
fes ttevàift tf un traî Catholique ^ ^o^renr fié^ 
teif ast Véhément àU rang dé cêrtt qwe k pitt* 
iltoce ire fktitm pifévok i, ic H «-en fieikt ré&ltft 
itncnn foùpçon au p^éfûèkre xlè l'intenté de 4 
^^Ûh àdeloi uA M^nfe de fdè«««Âl?Ï€Re^fWi: 
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dant la Mefle , qui n*eft pas fon meilleur Ôu-i 
vrage , maiis qui prouve fa pieté fîncere-^ 

PELLEGRIN , [ Sîmoïi-Jofeph m ] Abbé ^ 
né àMarfeille en i(î^j , mort à Paris en ï74î> 
Poète dont le nom eft devenu ridicule de nos 
fours , comme celui de l'Abbé Cotin dans le Sie- 
tle de Louis XIV \ mais on doit reconnoître à 
l'égard de l'un & de l'autre plus de fatalité quô 
de juftice de la part de leurs Contetoporains. Le 
blâme & la louange, dans tous les tems, n ont pas 
ëté équitablement diftribués \ & cette injuftice efl: 
encore plus particulière à notre fiecle. 
c UAhhé^PeUegriu ri'étoit pas fans mérite* Oui 
« de lui la Tragédie de Pelopét , la Comédie du 
Nouveau Monde > l'Opéra de Jcphté^ qui feroient 
lionheur aux petits Ecrivains qui prennent la li- 
berté décrire à fon fujet. Uiaut cependant con- 
venir quliji abufoit de la facilité qu il avoir de 
faire desL vçrs^ mais c'eft à. ion peu de fortune 
qu'on doit attribuer la négligence de fon ftyle 
ic les autres défauts qu^on lui reproche. Quand 
la néçef&cé infpire les jtalens , elle ne leur donne 
pas le tems de fe perfeâipnner. Le befoin ex- 
ténue les Mufe$.Un Poète qui travaille pour fou«- 
per^'n it jamais des infpirations aufli vives & auilî 
iQ^% a^ Horace qui , comme dit Dt^réaux , 
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41 hu forrfaoul quand il voit Us Ménades. Ceft 
le feul cas où Ton puiflè dite que la néceflîcé ne 
donne point defpnt. 

PERAU, t S^*w/-Ioi«5] Abbé ^ né à Paris 
en 1700 , mort en 17^7* 

Mi à'Auvlgni avoit entrepris d'écrire les Fies 
des Hommes illufires de France , & M. TAbbc 
Perau fe chargea , après fa mort > de continuée 
cet Ouvrage , aufli utile que capable de contrit 
buer à la gloire de la Natipn. U eft très-ûipérieuc: 
à celui qui Tavoit précédé , & l'on ne peut qiiè 
regretter qu'il ^'ait pu pouiTer plus lom fon tra^ 
yail, par la perte de fa vue. Les onze volumes 
qui font de lui contiennent quatorze Vies ^ & » 
fans qu'on puiflfe les comparer i des ouvrages di^ 
premier mérite , ils ne laiflènt pas d'annoncer d^ 
talens : un ftyle (impie , clair ^ fans prétention , 
une narration facile > défuitéreâTée, feront tou-- 
jours d'un grand prix , aux yeux de ceux qui fa? 
veiit comment on doit écrire ; on fera grâce à la 
froideur & au défaut de rapidité » en faveur des 
réflexions fenfées , de l'ordre, du naturel , & 
de. l'équité qui a conduit la plume de l'Auteur^ \ 

M. r^^r/i/zVefl: chargé de continuer cet 0\^ 
vrage , auquel çn peut appliquer > ï: ce fujet > ce 
mot de Virgi\e : yires açquirit eundo. r» 
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Archevêque de Paris , Précepteur àf l^m XIV^ 
de l'Académie Françoife , mort à Paris en 1 670. 

r On^t afièx ^ooipcmuiémenc daçs. la Société , 
c^ Henri IF àoit plus i \:ifiJloirc^ ^e cePn^lat 
ea a fake , <}ttW iPxajëme^le /^z H^nriade , appa*- 
semment pacoeque cette iiiftoire eft écrite d'un 
ton de 4èA€iiinettt<&: de 4^4^^ ^^ ^^ reiad trè^-^ 
intérefiànte; On aime à voir «e Prince & cher 4 
tous les ibddftlS^issttiigo» , «eviv^r^ , ibus le pkceaa 
ée f H iâorî^n , <|ui on a très-bien faifi Je cs^ac* 
tère , te ^4 ia ppé£»nt^ avec tant ^e >»acar^; 
CTeft ainfi que 1g« Biographes devt;oient écrl^} 
en les ^nt quittes de moi^^er leur propre efprit^ 
on ne leurtlem^ttide -que celui de l*hpmme. d^nc 
îk font JEenifelanc d'écrire llfiftoire. ■ 

PÈRNÊTir , -[ Jûtquts] Att)é , îTiftotîogfa- 
jpîie de la ville de Lyon , & Membre :de 1* Acadé- 
tnie dé cette laflie , ne dans le Forex en 1 7.. 

Auteur de' pluifîeurs Ouvrages de'Philofophîe 
èc de Morale , qui font honneur à Ton rfprit ^^ 
fon jugertent. B^^a d'excellentes 'Obfervations 
■&: des^eilîKes tr&s-ïdlrdes dans fesCoirfeih de 
TAmîtîê y aîrifi que dans {eslettresfurlcs'^Phy'^ 
/<^/io/Ritfi. Ce3 deux Ouvrages fonrlesplustronnus 



en 'èbt Ikpbèar ; i'<|^ joôit aa mèTite â^tme raifi^i 
faîne 6c liuhioetsfir^ celui ii*ua %le £tfnple , na«» 
mrdl, &iqaek|aefi3isclcgam^ 
c 11 y a ^uffî un Bàtediâinide , oe notiji ^ Biblîâif 
^écair^ 4n Rpi' d^ Pxtiins^ liânx on aplaûeuis 
Quvri^ges »'^qui fiiippofenc des coolïDÎilànces & des 
techerch«ft (J^srccendues; rc^ Ibat le Diction^ 
n^irt ik Peiriwc ^ Sculpture & Gravure^ In 
JF^thles £^'p(ieitn€ê & Gxetjjua^ dévoilées ^ r£k 
dâit^ akméiu<fiti»cipt^&c. '-rn 

PERRAULT. > . { Ckarhs^] de: l'-Académb 
Frafi^fe^^.dô iP^Ue des Sciences» de celle «le» 
lafcripctoçi^ ^ né è P^Éis «ti i^îj ^ aic^x dans ij| 
même ville .«ti 17 ï|.: . , ^ 

Si l'on '$%n rappocioic à: M. Dideme , <ui jâ 
cegardetoitcoofiae im.gtanidMotnme , & on «tq 
balancerait |nu^ de iè fhœt panai les ciisq Aab ^ 
tears jdia»Sieckndenifsr ^ les feak jugés:, pac fut^ 
rëdtâbieci^&t capables >de f^uï^nîr quelques Atd^ 
clés ^ i FËiK^ck^ctie -| 1 adoptiéift ti^ pom?ir4^ 

^ ... ..^ , . v..,> ^ .. ., , - -^'-^i 

*•» Si rôn en excepte Perrault^ dont le Veruficateur 
ai BviUuu. uMmii pas -en létat -d^ïpiJTéderhrméme , ^ 
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être que tcès-glorieufe , puifipx'il s'agiToit d'èci^ 
ailbcié à d^ Génies, qui remportent » fans doute^ 
fur tout ce que le Siècle précédent a fourni de 
plus grand. Il Ven.faut cependant de beaucoup 
que M. t^errault fut en état de foutenii^ un poidt 
fi immenfb de gloire , à moins qu'en jugeant des 
Auteurs Encyclopédiftes par lui , fa médiocrité 
oe fût un. préjuge pour la leur, ce que nous 
femmes biea-ébignés de pejifer. Nous ne pré- 
tendons pas Tappréciet^ pour «d^ ^ d'après les Sa^ 
tyres injuftes de Bo'deau ; il fuffit d'examiner fes 
Ouvrages ,• 5e J'dn «Verra Ji tet Auteur , prefque 
oublié , était (\ tapable d'honorer l'Encyclopédie 
par fes travaux. £S:«oe d'abord par le rare ^\(cti^ 
nement qu'il fit paroi tre en préférant le mérite 
dès MbdernésTi cèluiâjes Anciens ?t Eft^re enfaice 
par la manière dont il foutint ceorecaufe? Il fau^ 
^ droit nécefraircmenf enconcliicre^qç^dans rJEnr 
çyclopédip?6n feroit aufli peu .de xas du'ji^ment 
que du ftyje,,.^ ce qui pourvoit fej yécifier.par le 
pius grand iiQ^bre des ^racles» Seroîii ce par.Io 
goût qui règne dans fes Poéfie^?^ On répondrpjf 
encore,, que a, naiyeté. eft bien éloignée de la 



â» avoitpe\k^er« pas on homme [-dàas lé-fièdt^ detni^tf 
* qui eût écfïéî uftt {?age-<>e rEricyciôpédte ^'ondoi* 
^^tal>M^)^^và^)Mi^ M. Diderot','^ . i <« 

^ platitude ;i 
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platitude , & que cette dernière paroît être fur- 
tout Tapanage de M. Perrault. Il eft vrai qu'il 
a fait quelques Contes , dont les Enfans s'amu- 
fent , & qu'on peut lire encore dans un âge 
avancé , pour affoiblir un moment d'ennui \ mais 
un homme qui fait tomber une aulne de Beudin 
par la cheminée', & qui occupe le ff^nà Jupiter 
à attacher ce boudin au nez d'une Héroïne , n a 
pas prétendu travailler pour les Gens de goût , 
& fe deftiiier par-là à figurer parmi les Coopé- 
rateurs du plus grand Chef-d'œuvre de TEfprit 
humain. Qu'a-t-il donc fait de bien ? Une Epi- 
taphe du Maréchal de Turenne j & quelques 
autres petites Poéfics , afièz agréables j après cela, 
on ne trouve plus chez lui qu'une Profe difïufe^, 
traînante , monotone , incorreûe , dépourvue de 
tours & de penfées. On feroit tenté de croire 
que Mi. Diderot n'a pas fenti qu'il faifoit tore 
au Diâ:ionnaire Encyclopédique, en regrettant^ 
pour fa perfeûion , un pareil Ecrivain , ou qu*il 
a voulu faire connoître par-là le mépris qu'il a 
toujours eu pour cette Compilation , comme il 
$^en eft expliqué plufîeurs fois dans l'Ouvrage 
même. C'eft peut-être, eh faveur de fon carac- 
tère, qu*on a jugé Pcrrjutt digne d'être agrégé 
au Corps philefophique : on ne. peut nier qu'il ne 
fait eu plein de gaieté y de poliieiie ^ de modéijji- 
Tome II L £ 
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non , ijuaiités qui iranfpirent Jiifques dans Cet 
Ecrits , &c bien fupérieures au mérite de faire 
de bons Ouvrages j tnais font-ce là des ritre$ 
pour précendre au^ honneurs de la Philoro'^ 
^hie , & le génie de la plûprt de nos Philo- 
tbphes, ne prouve-til pas qu'elles font plutôt 
un titre d'exclufion ? M* Diderot n'a donc point 
cté avoué par fes Confrères , lorfqu*il a pris fut 
îui d'introduire l'ombre de Perrault parmi eux. 

PERRIER , [ Charles vv] né i Aii , mort 
en is^i. 

Il étoit Neveu de ce du Perrier , à qui MaU 
herhe adreflè les belles Stances , qui commencent 
■ainfi: 

Ta douleur , du Perrier ,fera donc étemelle , &c. 

Il cultiva la Poéfie Latine ôc Françoife. Ses 
Odes Latines fe font lire avec plaiiir y fans àVoir 
la verve qui caraâérife celles de Santeuil , quoi 
. qu'en ait dit Ménage , qui les préféroit à celles-d» 
Quant à fes Poéfies Françoifes y llionneur qu'ont 
eu la plupart d'être couronnées par TAcadémfe 
- Françoife y n'a pas été capable de les élefer au- 
^{fus de la médiocrité. 

Il n*y a que les fàûs^ Moit du Ptrrlcr i 
^Herbel0t\ qui n^efiUhAit pas ms Vers. TySir- 
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Mot hiî répondit par ce pailT^ge , fiultorum h^ 
nkus cfi Humérus^ 

PERRIERS » { Bonavtnture pb$ ] hé en Booo- 
gogtie, more en 1 544» 

U eut ane efpece de célébrité dans Ton £ecle » 
par un Ouvrée , qui ne feroit pas à préfent k 
moindre fenfarion. Qn étoit fi pea accoutumé 
idors k la bonne critiqué , que fon Cymbalum 
fnufiài fat regardé comme une Production éton«- 
fiante ; dans le fonds ^ ce n'eft autre chofe qu'uti 
lecueil de Dialogues fatyriques , qui n offrant 
rien de fufte & de piquant. Auîourd'hui » que 
Jes ridicules que T Auteur y attaque , ont été rem- 
placés par des ridicules d'une autre efpece, ies 
Plaifanfêries ont perdu tout leur lel , faute d'ap 
l^icarion. Ce qui donna de l'éclat à ce Livre y ce 
lut la cen&re de la Sorbonne , &; un Arrêt da 
Parlement , qui le condamna au feu. Beaucoup 
ik mauvais Ouvrages , dans notre Siècle , n ont 
fait du bmit dans le monde , que par un paoetl 
«aitement , & auront le même fort. 

PETAU , [ Dcnis^ Jéfuite , né à Orléans en 
1583 , mort à Paris en 1(^5 z ; Homme dont tes 
Ûtt^rajB^s riennem: autant du génie que de l'én^ 



^tion. fl cuUiva les Lettres Se les Sciences avec 
les plus grands fuccès. Pocce Grec, Latin , 8c 
même Hébreu , Aftronome , Géographe , Chro- 
•nologifte , Hiftorien , Commentateur , Philofo- 
phe , Théologien , il étoit tout , & même 
fupétieur dans preique toutes les parties. Le plus 
eftimé de fes Ouvrages eft fa Chronologie univen- 
fclU ou Science des Tems y qu'il publia en i6iy:^ 
Les Norîs j les Faèricius j les VoJJîus j les Dor 
<ier^ les Morus , & tous les Savans de fon tem>*y 
iemblent s'être épuifés en louanges pour en exalr- 
ter l'excellence. Son Rationarium temporum , qiri 
îcn eft une efpece d'abrégé , eft un^ guide deg 
plus sûrs pour l'ordre des tems , des faits , & U 
♦comparaifon des dates. M. Bojfuet en a fenti 
^out le mérite , & le grand ufage qu'il en a fait 
•dans fon Difcours fur rHiJioire unjiverfillc'^ 
prouve que le génie fait s'approprier tout ce qui 
^ peut favorifer fon eflbr. Le rapport établi entre 
Jes Epoques des diverfes Nations , depuis le oomi* 
mencement 4u monde jufqu à Jefus-^ChriJi 3 a 
bien pu lui donner l'idée de cette liaifon d'évé»- 
nemens 3 dont il nous a lailTé un tableau fi fu- 
(blime* 

Les Poéfîes Grecques & Latines du* P. Petau^ 
iont plus étonnantes par leur facilité ^ que par k. 
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force des'penfées & l'énergie des expreflSbns y 
mais elles fournilTent une obfervution qui'con* 
iribue à fa gloire» » Quand on les lit » On ne 
i> comprend pas , dit M,^ TAbbé Fraguicr , qu*il 
» ait pu trouver du tems pour compofer tant 
»r d'autres Ouvrages fur les matières les plus in>r 
» portantes , & Ton eft tenté de croire qu'il avoit 
s> pafle fa vie à lire Homère Se Firgile , dont il 
P prend fi bien le tour & le caradère «••. Mém^ic 
l'Ac* deslnfcrip^ tom* i* 

: PERRIN, [Pierre] Abbé, Introducteur des 
Ambadàdeurs près de G^fton de France , Duc 
d'Orléans , né à Lyon , mort en 1^80. 
. Il imagina le premier dé donner des Oppra 
François, à Fimitation de ceux dltalie, & en 
obtint le privilège du Roi , en 16^9 , qu'il cédi 
enfuite à LulU. Si ce Théâtre »'avolt pas eu de* 
puis , pour fe foutenir , d*autrés fecours que ceux 
de la Mufe de TAbbé Perrin j il y a long-tems 
qu'on en feroit dégoûtée Ce prétendu Poète n'é- 
toit , dans le fonds ^ qu*un Rimeur , dont les 
yers n'ont guère été connus que par lui feul & 
rimprimeur ^ qui fut forcé de Tes lire , avant de 
les mettre fous pre(fe» Ses Odes , fes Stances , fes 
Eglogues , fes Elégies, & fur-tout fa Traduction 
4^ l'Enéide i en Vers héroïques , fqpt.des pro-, 

E ii| 
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4uâs3ittS suffi plates ^ auifi rampantfs , <|tie fti 
C^ra. ^ tant il eft vrai que le calent d^tmagmet 
tft (ouvèm bien éloigné de celm <le bien exécoten 

PESSELIER , { Charlts- E Henné'] des KcbM^ 
mes de Naâcy y d'Amiens ^ d* Angers & di 
Rome , né à Paris en ly " il ^ mort en 17^3* 

Une allez jufte connoilTance de la Morale Se 
i» la Politique \ plus d'efprit que de titenc ; plut 
de finelTe que de raifoh ^ plus de feotiment que 
d'imagination ; de la facilité pour écrire en Ver$ 
flr en Profe , arec intérêt & avec élégance , font 
ks principaux traits qui çaraâérifent les Ouvnt^ 
ges de cet Ecrivain* 

. &s Comédies fe font lire avec pfaifir ; ta ver- 
fification en eft agréable , 6c le ftyle aifé \ malt 
le pian & Tintrigue ne"^ répondent pas à Tagré-^ 
îïient & à la vivacité des détails. 

Ses Fables feroient plus piquantes j fi l'intem^ 
{Gérance de TeTprit s*y feifoit moins fcntir. Il y 
a fi long-tems qu'oin-e^arde le naturel & la najf* 
teté c6ïftme les attributs efentiels de ce genre, 
^u^il eft étonnant que nos FabuUftes modernes 
tient pu fe flatter de réuffir ^ en chètchant i leâ 
tetnplacer par des qualités qui les excluent. 

Les autres Ouvrages de M. PéjfMer^ font des 
Limes fur d'Education y qui dFfeiit , par intef* 



^raUçSt des réjiexxoiis (exifcçs , des vues utiles^ 
une îï^praU^folid<& & bien difcutée : on defireroit 
feulement qu'U y eût moins facrifié h jufteiTe des 
penfécs à h fineflè de l'ejcprcflipn & du fenâ- 
mew; une Idée générale des Finances j Se d^s 
Douces propQfés à t Auteur de la théçrie 4^ ^im^ 
^t. Ces deu^ àttnitx^ Ouvrages font d*im 
Homme , qui , au mérite des connoiilinces , 
joint celifi de les prcfenter avec féfeirve & mof 
deftie. 

PETIS DE LA CROIX, [Fr^tnfois] S^ 
cretdire ïnterprête du Roi pour les Lwgues Orien- 
lalcs, Prpfcilèur en Arabe au Collège Royal, 
mort i Paris ei^i lyi }• 

Vn de ces Hommes , dont U réputation s'eft 
pas auffi étendue qu'elle devroit Tctre , parçeqi^e 
leur genre de mérite n eft pas i portée d'être ag- 
priécié par U midtitude ; malgré cela , ils n ^n 
put pas moins de droits i la reconupilTance p^- 
blique^ 

L'Emde des Lwgues Orientées fut la princi- 
pale pccRparion de M. Petis \ il les entendoit paf^ 
iaitement toutes y les Idiomes Arabe , Peifan , 
Turc , Tartare , Ethiopien , Arménien j li^i 
.émieiit^u^ femiUers qne fa propre langue, & 
k ffjodwent ^fkp^ble d'êqre employé utilement 

E iv^ 
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par Louis XIV' ^ dans ' plufieurs nëgocîatîons» 
On ne doit pas oublier j à ce fujêt ,' uii traie 
qui fait autant d'honneur à fon d'?fintcre(ïèment 
qu a fa fidélité. PrelTé par les Tripolitains d'in- 
terpréter à leur avantage une condition du Traité 
d'Alger , par laquelle ils étoient obligés à payer 
deux cents mille écus au profit du Roi de France, 
il refufa des offres confidérables , en foutenanc 
que la ftipulation portoit en écus de France ^ & 
non en écus de Tripoli, ce qui eût caufé une 
diminution très-confîdérable. Une conduite auffi 
ferme fait d'autant plus d'honneur à fa mémoire 
~qu elle ne fut payée d'aucune récompenfe , & 
'que fon infidélité , fi elle avoit eu lieu , pouvoic 
être plus difficilement découverte. 

Ses travaux littéraires confiftent dans des Tra- 

duâions; i**. d'une Hijloire de Maroc depuis le 

feptieme fiecle jufqu'au quatorzième; l^ d'une 

Miftoire de toutes les Monarchies Mahométanes, 

"compofée par Hujfein Effendi Hc^arfen , Turc 

moderne; 3®. d'un Etat général de l* Empire Ot" 

^ toman , depuis fa fondation jufqu'au dix-huîtieme 

^iSiecIe , avec 1* Abrégé des Vies des Emnereurs , 

d'après un Manufcrit Turc j des mille & un jour ^ 

' Contes Arabes ; &c. 

On 1 auffi publié , après fe mort , VHiJIoire de 
Tunur-Bec j connu fous le nom du grand Ta- 



merlan , Empereur des Mogols & T^rtares. Ce 
dernier Ouvrage , qu'il a traduit du Perfan , i 
beaucoup contribué à faire connoître dans TEa-^ 
rope ce fameux Conquérant , fur lequel on^ n a- 
voit jufqu'alors que des Mémoires incertains ; 
mais ce en quoi M.J^etis a plus fcrvi i éten-r 
dre l'honneur du nom François , c'eft par une 
Hiftoiré de Louis XIV , écrite en Arabe , & pat 
la Traduâion en Langue Perfane , de VHiJioire 
de ce même Prince par les Médailles. Ces deux 
Ouvrages , entrepris par le feul motif du zèle 
patriotique , font eftimés des Orientaux. 

Son âls , qui fuccéda à fes Places 6c à fes coo^ 
noiffances y nous a donné fon Eloge hiftorique , 
très-bien écrit. On a auffi de lui des Lettres 
critiques j fur les Mémoires du Chevalier d'-^i^ 
vieux j publiées fous le nom d*un Secrétaire de 
Mehemet Effendi j qui prouvent qu*il étoit trè»- 
digne de le remplacer, avantage peu ordinaire 
aux enfans, lefquçls n'ont pas toujours le bon- 
heur d'hériter des talens de leur père. 

I. PETIT, [Pierre] Dodeur en Médecine; 

lié à Paris en i6i6 y mort dans la même ville en 

1687 ; fit des Vers Latins , qui ne donnent pas 

une grande idée de fa Mufeu On peut tirer pliis 

^ de fruit de fe$ Traites fur des matières dePhyfi'r 
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<|iie y ^ez codeof^ss , & 4^ Tes Viffin^tions (\vf 
^crcns ixaits d'Hiftoire , Ouvrages écrits auflj 
çn l^mn , mais d'un ftyfe net & pur. 

Pierre Petit fut enterré à St. Etienne d|i Mont^ 
OÙ VAhhéNiçaife fit dtefler, i fon honneur» 
illie£pîc}pha > où il nous apprend que cet Aute^f 
fut un des Aftres de la Pleï^e du dix-feptiemç 
$iecle : Eximius Pceta j Pleiaiis ciariffimum 
J^ius. Nous avions beibin de cette Anecdote ; caf 
¥e,fu^ & fes Confrères de la Pléiade , font aur 
|oard*liui très-éclipfés* La plûpar des Aftres de Ig 
même efpece, qui luifent aujourd'hui^ auront 
jmflf leur cour. 

a* PEUT, \^Loui$'\ ancien Receveur géncr- 
pi A^ Domaines & Bois du Roi » mort à Rouen^ 
f^ patrie , en 1^95 ^ âgé d environ 79 ans} Pocce 
J^nm^is y très-difiérent du précédent ^ & que 
^. Tuon du Tdlet , d'apès lui M. T Al>bé Udr 
900^1^ Se quelques autres, ont confondu avec 
lui. Celui-ci étoit ami de Corneille , donc il fyt 
imprimer les Pièces de Théâtre, à Rduen. Il étoit 
un de$ plus aifîdus de ceux qui ^équentx>ienr 
ji'Hotel de Rambouillet. Les Ducs de Montaufii^r 
^ 4e St, Jgnan , faifoient grand cas de fon mé* 
mt , ainfi que le P. Commire , qui rendit hon)* 
*»gf * k^ ^alfw 4 W lui A4r^ïi%V ^nde iç$ 
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Poème» j mrimlé^ CUures lufcinU tôiâ hyemt 
décantantes. Ses Poéfies , qu'on ne Ut plus, con« 
fiftenc en des Satyres , dont le fujec eft moral te 
critique; en plufieurs Epigrammes , Madrigaux » 
Stances, Ballades, parmi lefquelles on trouve 
plufieurs Pièces d*un très-bon goût , fi on fait 
grâce \ quelques expreffions furannées. Il excelk 
fur-tout dans les Ouvrages de fentiment. Le na^ 
turel , la délicateilè , la imVeté , rendent ces pe« 
tites Pièces intéredântes , comme on peut ea 
juger par cette Balkda , bien éloignée de la£i;r 
deur du fiel-efpm de nos Poètes dottcereooL 

Dès que Rohin eue va partir Toînette^ 
Il quitta là le Coin àt fea rroupeau , 
21 jetta Iota panetière & houlette , 
Et ne garda rien que Ton chalumeau. 
Il lamenta plus fort qvCfmJMmie, 
Il fouhaita mille feis le trefpas ; 
£t dans (on mal il n'a d'autre foulas » 
Que d'eocoaaer fur (k âète jolie , 
Trifte Cbanfim , ^ui fiait par , héUs i 
Cefl grand pitii ttétre loin de scande. 

Ces dcrçiiers mots , iàns cefler» il répète^ 
Tantôt affis far le bord d'un rujfTeau ^ 
Tantôc couché defius la tenjre herberte , 
Tantôt le dos appuyé d'un ormeau. 
Ônc fte mena , Ifterger , fi trifte vie : 
Ita d«UK loMifil II iid^ftit fltit de ciSi 
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Plus qa*aii Hetmice , il fait mai(gre$ repas i 
Dan(ês & jeux ne lui plaifenc plus mie , 
£t dans Ùl bouche il n'a rien qu'un , kéias l 
C*cft grand pitié d'efire loin de s* amie. 

c 

Il n'eft Berger qui Ton mal ne regrette» 
£t pr^ de lui Bergères du hameau 
Viennent chanter , filant leur quenouillette « 
Pour çonfoler ce trifte Paftoureau. 
Mais leur doux chant point ne le folatie , 
Tant la douleur le tie^t dedans Tes lacs ! 
Pour ne les voir, les yeux tient toujours bas, 
-. . Et fi leur dit : laifTez-nMli ^ je v6us prie ^ 
Puis aufiltôt revient à fon , héias ! 
Cefi grand pitié £efirt loin dt s' amie, 

E NFOT. 

Fils de Cypris , plus malin qu'une Pie > 
A çonfoler Robin l'on perd (es pas : 
'^Toinettt feule , avec fes doux appas » 
Le peut tirer de fa mélancolie : 
Rends la lui donc , car après tout , kilas ! 
Cefi grand pitié d*efire loin de scande. 

Ceux qui fe font occupés à compiler Ats Vers 
médiocres ou frivoles , fous le titre êi Elite de 
Poefics , du plus joli des Recueils , du Porte^ 
feuille d*un Homme de Goût j compilations y qui 
toutes démentent leur titre , auroienc du s'atta- 
cher à fs4re revivre de pareilles prodiiâtons» 



prémtëts fmits de notre bonne Lktératare ; ils 
auroiénc cendu par4à un véritable fervke aux 
Lettres Se aux Auteurs ignorés , qui valent quelr 
quefois mieux que bien des Auteurs connus. 

* 

PEYRERE , [ I/aac lA ] né à Bordeaux; 
mort à Paris en i ^7(7 , à 8 1 ans. 

Son Livre des Preadamites , lui attira des 
défagfémens , & le rendit célèbre pendant quel- 
que tems. La fingularité des idées fera toujours 
un nom à tout Ecrivain qui ne craindra pas d'af- 
fronter le Public en les mettant au jour. Rien d^ 
fi extravagant que le Syftême de Peyrcre ^ qui 
prétend prouver , par quelques paCTages de Saint 
Paul 3 l'exiftence des Hommes zwzntAdam'^ la 
manière , dont il le foutient , eft analogue à la 
tournure d'efprit qui lavoit produit. Malgré 
cette bizarrerie , il eut le talent de fe rendre 
agréable au grand Condéyxyîx le fit fon Biblio» 
thécaire. Il parut enfuite fe détacher de fon opir 
nion 5 en l'abjurant publiquement , quoique plu- 
fieurs Auteurs prétendent qu'il y a perjSfté juf- 
qu'à fa mort. 

Ses Ouvrages , les plus eftimcs , fe réduifenr 
ï une Relation de f Islande , & à une autre du 
Groenland , que les Relations , publiées depuis j^ 
ont fak oublier. On coxmok fa réponfe à If 
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qacâion tfx^ùn lui fie , au rufec 4e ce ékmietOtÊk 
9rage , poar(|iidi il y avoic taAC de forciers dâM 
le Nofd t c'tjfj répôtidit^l ^ f«€ /^i ^î^n^ ^e ceê 

MagUii^U font cotififquéê ^ en partie ^ au profit 
de leurs Juges j lorjquon les condamne au der^ 
^lier fuppUce^ 

PEZÉ , t M MAS$0)f , Marquis Itè ] le$ Jour- 
Bàiix ôÀt ifènda lé com^ le plus âatce«r de fcMi 
petit Poëme d^ J^t^/if «u Bam y dont les tableaux^ 
à trop de moUedè près , tie fauroient être ptni; 
agréables , ni te cobris plus brillant. Le piaft 
4Auroit pu, ditHXi » être mieut deffiiié , & Texé*- 
coticm plus également foutenue ; ce qu'il y a de 
certain , c eft que la touche n'en fauroit être plus 
^égante^ 

Les autt'es Poéfies de M* le Marqua de Pe^^ 
offrent de lefprit , de la délicateCTe , de la fad^ 
lité y des grâces ^ il ne leur manque , l notre avis » 
que plus de naturel & de fentiment. IS pure à 
ia Maurejfe que /aurai j eft d'un ton léger & 
piquant* 

Le ftyle de ce Poëte feroît , en général , agréa- 
lole , fi la frîtc4ité aâuelle ne s'y faifoit trop 
fenrif. On ne fauroit aifconrenir que cette tour- 
nure d*efprit ne (oit un moyen affuré de pl^^tre 
iru goût dMoiâàne '^ mms eft^Ue it^ tîcre foiidt 
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|K)nt kî fûÂâgies àe k pofterité ? CtyrHéilU ^ Ra^ 
cine > Dcfftéaux ^ la Fontaine ^ Chautuu ^ ft 
font-ils bornés à cette mince fupefficife ? Lesta^ 
lens de M. de Ft\éy n*èuirént-ils pas été inutile- 
ment employés pour fa gloire , s'il fe fut attaché 
à des objets moins frivoles y Se plus capables de 
les développer? 

PEZRON, [Paul] de rOrdté deCiteaux; 
né en ;i^j9 , à Hennebont , petite ville du Du- 
thé die Bretagne , mort en i yoS, publia quelqueîi 
Ouvrages fur TEcriture fainte , qui font aujour- 
d'hui oubliés , & un Livre fur V Antiquité de la 
tangue des Celtes , rempli de recherches curieu- 
fes , lequel devoit faire partie d'un Ouvrage plus 
étendu , fut l'origine des Nations , que la Mort 
ne lui permit pas d'achever. 

PIBRAC , [ Gui DuFAUR , Seigneur nt ] ne 
à Touloufe eii 1 5 18 , mort à Paris en 1 584. 

Ses Quatrains font connus de tout le monde,' 
mais la plupart de ceux qui les lifent , ne font 
attention qu'au ftyle , fans confîdérer la force 
des penfées & la fagefle des maximes. Différen- 
tes Nations de TEurope n*eri ont pas ainfi jugé ; 
on les voit traduits dans toutes les Langues > 8^ 
%s vices de Télocution ont di^ru dans les Tra^ 
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daâions , qui en laiflèiit admirer Ténergie & la 
jfàgefle. 

Pibrac fut , dit-on , deftinc par la Reine Gz- 
therine de Médicis , à être Chancelier de France j 
mais une intrigue de Cour Féloigna de cette 
dignité. 

PILES , [ Roger de ] né dans le Nivernois en 
1^3 5 , mort en 1709. 

Quoique la Peinture ait fait ion objet princi- 
pal , il n*eft point étranger à la Littérature, 11 a 
laifle plufîeurs Ouvrages, relatifs à fa profeffion^ 
qui fe font lire avec plaifir'j faTradudion du 
Poëme de du Frefnoy , fur-tout , eft exafte , bien 
travaillée , & enrichie de Notes , qui font efti^ 
mées & méritent de l'être. 

PIN , [ Louis Ellies du ] Dodeur de Sor- 
l)onne , & Profefleur de Philofophie au Collège 
Royal , né à Paris en 1(^57 , mon dans la même 
ville en 1 7 1 9 , a été un des Littérateurs le^ plus 
féconds du Siècle dernier. Quarante Ouvrages 
difïerens , près de cent cinquante volumes , dont 
quelques-uns font in-folio , voilà les fruits de cet 
infatigable Ecrivain. Us ont pour objet THiftoire 
lacrée & profane , politique & littéraire , la Phi- 
lofophie fcholaftique 3 la Morale y la Critique » 
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la Religion, le Droit *tanon , la Controverfe, 
enfin M. du Pin s eft exercé fur tout. On doit 
s'attendre , après cela, à ne pas trouver, dans fes^ 
Ouvrages, ce caradère d exaditude & de per- 
fedion , que le tems feul peut donner aux pro- 
dudions de TEfprit j mais on ne peut lui refufer 
de la netteté , de la méthode , une ledure im- 
menfe , quelquefois une ^imagination vive, 
jointe à un ftyle léger , mais fouvent incorrect. 
Sa Bibliothèque des jouteurs EccUJiafiiques com- 
prend tous les Siècles de TEglife , THiftoire des 
Auteurs , le Catalogue , le Sommaire & la Cri- 
tique de leurs ouvrages. La Partie , qui com- 
prend le dix-feptieme Siècle , n'a pas dû coûter 
beaucoup à l'Auteur , il n'a fait que copier les 
Extraits du Journal des Savans ; mais comme. 
M. l'Abbé du. Pin avoit travaillé long-tems à ce 
Journal , il peut fe faire qu'il n'ait fait que re- 
vendiquer un bien qui lui appartenoit. Sa BibUo-- 
théque des Auteurs Réparés de la Communion 
Romaine j eft écrite dans le même goût que la 
précédente. Un de fes Ouvrages les plus eftimés 
eft ÏHiJloire de l'BgHfi , en abrége\ par deman-- 
des & par reponfes , depuis le commencement du 
Monde jufquà préfent j c'eft-à-dire , jufqu'etx 
lyiz. 11 y eft court, fans être obfcur, &: fan^ 
pmettre prefqu'aucun fait cohfidérable. Si M. it^ 
Tome III. F 
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Pin n'a pas eu le mérité âe donner , an pEbKc^ 
des Ouvrages irréprochables du côté du goût 8c 
de la perfeâion , il a celui d'avoir beaucoup 
travaillé , 6c d'avoir donné pluileurs Ouvrages 
utiles* 

PINGERON, [iNT.] Capitaine d'Artillerie; 
Se Ingénieur au Seryice du Roi de Pologne y né 
en 17.. 

On a de lui des Traduâions de plufieurs Ott- 
yrages Italiens y écrites d'un ton qui annonce une 
plume facile , & heureufement exercée. Celle 
du Poëme des Abeilles de Jean Ruccellaï y n'eft 
pas, à beaucoup près, toujours conforme auf 
texte de TAuteur , mais l'Original gagne Souvent 
à cette infidélité. Le Traduâeur eft un Copifte 
kabile , qui reâifie y à propos y les défauts de fon^ 
modèle. 

PIRON , [ Alexis ] né à Dijon en 1^89. 

Il eft connu de tout le monde, par une Ode 
trop fameufe , dont la licence ne doit plus luif 
ctre imputée à crime , depuis qu'il en a témoigné 
publiquement fon repentir. Perfonne n'avoir 
moins befoin des reflourcles du vice y pour 
plaire , & fe faire un nom* M, Piron eft né 
avec toutes les qualités qui forment les grands^ 
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Poëtes , fi Ton en excepte , d'an côté i le goût 
& l'harmonie de la, veriification , & fi on loi 
pardonne , de Tautre , trop de penchant à la Sa- 
tyre , & trop de facilité à donner carrière à fort 
gcnie , dans des Epigrapimes malignes , qui M 
font pas toujours juftes. Après ces deux reprocher 
échappés à la juftice 6c à l'impartialité , nous? 
ne craindrons pas de dire qu'aucun de nos Poètes 
n'a plus de droit, que lui , à l'immortalité, moins 
par la quantité , que par le mérite des Pièces , 
dont il a enrichi notre Théâtre, Gujlave plaira 
toujours , par la vivacité & l'intérêt des fitua- 
tions. On paflèra légèrement fur quelques négli- 
gences de ftyle, en rendant juftice à l'adrefle 
avec laquelle cette Tragédie eft conduite , & au 
grand effet qu elle produit fur le Théâtre. La 
Métromanie , mieux écrite , & plus fiile , quané 
au choix des Caractères & à la manière de les 
mettre en jeu , paffera toujours pour une excel- 
lente Comédie ; Molière lui-même l'eût adop-* 
tée par préférence fur une infinité d'autres qui 
ont paru , depuis que la Scène a perdu ce grandi 
Homme. 

Une autre juftice , qu*on doit rendre à M. Pi- 
Ton , c'eft que , malgré les libertés condamna- 
bles qu'il s*eft permifes dans les productions de 
fa jeluneife , il ne lui eft rien échappé , dans fe^ 

Fij 
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Ecries , contre la Religion. Les propos » xpioa hû 
attribue dans la Société , ou ne font pas de hû ^ 
ou peuvent être regardés comme les (aillies d^m 
Efprit vif, qui n'a pas toujours fçu fe retenir» Ce 
iqu il y a de certain fur foM compte , ce font les 
preuves non équivoques de repentir , qu'il a 
confignées dans les Papiers publics. C'eft à cette, 
démarche ,, vraiment philofophique > qu'il faut 
imputer la haii^ des Philofophes contre lui. Ne 
iera-ce que dans la bardieilê à tout dire , à tout 
écrire , à tout faire , que confiftera la Philo- 
sophie ? Et deviendra-t-on l'anathème de ces 
Meffieurs , parcequ on aura eu le courage de re-- 
traiter ce qui n'auroit jamais dû échapper? 

■■''■» 
. PITHOU , [ Pi^^^ ] né i Troyes , en Cham- 
|Kigne , en 1559:, mort à Nogent-fur-Seine , en 
J$9^i célèbre Jurifconfulte , dont Téloquence 
& les grandes lumières furent également utiles 
aux Citoyens Se à l'Etat. Son Traité des^ lïbcnés^ 
de fEglife Gallicane , eft un de ces Ouvrages 
^ui fuppofent les connoiflànces les plus profon- 
des , mais qui ne laifTent pas d'avoir quelquefois 
befoin de Commentaire. Cet immenfe travail 
lui fufâta des contradidions. Sans lenvifager ici 
fous un autre point de vue , que celui que nou^ 
^lous fommes propofés dany cet Ouvrage » on 



peut regarder ce Traité comme un de ces monuH 
mens , qui fonr autant d'honneur à fon zèle qn% 
fon génie. Il fut im de ceux qui eurent le plus 
de part à la fameufe Satyre Mé nippée ou Catho*' 
Ticon d*Efpagn€. On fait que le fel & ta vivacité 
de cette plaifanterie , contribuèrent autant que 
les armes d*/r^Azri IFy z porter les derniers 
coups' aux extravagances de la Ligue , par le ridi- 
cule dont il la couvrit ; tant il eft virai que tout 
dépend de bien faifir la partie fenfible des Hom- 
mes , & qu'un bon Ouvrage a toujours de Taf- 
cendant contre un travers , quand il l'attaque pat 
le bon endroit. Il n'y a guère que la Satyre Mé" 
nippée , & le Roman de Cervantes contre la 
Chevalerie , qui ayent eu un efFet aulfi viftorieux» 
Molière eut auflî la gloire de corriger les Mar- 
quis ridicules , & les Femmes favantes , de foa 
Siècle ; la manie a changé d'objet : nous avons 
à préfent des Femmes philofophes, & c*eft en- 
core pis. 

Pierre Pitkou eut un frère [ François ] qui 
cultiva auflî les Lettres , mais avec moins de ta- 
Uns que lui. Nous n'en parlons que pour réfuter 
une erreur, qui fe trouve dans prefque tous nos 
Dictionnaires hiftoriques > par laquelle on attri-* 
bue à celai-ci la comparai/on des Loix Romaines 
kvcç €^ll€S de Moife , qui appanient véritabkr; 

Fiii 
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ment au premier. Pierre P'uhou compofa cet 
Ouvrage pendant qu'il fe tenoit caché , après le 
inallàcfe de la St. Bqrthelemi^ auquel il échappa 
par la fuite. Il abjura depuis le Galvinifme , & , 
ce qui eft rare , il conferva l'eftime des Protef- 
tans , après avoir abandonné leur Sede, M. Gros^ 
ley y Avocat , a écrit la Fie des deux Frères y c'eft 
la meilleure que nous en ayons , fans être toute- 
fois exempte <le plusieurs défauts. 

PLUCHE , [ Antoine ] Abbé , né à Reims en 
j6i% y mort en \-j6i. 

Sans ambitionner d'autre gloire , que celle 
4*ctre utile , il a acquis des droits à une jufte ré- 
putation. C'eft donc à tort que certains Auteurs 
îe font efforcés de le décrier , apparemment par- 
cequ il s'eft toujours fait un devoir de foumettre 
les lumières de fa Philofophiç au refpeâ: dû à là 
Religion. Il n'en faut pas davantage pour devenir 
un homme médiocre , aux yeux des prétendus 
Philofophes , qui ne font confifter le génie que 
dans l'intrépidité des paradoxes , & laudace i 
fronder les vérités les plus refpeftées. Ce qu'il y 
Z de certain, c'eft que le Spectacle de la Nature 
jouît encore du fuccès qu'il mérite. Ce fuccè» 
fe Soutiendra , félon toute apparence , puifquo 
les Ouvrages de M. de Buffon m Vont point fait 
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oublier , majgré la fupénorké de cet Ecrivain 
fur fon Prédcceflèur. Quoi qu'il eu foit. M- 
Plucke aura toujours la gloire d'avoir contribué X 
faire naître , panni nous , le goût de la Phyfique 
& de l'Hiftoire naturelle , ce qvii fuppofe l'art 
de communiquer Tes connaifTances d*une ma- 
niere intére&nte , & de les rendre , en quelque 
forte , familières à tous les efprits. 

On doit attribuer à la forme du dialogue» 
qu il avoir choifie comme plus propre â inftruire» 
la négligence ou la diiFufion du ftyle qu^on peut 
reprocher au Spcàacle de la Nature ; Platon eft 
lombé dans le même défaut > en ouvrant la 
inème route. P*^eurs» lorfquil s*agit d'inf» 
irulre , il vaut encore mieux être diffus que trop 
ierré &c obfcur. 

M. Pluche ^ fait encore une Hijloirc du CicLy 
en 1 volumes » un Livre fur la Mcchanique des 
Langues , & une Concorde de la Géographie des 
âges ^ ouvrages eftimables , & écrits félon le gé- 
nie de r Auteur qui ne manque ni defagacité^ 
joû de méthode ^ ni d'élégance. 

PLUQUET , [ JV.] Abbé , né dans le Dio- 
cèfe de B^yeux , en 1 7.. . 

Cet Auteur s^eft attaché à des Ouvrages folà- 
sdcs 9 qui exigent des connoii&nces érendues $ ic 

F iv 



-gj Siècles 

prouvent le talent de s'en fervir avec intérêt 8c 
difcernemeht. Tel eft fon Diclionnaire des héré^ 
fies y qui , par la manière dont il eft écrit , mé- 
' rite d'être diftingué de la foule des Compilations 
de cette efpece. 

POiNSINET , [ Antoine- AlexaTidfe-Henri'[ 
de l'Académie des Arcades de Rome , & de celle 
* de Dijon , né à Fontainebleau en 17} 5 , mort en 
Efpagneen 1759. 

On a répandu du ridicule fur fa perfonne Se 
fur fes Ouvrages , mais il pouvoir être un homme 
fimple & crédule , fans être un Auteur auffi mé^ 
-diocre. Nous fommcs bien éloignés d*élever 
'^au-deffus de leur mérite le genre de fes Produc- 
tions. Parmi les Faifeurs d'Opéra-comiques , il 
à cependant l'avantage de n'être pas des plus 
mauvais. La part qu'il a eue au Sorcier & à 
■^Tom-Jones y fuppofe , à un certain degré , l*ef- 
-pece de talent que ces fortes de Pièces exigent; 
on y rencontre des traits de gaieté, qu'on ne 
trouve pas même chez les Merveilleux , qui ont 
le plus brillé dans cette ca^rrière. 

Si M* Poinfinet a été véritablement l'Auteur 
de la petite Comédie du Cercle , on peut dire,' 
.^ue tout ridicule qu'il pouvoit être, il favoit 
A0èz bieti faifir & peindre le ridicule de la plûpacc 
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de nos Sociétés, Il y a donc de rinjuftice de 
faire rejaillir y fur fes Ecrits , les travers de fa 
perfonne. 

POISSON , [Raimond] mort i Paris, (k 
patrie , en 1 690. 

- Il ctoit fort bon Comédien , & Pocçe comi- 
que du fécond ordre. Ses Pièces font pleines de 
faillies , & très-réjoiiiffantes , qualités propres 1 
couvrir bien des défauts. On eft plus pardon- 
nable de s'écarter quelquefois des régies de la 
bonne Comédie , quand on a, dans les détails, le 
talent d*égayer le Speftateur , que de s'attacher 
fcrupuleufement aux principes , au préjudice de 
l'effet principal. Le bon Soldat, Se le Baron de 
la Crajfe ^ font les feules Comédies de Poifjon 
qui foîent reftées au Théâtre , mais elles ne font 
pas les feules qu'on puiffe lire avec plaifîr. ^ 

Il y a un autre Pocte comique de* ce nom 5 
petit-fils du précédent , qui a eu les mêines fuc^ 
ces 5 deux de fes Pièces , le Procureur arbitre , & 
l'impromptu de Campagne j font pareillement 
reftées au Théâtre. Les Connoifleurs goûtent in^* 
finiment mieux ces deux Comédies , que toutes 
les produâîons larmoyantes , dont le Public a 
été infatué pendant quelque tems« 



POLIGNAC, [McUhior dj^] Cardinal , de 
PAcadémie Françoife, né au Puy-en-Velay , ea 
\\66i , mort à Parisen 1741. 

La Nature s'eft plu à l€ favoriser de fes dons les 
plus précieux. Mémoire prodigieuile , imagination 
brillance 6c féconde , efptû vafte ^ flex^il^ , éga*^ 
Jement propre aux AfTaites ^ aux Sciences , aux 
Belles-Lettres, tout s*elt réuiri pour en former 
jin de ces hommes deftiaés i fa^re hpniieur 
k leur Siècle par leurs calens > 4c {W l'hepiret^fL 
llfage qu'ils en ont fait* 

Toutes les Nations coniKnCfeet fen AntULu'^ 
ff^ccy Ouvrage où la fai»e raifoii #ft embellie de 
^utes les grâces de la Poéfie» Qupi^e ce Pocme 
fût été écrit en latin , la tournure & te génie de la 
l^gue Latine y font fi bien cofifervés > qu'on fe-f 
loit tenté de croire cjp.e l*Aureur eft aé au Siècle 
](de rAdvèrfaire qu*il cc^nbar. Oo ne peut donc 
jfa.*attribuer a fa mod^ie, ce qu'il dit cb iés ver% 

Eloquio vîSiiy revincimus ipfâ» 

Non-feulement ce Poète > auffi élégant que îumî- 
f^xxt^ détruit , par des raifoniiemens /Impies Se 
fconrainçs^ns , le fyftênae du Partifand'£/>icttr^ ,ea 
faifant ufage de tout ce que k Phyfique , la Mor 
cale & la Métaphyfique ont de plus pofitif & de 
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moins contefté ; mais encocela couche , également 
vive , pénétrante , ingénieufe & fleurie , ajoute i 
{es raifons un charme fecret , qui porte dans les 
âmes raifonnables le plaiCr avec la conviâiion. 

De tels Auteutjs feront pour tous les tems de 
dignes objets d'admiration, ainfi que de vrais mo- 
dèles. Leurs Ouvrages, ians aucune éclipfe , iront 
dépofer chez k Poftérité la gloire des talens Se 
celle dés vertus. C'eft s'aveugler foi-mcme Se dé- 
grader fou Siècle , que de prétendre à l'iounor^ 
calité par une autre route que celle qui nous a 
été frayée par les grands Hommes* On pardon- 
nera fans peine au Cardinal de PoUgnac de lé- 
gers défauts dans le ftyle , en faveur de la folidité- 
defes penfées Se de la droiture de fes intentions: 
tandis que les Ecrivains téméraires de notre Siè- 
cle font aflurés de perdre le /nérite de leurs ex- 
preflions , par le mépris qu'on aura pour leor^ 



I penfées Se leurs fentimens. 



POMPIGNAN, [Jean- Jacques lh Fraw; 
Marquis de ] ancien premier Préfîdentde la Cour 
des Aydes de Montauban , la patrie , de l'Aca- 
démie Françoife , de celle ài^s Jeux-Floreaux &c ^ 
né en 1709. 

La leâure de fes Ouvrages , la connoiflancc 
de fon caraâère^ l'estime des honnêtes gens ^ un 



'^z s 1 B e 1 E s 

xoup^d'œil fur les motifs de fés ennemis, font 
plus que fuflîfans pour le venger des injures qu'on 
a débitées contre lui. Les Philofophésont bien pu 
tenter de le décrier dans le Public , parce qu'il a 
dédaigné leurs fuffrages & s*eft élevé contre leur 
cabale ; ils ont pu, au mépris de la tolérance & de 
^honnêteté qu'ils ne ceffent de recommander , 
l'accabler de leurs brochures y M. de Voltaire , 
entre autres , a pu venir à bout , par fes Diatri- 
bes quelquefois plaifantes & fouvenc abjeftes , 
d'en impofer aux Beaux-efprits de Province & 
aux petits Efprits de la Capitale : il n'en fera pas 
inoins vrai que M. de Pompignan eft un des hom- 
mes qui font le plus d'honneur à notre Littéra- 
ture, par leurs talens & par leurs mœurs. Pour peu 
qu'on dt la connoiflance du Théâtre , fa Tragédie 
ide Didon paroîtra toujours le début d'un Génie 
capable d'égaler les plus grands Maîtres, & par- 
ticulièrement Racine^ dont perfonne n'a plus ap- 
proché que lui. On feroit en droit de fe plaindre 
de ce qu'il n*a pas continué la même carrière , 
comme les gens de goût feroient en droit de re- 
procher à d'autres Poctes de s'y être engagés fans 
avoir les mêmes talens. 

Si on le confidere comme lyrique, pourra-^ 
t on citer, depuis RouJfeaUy un feul de nos Poètes 
jplus propre à remplacer ce grand Honune > aur 



Unel il n'eft pas inférieur dans plufieurs de fes, 
Odes & .particulièrement dans celle qu'il a corn- 
pofée fur fa mort ? Les Poïfies facrécs de M» de 
Pompignan , feront toujours vengées du froid^ri- 
dicule d'un bon mot , par quiconque eft capable 
de reconnoître les vraies beautés p^r«toutoà elles 
fe trouvent. 

Son Voyage de Languedoc pour n*avoir pas la 
même aménité , rheureijfe aifance , le ton moc^ 
leux de celui de Bachaumont Se de Chapelle y n'en 
a pas moins le mérite de furpaffer celui-ci par la 
correâiori , la variété , la noblelTe & la poéfie. 

On chercheroit envain, dans fes E pitres & dans 
fes Difcoàfs philofophiques^ ce ton d'aigreur & de 
cynifme,qu'iin coloris féduifant n'eft pas capable 
d'adoucir , ces maximes hardies qui défigurent 
toutes les notions , cet appareil de fentiment qui 
n'échauffe que l'imagination & Isûfle le cœur froid 
& infenfible ;x)i^ y trouve en revanche des traits 
de force & de lumière , des leçons de morale , 
des règles de goût qu'on peut adopter fans crain- 
dre de s'égaren Tout ce que le Poëte y débite eft 
toujours d'accord avec les vrais principes. Qu'on 
life avec attention fon Epitre fur la décadence de 
notre Littérature : on y recbnnoîtra fans peine le. 
danrr^r dés travers qu'il condamne , la néceffité' 
des préfervatifs qu'il oppofe au torrent , lafagefle 
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des rcfteidons qu il préfente ; on y admirera iur- 
tout un Athlète vigoureux , qui lutte avec avan* 
tage contre les Champions de la nouveauté & du 
mauvais goût , témoin ce morceau , qu'on ne 
fauroit trop fouvent oppofer à la hardieffe des 
Novateurs & à la légèreté de notre Nation : 

Oui, nous verrons bientôt de petits Conquérans, 

Du PamaiTe François , audacieux Tyrans , 

De leurs Maîtres fameux prdibrire lès merveilles , 

£t leur orgueil brifer le fceptte dçs Corneilles , 

Tels on vit les Romains dans leurs jotifs lumineux , 

Du fécond des Céfars dégrader Tâge heureux , 

Bnfevelir Horace & déterrer Lucile , 

Préférer la Pharfale aux beaux Vers de Virgile^ 

Vanter Tefprit guindé du Maître de Néron , 

Et bâiller fans pudeur en lifant Cicéron. 

Déjà même la langue , & moins belle & moiâs pure» 

Rougit de fe prêter à la fimple nature. 

Cette heureufe élarté , fon plus fôlide appui , 

£t que l'Etranger même admiroit malgré lui , 

Cet ordre lumineux, le nombre & la cadence , 

Semblent abandonner nos Vers , notre Eloquence, 

Le ftyle devient fec , moins nerveux que tendu , 

Et pour vouloir trop dire on n'eft plus entendu. 

Le Public déformais fafciné par fes guides , 

Ne veut qu'être ébloui par des éclairs rapides. 

Amoureux du bizarre , avide du nouveau. 

Et pour comble d'erreur , ennemi du vrai beau. ' 

Nous ne citerons rien de fes Dif cours pKdofo^ 
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phiques j parceque tout y eft d'une épie beauté ; 
nous dironsx feulement qu'ils fuffiroient pour 
faire la réputation d'un grand Poëte , 8c qu'ils 
paflferont à la poftérité , malgré les cris de Ten^ 
vie , comme un des monumens les plus beaux de 
la Littérature de ce^iecle. 

M. de Pompignan ne s'eftpas borné à laPocfîe j 
il s'eft acquis encore des droits à la gloire d'ètrd 
un de nos meilleurs Ecrivains en Profe. Sans 
s'attacher à cet appareil fcientitique , à ces phta^ 
fes prétendues fententieufes , à ce contour péni^^ 
ble de penfces , qu'on appelle du nerf, & qui 
ne donne au langage, que de la gène 8c de 
robfcurité j fon ftyle e(t fimple , noble , ferme ^ 
lucide , correâ , toujours plein de fenciment^ 
quand le fujet l'exige. Vtloge hijloriquc du Duô^ 
de Bourgogne , eft un morceau d'éloquence , qui 
nous retrace la noble (implicite des Anciens \ foi| 
Dif cours de réception à T Académie , malgré 
tout le perfiflâge qu'il lui attira, peut être regardé 
comme la production de THonnête-homme , du 
fage Littérateur , du vrai Philofophe j fes autres^ 
Dijcours académiques offrent par-tout l'Ecrivain 
élégant , & affez formé fur les bons modèles , 
pour en devenir an à fon tour. '^ 

Ce qui achevé de prouver qu'il eft un de no^ 
meilleurs Littérateurs , c'eâ; Térudition qu'il 
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|oinc au mérite du ftyle & de la Poéfie » érudition 
qui n'eft. point fantaftique & mendiée, con^me 
celle de tant d'Ecrivains y dont le fonds confifte 
dans quelques Extraits , lus iâns réflexion , & in- 
férés uniquement pour faire étalage , mais une 
érudition folide , étendue , choifie , dirigée par 
le goût , appuyée fur la oonnoiflance de l'Hé- 
breu , du Grec , du Latin , & de plufîeurs Lan- 
ces vivantes. Ses Dijfcnations , fa Traduction 
des Dialogues de Lucien j celles des Tragédies 
SEchilc fur-tout , font des monumens qui dépo- 
feront en. faveur de fon génie , de fou favoir, 
de fes lumières , de fon zèle pour le progrès des 
j^irts , contre les Efprits jaloux , qui l'ont attaqué 
làns le valoir , contre les Efprits fuperficiels , qui 
l'ont jugé fans le connoître , contre les Philofo- 
phes , qui l'ont décrié fans pouvoir lui nuire ^ & 
prouveront , avec fes autres Ouvrages , l'énorme 
différence qu il y a entre l'Honnête-homme , qui 
£tit faire xm dighe ufage de fes talens , & l'Ecri- 
vain dangereux , qui en abufe, pour déprifer 
ceux de fes Rivaux. 

, PONCET DE LA RIVIERE, [Mathias] 
ancien Evcque de.Troyes , de l'Académie de 
Nancy , né à Paris en 1 707. 
' Ses Orai/ons funèbres & font lire ;^vec autant 

de 
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de plailîr , qu'on a éprouvé de fatisfaûion à les 
lui èntehdte débiter. Le carai^cre de fon élo- 
qnence ^ fans être du premier gen^ , a un mérité 
qui lui eft particulier. Il nous fcmble que ce fe- 
roit en donner .u^e )ufte idçe ,: en difant que cet 
Orateur a plu|5:de fageflè que d'élévation , pïàs 
de mouvemens que d'itnaps » plus de fentimedt 
que d'énergie > plus de brillaftt que de naturefc; 
& par-là , noïks ne prétendrions pas afFoiblir I^ 
éloges dus à fes taldns >. qui.v 2;vec quelquôs 
défauts de Ton fiecle , ont des qualités çftima- 
bles , qu'ont .ne rjenconcte.pàs communémeot 
dans les autres Orateurs.En effet » on peurjugar 
par certains «lorceaux de fies Difcours ^ pleins de 
chaleur & de dignité, que plus de fobriéte.d.^]^ 
l'ufage de fon efprit , plus de retenue à facfifcic 
ou goût des.contrAftes& (te l'aiitith^fe , l'auroiôiic 
encore plus approché de nos vrais niodeles eW.ge 
genre. Nous connoiflbns de lui un Difcour^ aca- 
démique fur le poût y où il s'eft encore mot^s 
garanti de ces défauts j. à cela près, ce. peât 
Ouvrage ne fauroit être trop eftimé pour la-<léli- 
catelfe des penf^s & l'élégance des ^^Ç^^&^^biX 

PONT ; ^ [ PUrrc'Samufi ou ] voye^ D^- 
Tome III, G 
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PORCHERES D'ARB AUD , [ François ds ] 
né en Provence , mort eri Bourgogne eii i ^40. 

Malherbe j en lui léguant la moitié de fa Bi- 
bliothèque , ne put lui léguer la moindre partie de 
«fa célébrité. Quoique l'Elève de ce foneux Pocte , 
fes vers font juftemenc oubliés. On eft a(&zcon£- 
timiment i portée de remarquer, que les Elevés des 
grands Maîtres font toujours ou prefque toujours 
<le$ Hommes médiocres \ il faut être capable du 
tnême eilbr qui les éleVe au-defllis de la foule » 
jpour pouvoir profiter de leurs leçons : l'éducation 
Jie donne pas le talent , elle né peut que le déve- 
lopper. Que penfer après cela des prétentions de 
<jùielques-uns de nos petits Ecrivains , qui croient 
leur réputation folidement établie , parce qu'ik 
-auront appris leur abc poétique a Genève ou 
ailleurs? ^ . ' ' ^ 

•■' Porchères &c un Sonnet fur Us yeux de la belle 
Gabrielle (TEJlrées , qui lui valut , dit-on , qua- 
torze cens livres de'penfion. C'étoit jpayerbien 
chèrement quatorze mauvais vers. Aujourd'hui 
2x>s mauvais Poètes , ni même les bons , ne font 
{>as auili heureux ; car les beaux yeux qu ils fe tuent 
4e célébrer , font auffi ingrats quelles beaux yeux 
4e U Caâète d'Harpagon. 
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PORÉE , [ Charles ] Jéfuite , né près de Caen 
ia 1(^75 , moçc à Paris en 1741. 

U a la double gloire d'avoir enrichi les Lettres 
par fes Produftions & par les Elevés qu'il eut le ta- 
lent de former. Ce célèbre Profe^ur de Rhéto* 
tique au Collège de Louis le Grand , fuccéda au 
p. Jouvcncy qui ne. pouvoir erre mieuç teitiplacc. 
Sa Latinité eft moins pure & tnoins élégante que 
celle de.fon prédéc^ïeur^, m^s , en reitanctie , il 
avoir plus defprit , plus d'élévation ,'plus de fé- 
condité, un^^yle plqs vif & fur-tout |>]^ no^ri 
de penfées, . , . 

. On a reproché au P. Porée des g^Ucifmes ; 
feroit-ce parcç que (oa latm eft ailé ^ coulant & 
trop intelligible ? Et ne ferçit-ç^ q^e-^ar lobfT 
çurit^ qu'oa pourroit-pr^eodre à la-glwre de biea 
écrire dans une Langue ^ dont les plus célèbres 
Ecrivains ont fait.de laiçlarçé .lejir objet princi- 
pal ?. En cela le J?^ Poréfi n'a fuivi que la^ règle 
prefcrite dans toute efpece de compofîtion. 
Qu'i^Q^ttê > que la ^ tbuchare d'une phrafe 
4ans MA Idiome, reflfenible aux tournures em^ 
ployéesd^s un autre Idiome ? L'ifiverfîon ne 
conftitue pas le génie d'une Langue », moins eur 
cote de la latine qui a une plus grande liberté , 
i cdc ^a${} ^ que tout ^uixe* Les Ecrivains Latins 
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s'abandonnoient chacun à leur manierej,.fanjLfçft-^ 
ger à autre chofe qu'à rendre leur expreffion jufte, 
«ette , ëlëgaiite & précîfe. C*éft ce qu*a ifait le K 
JPo/Às cpii'a eu raifon ût ftéCétét Pavuntatgëde 
fe' faite - entendre ,2m galinïathiis êe 'finCievbci 
înode5nei^^Lann4ftes'<pîi n'ont ctéeftimës, que 
parée qu'on neies^îltbildoit^paà, ' . : ' .; : 
. Iln'eft pas auffi excufâblé d'avoir trop prodîi 
gué iesianœhèfijs r k lângite Latine coïtiporte éh 
peu plu» c&ne figure que -là n^te J mais il éft vrai 
tle dïte qite la- vigueur du ïaifonnetneAt ; l^févà- 
don des pèçifées V t'eténdùè 3e littérarSrè ,' la fo-i 
lidité de morale , répandues dans tous fes Dép 
^ours , iè 4ifp€infoient de ces petites^ réflbnrces 
pourplâflt?e^ inftruirô & int^réfifen M%ré'céH 
■on peut te mettre aii nombre dés^ Hcîmmes èSA^ 
mis cites^natt^ NatîcttSfc «jhez l'Etra^nget.* On a 
jgravé foÀ'partrait^£Vèbce^«ïôté d'aùtàifÉ'^S'^lc)^ 
deux i fa mémoire , qû'ik {ontfonàés^ùit'ià'yé-' 
titci pîeêdtp àningtnio^foifiûn iBloqktnfiâ^'mfi 
dejim major anfamâf > -*r.. ; v U 'Xr?x-'i[ 
Il eut onfiere^tnie/diftingua dans J^Ac^fiékâé 
et' Caen ; par plafieuc^ 'D^r/^nM j sfc^fiMtozôîKe* 
întérel&ns.^^ imprimés 'ikus les Recudls* défaits 
Acadcniie-, ' " ■' •• ^^-'.. '= -C; -^iî^ro:» 



mse^ att;CoII^ge Royal y de l'Acadânle- Royale 
4ss Sciences de Paris. & de.!? Société Royale de 
Montpellier ,; nëà Gailhac en jyj^^. 

Son nom n^eft connu dans le monde Littéraire 
que pas une H^aire de rAnatomie en fix volu-» 
;nes , qui a e({uyé q^elques contradiâions» Mal-* 
gré cela, on peut dire que cet Ouvrage eft le plus 
méthodique ,, le plus utile &: le plus complet qui 
ait encore paru en ce genre j il feroit beaucoup 
meilleur , fi le ftyle en. étoit plus corceâ: , plus, 
égal & moins, diffus. On peut cependant ajouter ^ 
a la decharge.de cet Ecrivain , que la matière qu'il 
a trsdtée. exigeoit moins que toute autre l'appareit 
du ftyle & l'élégance des. expreflions^ 

PORTE , iJofeph-DZhA Ivoyei LAPORTEv 

POSTEL, [Guillaume^ ïiik, à Batentotl dkns^ 
la BalTe-Normandie 3^ mortà Paris âgé de 107 ans 
en 1 5 8 1 &: non ea 1 5 8 z , comme lont afTunî 
plufieurs Auteurs» 

La mémoire prodigieufe de Pojidj fon éru- 
dition fans bornes , fie fes aventures , font» ï prér- 
fent. lies feuls débris, de fa célébrité. Ileft«;epen- 
danc un des Auteurs dé £bn Siècle , qui ont le 
plus contribué à étendre le goût des. Lettres; Fran-* 
fois, I^ la Reine de Navarre , les Cardinaux deç 
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Tournàrt^de Lorraine &cA^ Armagnac , le tegar- 
doient comme un prodige , & les prodiges dé- 
voient être moins rares dails un tems où l'igno- 
rance dirpofoit naturellement à Tadmiration. 

Pojicl fe vantoit de pouvoir faire le tour du 
Monde fans avoir befoin d'Interprète : une pa- 
reille ja6kance ne peut qu'annoncer beaucoup de 
préfomption : fes Contemporains eurent la bonté 
de le croire fur fa parole. 

L'affluence étoit fi grande , quand il donnoit 
des leçons i qu'il étoit oblige de raflèmbler fes 
Auditeurs dans une cour, & de leur parler d'une 
fenêtre , les Salles dit Collège n-ctant pas capa- 
bles de contenir tout ce monde. 

Le plus eftimé de fes Ouvrages eft celui qui a 
. pour titre , de orbis terré cohcordia. Son but eft 
de ramener tous les Peuples de TUnivers à la 
Religion chrétienne, idée auflî ckimérique que 
tés projets du bon Abbé de St. Pierre ^ mais qui 
devoit garantir Pojiel de l'àccufation d'être l'Au- 
teur du Livre de tribus Impojioribus j qui n'a 
jamais exifté , comme l'a très-bien prouvé M, de 
la Monnaie. La honte de réalifer fon exiftence , 
étoit réfervée à nôtre Siècle. ' Cet Ouvrage a fou- 
levé quiconque n'a pas perdu toute étincelle de 
raifon & d'humanité ; on y combat jufqu'à Texif- 
lence de l'Etre fuprême. La Philofophie elle- 



même seft élevée contre ^ mais ^ ùt m^ier«^ 
M. de Foltaircy qui a adcefle une Epitre à TAuf 
teur de cette infâme Produâion , pour lai rcp 
procher fes excès y auroit du fe garantir lu^ 
mcme de ceux dans lefquels il eft tombé y ôc qu^ 
ces beaux Vers , fur la néceffité d'^un Dieu ,, qfi 
font pas capables de lui faire pardonner i 

C'eft le facrc lien de la Société , 

Le premier fondement de la (ainte éqtiité. 

Le frein du fcëiérat , Tefpérance da jufle. 

Si les Cieux dépouillés de (on empceinte augaffe , 

Pouyoient cefTer }amais de le manifeftec; 

Si Dieu n'e:iiftoic pas , il faudroic Tinventer. 

Que les Sages Tannoncenc & que les Rois le craignent ; 

Rois, fi vous m^opprlmez , fi vos grandeurs dédaigne^r , 

Les pleurs de l'Innocent que vous faites couler ^ 

Mon Vengeur eft au Ciel , apprenez à trembler» 

Epit. à l'Auteur du Livre dts trois Impofieurt^ 

POULCHRE^ \^ François xe'] Gentilhomme 
ordinaire de la Chambre du Roi Charles 1 Xy 
né vers Tan 15 45 y au Mont de Marfan y petite 
ville de Gafcogne y au Diocèfe d^Aire y mort 
verç Tan 15S9. 

On ne lit plus les volumes de Poéfie , qu*il 

nous a laifles. Le feul de fes Ouvra:ges , qui 

. juiffe être fupportable , eft une efpece d^Hiftoiré 

Giv 
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en vers , ou pltitôt en "rimes , divifée en fept 
"Livres , que TAuteur appelle honnêtes Loifirs. 
*Ceux qui en auront aflèz pour la parcourir , y 
verront le détail de fes Voyages , de fes Amours , 
'& des Guerres où il s'eft trouvé. On fent com- 
bien il faut fe défier de ces fortej de Mémoires, 

PRADON , imcolas'\ ne à Rouen, mort 
à Paris en i^^S, 

Madame 4e Sévïgné y Madame Deshoulicrcs y 
S. Evr^mont , le Duc de Nevers y Sec, ont fait 
tort à leur réputation , en s'efForçant d'élever ce 
Poëte médiocre au-deflTus de ce qu'il valoir. Ils 
jurent bien comparer fa Phèdre à celle de Ràcîney 
faire des Sonnets , débiter des Plaifanteries , ca- 
baler dans les Sqciécés de leur tems , reflburce 
aflez ordinaire des Préfidens & Préfidentes des 
Bureaux d'efprit , le pauvre Pradon n'y gagna 

:que <lu ridicule; fon mérite :étoif trop foible 
pour fe foutenit contre celui du Qénie même. Le 

*^Pul?licj toujours Juge équitable , quoique très- 
peu attentif à fe défier des préjuges, en revint 
enfin a admirer ce qui eft vraiment admirable, 
& à réprouver l'Idole abfurdç qu'on fui avdit 

. prelentee. 

On peut juger * par cet exemple , combien fes 
réputations faâ:ices font inconftaiites dans leir 
durée. ' " - 



Fradon perdit , par le faux cnthoufiafitie de 
fes amis , le droit qu'il pouvoit avoir à reftimé 
pour quelques-unes de fes ProdudHons, quoa 
peut applaudir. Tamcrlan & Régulas , deux de 
fes Tragédies qu'on jouoit encore il n'y a pai 
long-tenisj font de beaucoup fupérieures aux 
Pièces des Pradons de notre Siècle. Il avoit fur-^ 
tout du talent pour les Poéfies légères j il favoît 
y répandre la fineffè & lefentiment. On a retenu 
plufieurs de fes Madrigaux , & entre autres , ce- 
lui qu'il adrefla à Mlle Bernard^ qu'il aimoit, & 
qui ne lui répondoit que des plaifanteries : vms 
necrive^l que pour écrire^ &c. 

PRÉMONTVAL , [ André-Pierre le Gcai 
DE ] de l'Académie des Sciences de Berlin , né à 
Charenton en 171^ , mort à Berlin en 17^7 , a 
écrit fur les Mathématiques, la Mctaphyfique ^ 
la Morale , la Critique , la Religion. Ses Ouvra- 
ges font peu connus en France , & on n'y perd ' 
pas beaucoup. 

M. d'Alemhert fouhaite, à chaque Siècle, ok 
ne fait trop pourquoi , un Diogene , mais pli© 
retenu , plus fage , plus décent que le Cynique 
d'Athènôs. D'après cette idée , M. de Préman^ 
y al à compofé un Livre intitulé , le Diogene de 
i' Alefhbert ^ où lefpritdmdépeadance, la haine 
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àcs iiomtnes , Ilmpictc la plus dccidce , ne for- 
snenc qu'un délire perpétuel M» d'AUmbtn ne 
prétendoirpas,' fans douce , faire naître dans Is- 
République des Lettres > im Ouvrage auftl ridîv^ 
cale & une Philofophie auflî abfurde 'y £1 faut 
ccmre que l'Auteur n'a écouté que fon caractère > 
irès-philofophique ^ à la vérité y eu égard à un 
«mour-propre impitoyable eivf&is l^s autres , & 
^ fe permet tout à lui-même» 

PRÉVÔT D'EXILES , [Antoîne^FranfOisl 
iitsmônier & Secrétaire du Prince de Conti , né 
slHefdin» en Artois , en 1)^97 y mort à Paris ea 

Avec les talens les plus heureux pour écrire^ 
il s'eft attaché à un genre qui paroît infiniment 
au-defifous de fon mérite y quoique fes Romans 
ibient bien fupérieurs à ces produâions extrava- 
.{^tes j fades , frivoles , bcentieufes , qui ont itiK 
iêAé notre Littérature , depuis Amadis des Gau^ 
les y jufqu a Angola j ou les Bijoux indifcretu 
ISi quelque chofe pouvoir ju^ifier M. TAbbé Pr*- 
yoty d'avoir abaiffé fa plume à des Ouvrages y qui 
communément parlent à l'imagination & l'éga- 
rent, fans rendre lefprit plus éclairé, fans for* 
mer le ccsur y pu plutôt , qui le corrompent y ce 
ieroît lart finguliei:> l'imaginadion vive & fé- 
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tànâe , le fendment tendre & profond , k touche 
mâle Se vigourectfe , qui dominent avec tant de 
richefle dans tout ce qu'il a écrit en ce genre. Il 
ne falloir rien moins que le talent de captiver y 
d'émouvoir , d'attendrir , porté au plus haut dé- 
gré y pour rendre la leéhire de fes Romans auflî 
attachante , qu'elle l'eft pour le commun des 
Leâeurs, Se fur-tout pour les Jetûies-gens. U 
puifoit , fans doute , dans fon cœur infiniment 
fenfible » ces traits qui donnent i fes divers Pet-* 
fonnages l'air de vie & ce pathétique qui pro- 
duit , à coup sur , les effets qu'il s'étoit propofés. 
Au ton du fentiment , perfonne n'a fçu mieux 
joindre des Réflexions fines Se délicates , une 
Morale utile , & l'adreffe de la faire naître des 
drconftances , toutes les fois cependant qu'il nt 
s'abandonne pas trop à Tenvie de moralifer , qui 
paroît avoir été fon foible dominant. On a re- 
marqué , avec raifon , qu'il s'étoit trop laiflTé aller 
aux impreflîons d'une mélancolie fombre qui 
ren)l>tanit fes tableaux , donne à fes Héros im 
M farouche , & diminue enfin l'intérêt , à force 
4e vouloir le preflTer Se l'étendre. 
/ D eft , en toutes chofes , Se fur-tout en matière 
de fentiment , une fobriété à obferver j le Ji vis 
me fltrt , doUnium ejl à* Horace , n'eft jamais 
£ heureufement mis en ufage , que quand iî 
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feft avec modcrationw L'ame veut être remuée J 
& noa pas déchirée j ont cefle de plaindre, . lorf- 
qae l'attendrifTemem fatigue y ce qui atrive fou- 
lent dans les Romans de M. TAbbé Prévôts 

II a encof e le. défaut di? pouflèr plufieurs: évé- 
iBiemens au-delà de toute vraifemblance, & même 
.contre toute vraifemblaaice ^^ moyen affuré d'af- 
foiblir rintérêr. ^ 

. II eft certain 5, néanmoins:, que Ïqs Mémoires 
d'un Homme de qualité ^V Hijloire de Cléveland^ 
It Doyen de Khllerlae , feront toujours regardés» 
par les Connoifïèurs , . copime les fruits d*unç 
imagination étonnan^ par ladiverfité des. Ta- 
bleaux qu elle y préfente , par les contfaftea 
qu'elle y ménage , par la chaleur qu'elle y fouflfei 
par les paflîons qu'elle y remue , & par les mou-- 
vemens que ces paflîons produifent». Tous ces 
jdîvers caradères fe trouvent éminemment réunis 
4ans celui des Ouvrages de cet Auteur , qui an:r 
jionce le plus de génie & le moins de fagefle : on 
devine que nous voulons parler de 1^ fameijfe 
Mifioire du Chevalier des Orieux & de Mamri 
Lefcaut. Tout Lefteur honnête & judicieux , ne 
peut qu'être aflfli^é de voir, prodiguer tant de.ri- 
cheflès y pour donner au Vice des couleurs capa*: 
bles de lexcufer , & de forcer à le plaindre^.malr 
gré les réclamations de la vertu. L'Abbé Prevot, 
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n avpît peut-être pas cette intention j mais trojcT 
àe facilité à s'abandonner à lui-même , Ta en- 
traîné dans cet écueil , d'autant plus indigne d'un 
Ecrivain de mérite , tju'il eft plus inévitable pour 
4e commun des Efprits. Envain il s'efforce dé 
corriger , par la Morale , ce que les faits offrent 
de dangereux : toutes les fois que le crime feri 
mis en adion , les maximes vertueufes feront 
froides & inutiles. 

" N'eût-il pas mieux valu que cet Ecrivain eût 
exercé fa plume fur des matières plus utiles ? Le 
JPour & le Contre , te Journal Etranger , auquel 
il a travaillé ^ donnent une idée affei* favorable 
de fes talens , en matière de faine & belle Litté- 
rature , pour faiire croire qu'il eût pu honorer leî 
Lettres, fans avoir aucun reproche à redouter pbut 
fa gloire. UUifioife genérale'des f^ôyages provLVt^ 
encore qu'il étoit^^pable de concevoir âéi projet* 
avantageux, & de les remplir avise fuccèsi. Quoi- 
que cet Ouvrage ne foit pas exécaté avec tout le 
loin -, tout le difcernement , & toute la ^écifîon 
-qu'il exigeoit , une féconde Edition , corrigée ; 
& réduite par rAuteurj, auroit pu lui'proairer 
l*honneur d'aVokvérlftiWemét travaillé a l'utmtî 
dtt Public, 6n lui -préfentant , en corps d'Hif^- 
toire , ce qui né fe trouvoit auparavant que dans 
le$ Relations éparfôs^ ^ divers Eifirailîs y tant 
Natiomxaux qu'Etrangers* 
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^ PRINCE DE BEAUMONT, [iV: Madame 
u ] né à Rouen çn 1 7 1 1. 

De petits Ouvrages & de très-grands fuccès , 
telle a été la deftinée de cette femme eftim^ble y 
dont les travaux méritent autant d'éloges que de 
ceconnoiflànce. On a traduit dans prefque toute 
TEurope la plus grande partie de fes Livres, parce 
que l'utilité eft le plus puiffant reflort pour réunir 
xous les fufirages. Madame le Prince de Beau-- 
mont Y a d'autant plus de droit , que fans aucune 
prétention , elle offre à la Jeuneflè de quoi s'inf- 
jtruire ,^ amufer & fe former. Ses divers Magafins 
Ipntdes fources fécondes d'où la Religioa, THif- 
toire , la Morale & les premiers élémens des 
Sciences coulent comme d'eux-mêmes , & s'infi- 
j[iuent fans effort dans l'efprit & dans le cœur des 
jeunes perfonnes les moins attentives & les plu$ 
iliflipées* Elle a fur-tout Tart de placer l'érudition 
commune à propos , & de mettre en adion , dans 
â^s fables ou des hiftoriettes ^ des principes clairs 
&defages leçons. 

On ne fauroit trop applaudir à des mdtifs:$ 
p#^res à faire rougir nos prétendus grands Ecri- 
.vains, qui ont fi indignement facrifié la Religion 
& les Mœurs au defîr de fç faire un nom.^Il y 
aura toujours une très-grande diifêrence entre les 



Itonnears décernés » par ane Poftétité fage , aux 
plumes vercueufes confacrées à ramour du bien 
général , fur-tout dans une panie auffi eiTentiell^ 
que réducation de k Jeuneilè , âc^troce célébrité 
de tant de produélions funeftes, que le vain appas* 
ceil du talent ne fera jamais capable de fauver de 
rindignation des Siècles moins corrompus que I9 
nôtre. 

Outre le Magajin des Enfans,, ceux des Ado^ 
Icfcentes, des Pauvres, Madame U Prince dcBeau^ 
mont a donné encore d'autres Ouvrages , comme 
les Lettres de Madame du Monder , les principes 
deTHiftoire Sainte , une Inftruftion pour les jeu- 
nes dames qui entrent dans le monde & fe ma- 
rient , les Mémoires de Madame la Baronne de 
Sateville , &c. produôions toujours marquées att 
même coin de raifon , de lumière & d'utilité* ' 

PRIVAT DE FONTANILLES, né à pTàr^ 
con , publia en 1750 , un Poème Epique 'en dit 
chants fous le nom de Malthe ou Vile Adam-^ 
dont la Religion eft Taftion principale. Le fujec 
en eft intéfeflant , le plan régulier , les épifodes 
en font bien amenés , les moralités naiâTent dil 
fujet , les compataifons font ju(tes , les images 
.fouvent heure{ifes \ malgré cela, le défaut de cha-^ 
leur ^ d'élégance ) de correââoh , un grand lioih^ 



fere deveft foibles , durs , profaïijues , k nipnotoi 
nie qui règne dans les couleurs » la féchèrefTe da 
pinceau > les fautes contre la Langue fi^. contre le 
goût , font quççce Poëme n'eft pas plusiû que le 
Ckildeirand dt Sainte-Garde ^ la Puce/le de Cha- 
pelain j le Saint Louis du P. le Moine j Iç Moïfa 
(àuvé de Saint-^Amand , VAlaric de Scudery ^ 
le Clovis de 5. Didier & V Iliade de /tf Afç^^ j 
tant il eft vrai que tout dépend de lexécution dans 
un Poëme Epique! Ce neft pas a{Ièzd"inventer, 
de difpofer , il faut encore favoir exprimer d'une 
manière intérelTante , talent fans lequel le peu de 
fuccès eft tou|ours afluré, 

, PUISIEÙX, [PAî%è-iï*/(>ir«/2r m] Avocaç 
j[^U:Parlemcnt de Paris, né à Meaux en 171 j.. 
Une vingtaine d'Ouvrages traduits de TAngiois » 
n'ont pas été capables de lui faire une réputation. 
C-eft peut-être pout avoir mal choifi fès Origi- 
p^ftix ? Peut-être auffi parce que fes Originaux ont 
trouvé un mauvais Traduâeur ? 

, PUISIEUX, {Afa^^&i«^ ..Dàrsant dej 
(^OHne du précédwt^ née à Paris , n a pas traduit , 
^mmé M. fon itiari ^ mais n^a pas eu aulH le bon*- 
ikôur de faire deis Ouvragés qu'on puiflè traduire. 
11» cQnâftent pouç la plupart dans des Romam 

dont 
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donc le défaut principal eft d mfpirer un ennui 
qu'on ne va pas ordinairement chercher dans ces 
forces d'Ecrits. Auflî ne lit - on plus les fiens. 
Celui qui eft intitulé, Zamor & Almam^lnt , ou 
rinutil'aé de VEfprit & du bon Sensj prouve tout 
au plus que l'Auteur manque de ces deux quali* 
tés dont la première eft pourtant indifpenfable , 
quand on veut àmufer & inftruire , & dont h 
féconde doit empêcher d'écrire y quand on ne fait 
ître agréable ai inftruâif. Prétendre égayer utx 
leâeur, en faifant dire, par un Sultan, à fon premier 
Miniftre: taife^-vouSs f^ifi^j vous raifonne\com' 
me un Abbé j & en faifant répondre au Vifir : 
votre Hautejfe me fait trop d^honneur ; peindre 
une Reine, en lui donnant des yeux qui.ne finif» 
fuient pas y des yeux chargés de tendrejfe j des 
éternels bras dont elle nefavoit que faire j ajouter 
à cela des gentillefTes que la plume d*unQ femme 
ne devroit jamais laifTer échapper j c'eft manquer 
tout à la fois au coftume , à la Langue & à la dé- 
cence. 

Madame de Puijîeux a compofé un livre de 
Caractères où M.Parij[[ot prétend qu'elle n'eûti 
pas dû oublier celui de la Femme Bel-Efprit; Se 
un livre de Confeils où elle auroit pu ajouter celui 
de fe guérir de la démangesdfon d'écrire. 

Tome III. H 



PUY , [ Pierre dv ] Confeiller au Parlemèni 
9c Garde de U QibUotKéque du Roi , né à Pam 
fn I J78 , mort en 1^5 1* 

Ses travaux & fes recherches fur l'Hiftoire d^ 
France en ont épargné à ceux qui ont écrit notre 
Hiftoire ; ks Sàvans font encore cas de fon Trau4 
4€ la Loi Salique j de celui des Régences & Ma^ 
joritcs des Rois de France , & de {otLHiJioire des 
Templiers» 

Cet Auteur fe rendit utile à l'Etat par fes gran- 
ulés conuôiHànces , & (e fîgnala dans l'Emploi de 
Garde de la Bibliothèque du Roi, par l'intérêc 
qu'il prenoit aux Gens- de Lettres , auxquels il 
fe faifoit qn plaifir de communiquer les Livres 
ic lès.Manufcrits dont ils avoient befoin. Ceft 
un éloge qui eft également dû à M. Capperonnier^ 
qui ïïemplit jaujourd'hui cette même Charge, 
quon ne, donne qu'à des perfonnes 4'un vraî 
mécite. 
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\^UERLON , [ Anne-Marie Meusnié». m 1 
né à Nantes en ly*. 

II a cultivé les Arts , rEnidition , les Lettres i 
& Ton peut ajouter que ce n'eft pas fans fuccès î 
dans chacune des parties où il s'eft exercé , il s'e(): 
montré plein defagacité, de difcernement , & 
de goût. On a de lui des Romans moins fade$ 
& moins ennuyeux , que la plupart de nos Pror 
duâions en ce genre , prefque toujours enfantées 
par la démangeaifon d'écrire. Il a fairparoître dç 
lefprit & de la légèreté dans quelques Ecrits po- 
lémiques , traités félon les règles d'un» critique ^ 
auffi jufte que faine. S^s Tradudions font égale- 
ment fidelles & élégantes» fur^tout celle du Poëme 
de la Peinture , par M. l'Abbé de Marfy , danj 
laquelle il a faîfî & t^s-bien rendu Tefprit de 
l'Original. Dans fes Notes fur Lucrèce & fur 
Phèdre , il a eu l'art de tirer habilement parti de 
fes recherches ou de celles des autres , & de les 
dégager du ton de pédantifme qui accompagna 
ordinairement les Commentaires. Enfin , après 
avoir travaillé i différens Journaux , il s'eft 

H ij 
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c)iargé., d^^puîs pluâaics années ^ de celui qui a 
pour titre: Annonces & Affiches de Province* 
Cette feuille périodique eft très-répandue \ mal- 
gré fa brièveté , elle a le mérite d'offrir des ana- 
lyfes exades , & très-capables de donner ui4e 
idée des Ouvrages que FAuteur annonce ; il en 
fait fentir quelquefois les beautés Se les défauts , 
mais fans s'écarter des bornes qu'il s'dl prefcrites. 
On y diftingue toujours un ftyk aifé , une fineflê . 
de taû^ &: une sûreté de goût , propres à fervir 
de modèle ou de condamnatbn à certains Arif- 
turques , qui s'érigent en Cenfeurs des Produc- 
rions d'autrui , fans s'appercevoir que tien n'eft ^ 
d'abord plus digne de cenfure ^ que leurs pro- 
pres Ecrits. 

QUESNAY, \^ François^ premier Médecin 
ordinaire du Roi , de l'Académie des Sciences , 
de celle de Londres , de Lyon , &c. né à Merey , 
çrès Montfort-l'Amaury , ^n I ^94* s 

N'eût-il fait jque la b^e Préface du premier , 
volume deS'Mémoires de l'Académie Royale de 
Chirurgie de Paris , fon Nom mériterait d'être 
placé à coté'ile eelui ^de nos habiles Littérateurs. 
4Les perfonnes qui ont lu fon Effai phyjique Jiir 
i* Economie animale , conçoivent encore une 
0içilleure idée d» fes jcalens. Dans cet Ouvrage 
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y i^annonce comme profond Morafifte , Se excel- 
lent Phyficien. Ceux qui veolent connoître l'ori- 
gine des paffions animâtes ^ leurs progrès , leurs 
développemens y leur excès & lent contrepoifon , 
y trouveront uneiagacité (inguliere y qui fansfait 
lefprit, quoique les idées, peut-ctre, nen foient 
pa$ toujours de la dernière évidence^ maisfi 
M. Qutfnay a pu fe tromper quelquefois ^ per-^ 
fonne n eft plus fait pour attebdre la vérité , fit 
fes méprifes font de t'efpece de ceEes qui échap^ 
pent aux lumières les plus étendues. 

Nous ne parlons pas de fes Ouvrages deMé- 
decine \ ils ne font point de notre reflort. Nous 
ajouterons feulement qu*il a compofé plufieurs: 
Articles de l'Encyclopédie ,,qtti font defirer qu'on 
fe fut toujours adreffé à. de& Coopérateurs d'Ui^ 
mérite égal au fien. , 

QUETANT. [ JV.} Sa célébrité s'eft bornée 
à rOpéra-comique.. On fait que le Maréchal 
Ferrant & le Maître en Droit j ont eu quelque 
fuccès ,.fans tirer aconféquence pour le vrai Ta- 
lent , qui dédaigne de telles Produâions > ou qui 
les élevé au-deflSis de leur petite fphère , quand. 
il fe mêle de les-traiten Ce qu'il y a d'eftimable 
daiis les Pièces de M. Quêtant , c'eft que la gaieté 

Hiij 
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s'y montre autant qu elle peut , & que la Phîkv 
fophie n y paroît jamais. 

QUILLET , IClaude] né à Chinon enTou- 
ntlne , en 1601 , mort à Paris en 1661 , d'abord 
Médecin , enfuite Abbé , puis Littérateur , dût 
à cette dernière qualité une Place de Secrétaire 
d*Âmba(Iàde à Rome , fous le Maréchal SEjlrécs. 
De retour dltaiie , il compofa un Poè'rtie Latin ^ 
dont le titre feul paroîtra iiiiguliet ^ autant que 
les préceptes en font chimériques &: peu sûrs \ il 
cft intitulé Callipétdia y c'eft-à-dire , fArt de 
faire de beaux Garçons. On fera étonné d'a^ 
prendre que le Cardinal Malaria voulut bieii en 
accepter la Dédicace. Il donna même une Abbaye 
â l'Auteur , qui retrancha , dans une feccnldlî 
Edition , les traits fatyriques qu'il avoit inféréi 
dans la première , contre ce Miniftre. 

Pour revenir à cette énrange Callipédie j on 
peut dire que ce fujet bizarre eft traité d'une 
manière très-agréable. Le Plan en eft çrès-bien 
diftribué , la Fable y eft employée d'une façon 
heureufe y les Epifodes y font variés 6c atnehéi 
aVec art ; la verfiiîcation en eft brillante Se facile. 
Tout ce qu'on peut blâmer dans cePoëihe, ce 
font des Peintutes trop libres > que te fujtet amer 



mmz cependant de lui-même y nne créduCté ^h^ * 
farde fur Tinâuence des Âûxe& , 6c quelques in«^ 
correâions de ftyle que la gène du mette femble 
avoir occafionnés» A ces défauts près > qui né 
iont pas excufables > on reconnoît dans ce Poëmé 
quelques empijreintes du goût à^Firgilc , & de la 
manière de Lucrèce* Le début eft à-peu-prèn 
femblable 1 celui des Géorgîques ; l'imitation eii 
eft même trop fervile. Il eft permis, (ans doute» 
de fe nourrir du génie des Anciens ; mais il faut 
faird enforte de pouvoir dire avec la Fontaine > 

Mon imitacîoa Q'bft pas un elclavige» 

QUINAULT » [ Philippe] Auditeur en la 
Chambre des Comptes > de l'Académie Fran- 
foife, né àParis en i(>55y morten léSS. 

Si fes talens poétiques ne peuvent être com^ 
parés à ceux des Corneille j des Racine y dst 
Molière > des la Fontaine j des BoUeau ^ &c, il a 
du moins la gloire de pouvoir pc^fler pour k 
créateur, parmi nous, des Tragédies lyriques » 
fc le meilleur modèle de ce genre de Poéfie ; 
perfcmne ne lui avoir fervi de guide , & perfonnft 
ne Ta égalé depuis. On eût pu , il eft vrai , fe 
paflèr de cette forte de Drames , qui offrent tout 
aux fens ^ Ce tràs-peu d^ chofe à Tefprit & i la 

H-iy 
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raifon ; mais la difficulté d'y réuflir n'en fuppofe 
pas moins de génie , quand TAuteur y a excellé 
fans aucun fe^cours. Audi nous ne craignons pas 
de lui donner une place parmi les Poètes qui oiit 
illuftré le Siècle de Louis X If^. 

Le talent principal de Quinauk a été de com*' 
biner fes Pièces de telle manière , que la fable du 
Pocme , la difpofition des Scènes , Tintérèt de 
fes Héros , l'appareil du Speâacle , fe dévelop- 
pent fans effort y Se fans aucune efpece de con« 
f ufion. Le merveilleux y produit fur^-tout ua 
effet qui étonne & flatte l'imagination , fans la 
contraindre & la fatiguer , parçec^fb'il a fçuie tirer 
du fonds du fujet , & en faire ufage avec difcec^ 
nement & fobriété. 

On a reproché à fa verfîfîcation trop de mol- 
lefle , fans faire attention^u*une verfîfication 
ferrée & énergique , auroit été déplacée dans des 
Drames , dont les fentimens tendres & effémi- 
nés , font le charme principal. Il eft- donc plus- 
coupable , à cet égard , aux yeux de la Morale , 
qu'aux yeux de la Poéfîe. D'ailleurs , il favoit 
s'élever , quand les circonflances & les Caraâères 
exigeoient plus de force & d'élévation. Le Cou- 
plet de l'Opéra de Proferpine , qui commence 
par ces mots : 
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les fuperbes Géans armes concre les Dieux « 
Ne nous donnent plus d'épouvante s &c 

N'eft cenaifiement pas foible , non plus que cet 
autre que chance Médéc : 

Sortez , ombres , fortez de la nuit éternelle « 

Voyez le jour pour le troubler s 
Que l'afFreux dérefpoir , que la rage cruelle 

Prennent (bii^ de yous raflemblet s 

Avancez , malheureux Coupables , 

Soyez aujourd'hui déchaînés « 
Goûtez Tunique bien des cœurs infortunés» 

Ne (byez pas feuls mifîfrables. 



I Ma Rivale m'expofe à des maux effroyables : 



Qu'elle ait part aux tourmens qui vous font deftinés 1 

Non , les enfers impitoyables , 
Ne pourront inventer des horreurs comparables» 

Aux tourmens qu'elle m'a donnés. 
Goûtons l'unique bien des coeurs infortunés^ 

Ne fpyons pas feuls miférables \ 

Nous bornons U nos citations , en faifant re- 
marquer qu'il feroit aifé d'en trouver quandté 



* «> Ce Couplet vaut mieux ^ peut-être , dit M. de 
» Voltaire , que toute la Médée de Seneque , de Cor-* 
99 neille & de Longepîerre \ parcequ'il eft fort 5c naturel ; 
a» barmoniaix & fublimé «. Ce jugement fait voir que 
H de Voltaire n'efl pas plus infaillible , ni plus jufte^ 



^'autres dan« les Oj^éra dt Roland y SArmUip 
è&Pcrfcc y &c^ 

Le défaut plus, rcet de Quinault , eft d'être 
profaïque» A force de vouloir être naturel, il 
tombe dans une fimpUcicé froide Ou rampante.. 
te narurel , il eft vrai , s*cnonce faas effort ^ 
çiand lefprit & le cccur , qui te fnxxiuifenr par 
leur accord , font profondement pénétrés^ \ mai^ 
il n'exclut ni la nobkfïe , ni rclévati(«i , ni le 
choix èit% expreilions ^ m la iineâè , ni l'élégance: 
des tours» Tout dépend des vrais ralens qui te 
pcoduifent , & 'de Tan qui fait Tembellir. Le 
morceau que nous venons de citer , n'en feroit 
que f^us frappant , s'il écoit suffi aimné par la 
Poéfie y qu'il l'eft par la paffion. 

Quinkult s'eft auiC exercé dans la Tragédie Sr 
dans la Comédie : c eft même pat-U qu'il avoir 
commencé d'effayer fëi tsdens \ mais fes Tragé- 
dies font foibles , romanefques \ & de toutes fes: 
Gxâédies on n*eftime gueres que la Mtrc co-- 

iasA les éloges que AkTL% fes critiques. Comment peoc- 
•o mettce treize vers , nous |ie difons pas au-defTits ^ 
jnais en comparait, de trois Pièces y doât une eft reftce 
aaThéitie^ ott elle iàit plaifir, &^ dont les deux autres 
annoncent plus de talent spour la Poé£e , en génécal» 
ipt le œeilleui Opéra de Quinault». . ^ 
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quetiè , qui efFeftivenieiit éft une bonne Plétff 
d'intrigue 6c une des plus ahciennes qui £>ieiir 
reftées au Théâtre* 

Au refl» , les Détrafteuts de BoUcau lui font 
un crime des traits qu'il s'eft permis contre ce 
Poctc , comme s'ils pouvoient ignorer que Botleaû 
n avoit en Vue (ainfî qu'il eftaifé de s'en convàib* 
ae par les Notes de fon Commentateur ) que le* 
Tragédies non-lyriques dé Quinault^ qui èil eflfet 
font toutes médiocres. Mais quand il feroît rrat 
que notre Horau fe fut éleré contre fes Pôcme* 
lyriques ^ ûA ne fàurôit difconvenir qu'il h*y ait 
dâÀs l'Opéra, comme le dit très-bien M. Pàliffbti' 
» tm vice radical qui a fiiffi pour indifpofet con-2!^ 
j» tre lui les meilleurs Efprits j tels que BoHenn ^ 
sf Racine , La Fontaine j Roujfeau , la Bruyère y 
» 8cc. Tous ces Grands-Hommes , qui avoieht 
» bien acquis le droit d'être difficiles , ne pou- 
i> voient tolérer que l'on mît au rang des chefs- 
js d'œuvre , des Poëtnes ordinairement dépourvus 
» de vraifemblance , libres des trois unités , & . 
i> dans lefquels prefque toutes les règles de l'art 
33 fontuéceffairemcnt violées. Ce fpe6kacle fipdm- 
)) peux , fi varié , ne préfentoit fouvent à leurs 
» yeux qu'un magnifique ennui. Et véritablement, 
*» fans être taxé de trop de rigueur, on peut dire, 
» de laveu du goût , que le meilleur des Opéra 
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f»iie (en \âxoiài% ua excellent Ouvrage. îhnï» 
m cioyons. cependam que ce fpeâacle eft convena-* 
$^ ble pour de grandes fêtes , Se qull eft nAtùc 
9» fiifceptiblr de beauté» particulières dont aocnn 
m Ecrivain n'amieux^fenti que Qumauletovms 1er 
i» efpeces différentes y mais non» le répétons » il 
è» ne faut pass'etonner que Boilcau , fi exa& , fi 
I» iSvèie dans £e& pcoduâions , & qu'une étude 
m continuelle des^ anciens avoit accoutumé i leur 
jk caradkère de beautés male&^& nerveufes, ne pût: 
^ fe familiarifer avec une Poéfie prefque taaujourr^ 
41^ dénuée d'images &xle métaphores hardies. D'a-^. 
1^ près cette manière auftere de. penfer y que lui 
)» donnoit le fentiment de fa propre £3rce ^ il avoic 
]» de la peine i regarder Quinault comme ua 
9i grancï Poëte ^ & en cela ,, il étoit conféquene «^ 
Mémoires Lktér^ 
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Rabelais, {Fr^«fo«] cordèfiÉ^., ^ 

Bénédiâia , puis Chanoine , enfuice ^Mé^^a ^ 
«nfin Curé dt Meudon , né à Chinon en 14'î^ , 
mort en 1555. 

On feroic d'abord tenté de croire que fa tépxir 
xmoa eft plutôt Teffet du caprice de l'efprit.^l^^ 
m^ , que celui d'un mérite réel ^ il eft cepeb^/ 
dant peu d'Auteurs qui aient coiifenré une celé--^ 
brité plus marquée que la ûenne .: La Fontaine^ 
X B. Roujftau y pluiieurs bons Efpriis^ ont ea 
pour lui une eftime particulière» Mais comment 
avec une manière de s exprimic pre£}ue toujotixf 
infipide , igroffiece y xiégourame & ininselligible ^ 
Rabelais a x*!! pu pafTer pour un Ecrivain ingé^ 
nieux , plaifant y agréable , & rempli d'allu£ons 
auflî fines que profondes? La première raifon qui 
le préfente , à ce fujet , eft que fon Ouvrage duc 
la plus grande f>artie de fen fuccèsaux anathème^ 
de la Sorbonne & du Parbment qui le profcrivi^ 
cent y à caufe des obfcènités qui y font répan-* 
dues^ on peut dire enfuite, que les traits fàtyrî^ 
ques lancés contre ks Moines , ne contribuèrent 



pas peu i le mettre en vogue ) ajoutons que les 
Hérétiques de fon tems s'empreflerent de combler 
de louanges un Ecrivain qui fembloit s'accorder 
avec leurs fentimens , du côté de la phrenéfîe â 
tout blâmer &: à fe moquer de tout. On étoîc 
ialors fi peu accoutumé à voir tourner en ridicule 
"^s objets les plus graves , à trouver dans les Li- 
vres des Satyres auili mordantes & auffi libres ^ 
des entretiens auili liceniieux ôc aufli orduriers , 
que la hardie£& qui enfanta cette finguliere & ex^ 
«ravagante produâion, en grofUt le mérite aux 
yeux mêmes de ceux qui l'euflenr condamnée 
avec févétité , en con&rvant leur faûg-froid. 
r Ce coup'd'œil fuffit d'abord pour expliquer le 
^incipe de la célébrité de THiftoire de Pantagruel 
& de Gargantua. 

Nous n'ignorons pas que les Admirateurs de 
iRabelais ont prétendu excufer le iléfaut de plan , 
4e méthode y de fuite, de raifon qui fe préfente à 
chaque page de fon Livre , en croyant trouver 
êaxïjt fes peintures ime cenfure allégorique des 
jnœurs, des ufages & des ridicules de fon terni ^ 
qu'ils ont vanté avec complaifanc^ certains traiti; 
ingénieux qui y pétillent par intervalles j qu il 
n eft pas même jufqu à fon verbiage qui ne leur 
paroi(Iè myftérieux , & tendre à des allufions , 
*dont leur fagacité regrette de ne pouvoir expli- 
quer l'objet. 
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Toutes œs raifons ne font pas capables de )tt£- 
fifier leur tmhoufiafme. Qa*on fuppofeque Rais* 
lais ait voulu s'envelopper, pour ne point paroi- 
tre attaquer fi direâement ce qui aiguifoit fûA 
humeur fatyrique : Etoit-ce d'un tiflu de penfée» 
triviales, de propos obfcènes, d'expreffions baffes» 
qu'il devoit former le voile deftiné à cacher fes 
allégories ? Etoit-ce dans les tranfports d'une 
I 3rvreflè plus que cynique , qu'il lui convenoit de 

I faire parler la raifon ? 

I II eft donc à propos de chercher , ailleurs que 

I dans le mérite réel de fes Ouvrages , le principe 

du cours prodigieux qu'ils ont eu ; & pour cela , 
il faut en revenir à la nature du cœur humain^ 
la gaieté fe captive , la malignité a toujours fçà 
lui plaire, & la licence n'eft pas toujours pro^e 
à le révolter jparcequ'elle flatte , en quelque mar 
niere , un fonds de corruption qui en eft infépa^ 
table. D'ailleurs , une imagination vive , fé- 
conde , plaifante , quelqu'inconféquente Se vaga- 
bonde qu'elle foit , amufe toujours pour le mo- 
ment j & Rabelais feroit aâuellement plongé 
dans l'oubli , s'il n'eût pa$ paffé toutes les bor^ 
aes , moyen aflTuré d'entraîner la multitude , te 
de paroître merveilleux aux Efprits communs^ 

RÀCÂN y [ Honorât ds Bsvit , Marqms P£ ] 
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l'un des premiers reçus de rAcadémîeFrançoîfêi' 
fié à la Roche-Racan » en Tciuraine » en 1 589^ 
more en 1^70. 

àîai&aie d'un héios pent chanter les exploits , 
Racan chanter Philis , les Bergers ôc les Bois. 

Art. Pok. ck. r. 

Ces Vers confacrent , tout i la fois » les louan^ 
ges de ce Poète & la jufte idée qu on doit avoir 
de fes calens. Avant lui y la Poëfîe paftorale fe 
léduifoit i un jatgon plein de fadeur & de mau- 
vais goût ; Racan eft le premier qui air fçu faire 
rendre aux chalumeaux François ces fons doux Se 
naïfs» qui firent autrefois les délices & la gloire de 
l'Italie. Ses Bergeries ont un naturel , une déli- 
cateflè j une harmonie , qui en fait retenir avec 
plaifir, la plupart des vers. Il avoit principale- 
ment le talent d'exprimer , avec grâce , jufques 
.aux plus petites chofes : » c'eft en quoi , difoit "^ 
» Boileau , il reiTemble mieux aux Anciens ^ 
j> que j'admire fur-tout par cet endroit \ plus les 
» chofes font féches & mal aifées à dire en vers » 
p plus elles flattent quand elles font dites noble- 
9» ment 9 £ç avec cette élégance ^ qui fût pro- 
9» prement la Pocfie ». , 

^ Lettre à M* de Maucroix. 

Cet 
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Cet habile Critique lui reconnoifTolt encore 
autant de génie pour réuflîr dans la Poéfîe fubli- 
me ,'que dans la Pocfie fimple : 

Tout Chantre ne peut pas , fur le ton d'un Orpkit » 
Entonner en grands Vers la Difcorde étouffée , 
Peindre Bellonc en feu , tonnant de toutes parts , 
Et. U Belge effrayé fuyant fur f es remparts^ 
Sur un ton fî hardi , fans être téméraire , 
Racan p ourroit chanter , au défaut d'un Homère. 

Les Odes que nou^ avons de Racan , le met- 
troient même au-deffus de Malherbe , fi elles 
avoient autant de pureté & de correftion ,"qu'el-* 
les ont d'élévation & d'enthoufiafme. On eft 
fâché , pour fa gloire , que trop de confiance 
dans fa facilité , l'ait jette dans la négligence ; 
c'eft pourquoi Malherbe difoit , que de Racan Se 
de Maynard on auroit fait un grand Poëte. 

En effet , il y a des morceaux dans les Odes 
de Racan j qui ne le cèdent point aux plus beaux 
Vers de Malherbe j telles font les deux Strophes 
que voici : 

Que te fert de chercher les tempêtes de Mars ^ 
Pour mourir tout en vie au milieu des hazards , 

Où la gloire te mène ? 
Cette Mort , qui promet un fi digne loyer , 
N'eft toujours que la Mort , qu'avecque moins de peine 

L'on trouve en fon foyer. 

Tome II L I 
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(^ue £ext à c^s Héros ce pompeux appar^îU 
Donc ils vont dans la lice ébiou'ir le Saleil 

Des tréfors du Padole? ^ 
La gloire qui les fuit , après cane de cravaux » 
5e paiTe cp^ n^iQim de ceois <iue la pauvre qui W« 

Du pied d^ km» cheyaux. 

i.RACINE ,[/w/i]de T Académie Françoife , 
ne à la Ferté-Milon en 1^39 , mort à Paris en 

L^ pioéfiç françoife portée aa plus haut point 
4e ftobleflè , d'élégance , de fentiment ^ de pu-: 
reté , a confaçré , fans réfejfvç , fon Nom à une- 
gloirç imn^Qxtelle. 

Le grand CqrncilU fembloit avcnr fix4 fur lui 
t;ous les fuffrages , &: épuifé l'admiration du Pu-, 
yic, par U force , la baureur & la fécondité dç 
fon géiûô, qui, comtuç un fouffle impétueux, avoit^ 
Çout faiç plier devant lui. /î^ci/2< lïe cra^igpi^ pas 
4e paroîcre fur la Scène , & , prenant une autre, 
coûte , il fe niontra bientôt digne de le remplav 
cer : la tenirellè , l'harmonie , une .connoifl^i^c% 
profonde du cœur humain , produifijreqt , fous fa^ 
plume, les mcnies effets. S'il n'a point eu. , com- 
me Corndlte , la gloire de tirer la Tragédie du 
chaos , de li^i imprimer , le premier , cç caraétcce» 
d£.n9blefl[6& de dignitç qur lui eft eiTentiel , d'ea- 
£xer les règles Se les beautés parmi nous , on ne 
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peut lui difputer celle de s'être fait un genre qui 
lui eft propre , d'avoir égalé , furpaflc même, à 
quelques égards , les chefs-d^cfeuvre de fon Pré- 
déceflèur. Sa couche n'eft pas communément auffi 
mâle y aufllî énergique , âuffi hardie que celle de - 
CorneUle*^ mais elle eft plus continûment éîegan- ' 
te , plus naturelle , plus correfte. Aucun Pocte 
n'a mieux connu , mieux éprouvé , plus vivement 
expriraié lé fentiment^ fes v^s le refpirent à cha- 
que phrafe , & ce caraftère eft fi marqué dans ' 
fes Ouvrages , qu'on peut lui appliquer ce que di- 
{oït Horace i 

Ltvenias êtiam disjeBi memèra Potts. 

Par cette heureufe facilité d'animer tout ce qu'if 
dît, par l'heureux talenc de parler intimement au 
cœur , de l'attendrir , de lui faire éprouver , par 
àes charmes auffi doux que puiflans , tous les mou- ' 
vemcns des paffions , il s'eft rendu maître de la 
Scène tragique , en maniant avec une fupériorité 
uns égale le plus intéreflam de fesrelïbrts , lapi^^ 
rié. Qu'on parcoure fes Tragédies ; la fageiïe 8c 
la vérité des Caraftères , k jtiffiefle & l'attention 
avec laquelle il les foucient, le pathétique & la' 
chaleur qui les vivifie , offrent fans cefle des traits 
qui émeuvent le Speârateur , & lui font prendre 
tous les degrés d^intérêt que le Pocte veut lur' 
communiquer. 
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Le même Gcnte , fi habile à def&ner les Càri^ 
xères , étoit également fupétieur ., lorfqu'il sV 
^ifloic de leur donner les couleurs propres à les 
«mbellic Partour une Poéfie noble , tendre , hur^ 
laonieufe , toujours œnfor me aux règles du lan- 
^age & de la verfification , préfente des charmes 
:att(Iî féduifans pour l'oreille^ qu'ils Tontécé pour 
le cœvLU 

- Tous les'talens du Poctc tragique fembtent s*cs 
tfe réunis dans fa perfonne» Non-feuleitierit fes 
Héros confervent les inclinations & les intérêts 
•que THiftoire leur attribue ; mais encore chaque 
!j)affion eft approfondie dans fes fources , dévelop- 
pée avec fes diverfes nuances , manifeftée par le 
langage qui lui eft propre , fans s'écarter en rien 
^laNature, Aucun Poëte n'a mieux connu l'art 
4e tout mettre à fa place , de ne faire dire à fes per- 
fonnages que ce qu ils doivent dire ^ & de régler 
^^oujours leurs moindres mouvemens fur la nécef- 
£fé d'agir ^ c'eft par-là {>rincipalement que Racine 
V-eft diftingtté des autres Tragiques. 

, S'enfuit-il de ces éloges juftement mérités , 
qu'il foit fans défaut , &c qu'il n'ait pas payé le 
tribut à cette maxime , dont la vérité eft auili an- 
cienne que le monde, nemoex omni parte beat us i 
Si on en croit des Cenfeurs éclairés , il n'a pas con- . 
^u adèz fortement la Tragédie ; il n'a pas mis af- 
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ISb d\&ion disms &s perfonnages. Ceux qui prc- 
tendent que la terreur & la pitié doivent être ex=^ 
citées avec une égale véhémence , defireroient 
que le premier de ces mouvemens fut , dans fesi 
Pièces y auffi vivement traité que le fécond; 

Quoi qu'il en fait de ces reproches , dont nous 
ne difctttercMis point les objets , on ne peut fe dif^ 
penfer d*avouer que l^amour trop fouvent intro^ 
duit dans fey Tragédies, en fait languir l'intérêt i, 
aux yeux des Speébteurs qui préfèrent le plaifit 
d'être émus par l'împéîeuofîté des grandes paffions,. 
à celui d'être attendris par des paflîons plus douces'.. 
Il eft vrai qu'il l'a pouffé quelquefois à un ton d^af^ 
feterie capable de défigurer certains Caradères** 
Les Grecs avoient rejette cette paffion comme in- 
digne de la Majefté de Melpomene , & Racine en 
a fait le principal reflbrt de fes Pièces , ce qui leur 
donne un air de Roman & annonce trop la mar^ 
chc de l'intrigue. Il a baimi de la Scène cette no^ , 
ble (implicite qu'on cft forcé d*admirer dans 5o- 
phoclc Se Euripide. On a beau dire , pour l'excu- 
fer, qu'il falloit fe prêter au goût de la Nation 
pour la galanterie : THomme de génie ne reçoit 
ées loix que du génie même, ou plutôt il fe fert 
des reflburces de fon génie pour tout rappeller 
aux vrais principes. Celui de Racine étoit aflez ri- 
che pool plaire & intéreilèr , fans^ le fecours de cq 
/ l iij 
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reflbrt qu'il n'a point employé dans Athallt , It 
chef-d'œuvre des Théâtres anciens & modernes ; 
jien en eâfet de plus fimple , de plus fublime y d^ 
mieux conduit , & cependant point de fujec pluf 
difficile à traiter. Une preuve que l'amour n eft 
pas néceflàire pour animer l'intérêt d'une Tragé- 
die , c'eft que les Grecs n'en ont point fait ufage. 
Jls avoient , à la vérité , des objets de culte , des 
fujets nationaux capables de captiver , d'attacher, 
d'émouvoir le Speâateur , fans recourir à ce fendr 
ment trop foible pour des Républicains \ mais 
giiand ces fujets leur auroient manqué ^ils eufTenc 
4édaigné tout ce qui n'étoit pas propre àfatisfaire 
f^ à foutenir l'élévation de leur ame. En effet ^ 
l'amour n'eft jam^s qu'une foibletlè » quelque 
fart où il fe trouve, & faire foupirer des Héros , 
c'eft les réduire au niveau des hommes ordinaîr 
res. Thejée dans Corneille 3 Alexandre dans Ra-- 
£ine 3 PhiloSete dans M. de Voltaire , révoltem 
plus qu'ils n'intéreflènç* 

. On dira peut-être que lamour , dans les Tra- 
gédies , cpnduifant aux malheurs , aux crimes Se 
f^ux remords , ceflè d'être dangereux & devient un 
|)rincipe fécond pour développer avec fuccès les 
difFérentes imprelllons dont l'ame humaine eft 
fufceptible. Nous répondrons qu'il faut toujours 
f hoiiir , pour émocivoir le oçur ^ ce qui peut ïi* 
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lever & l'agrandir, & non ce qui IVbaîfle & Vé^ 

jierve. L'Hiflroire fournit aflet de révolariôfts di^ 

gnes d'occuper la Scène » fans recourir i èes in^ 

trigues romanefques qui dégradent t@ Cothiifne*. 

tQui doute qu^ Racine ne fut encore plns^ sidmira* 

ble , fi fes Pièces croient plus exemptes' de cet 

fttnout qui eii fait languir l'aftion ? Ce défaut 

«l'empêche pas néanmoins qu'elles ne fcâent fupé- 

rieures , à bien des égards , i celles de Corneille ^ 

comme l'Enéide eft fupériêuré à llliade ^fans que 

Virgile puilTe être regardé comme un auffi grand 

génie c^ Humer e. Mitkridute s Phèdre y Britan^ 

nicus ne te cedèht point aut plus béàUx chéf^ 

d'œuvre de Corneille , & Athàlie fera toujours: 

placée par les connoiffeurs ^ âû de^s de Ciàrtû^ 

Corneille n*a rien non plus dé cortiparable à la 

Scèoe oâ Phèdre déclare fort amdUr à Hippolyte^ 

, Un grand nombre d*Ecrivâins ^ê font confiï- 

méé en c6mpaTaifons entre ces deux î^detés; le 

^atallele qm ndus a paru le mieux faifi & le plus 

abrégé ^ eft celui de îyf- l*Ahbi à'Olivet. Après 

avoir adopté le mot du Duc A^ Bourgogne , qoe 

ÇôrnéUljC éiôitplus homme de génie & Aacineplus 

homme d'efprit, >> un Homme de génie , a|aute«- 

» t'il , ne doit rien aux préceptes , & quand il le 

ni voudroit , il ne fauroic prefque s*en aider ; il fe 

a paJÎè. d& iMod.«ltô^ & <jiand on lui en propofe* 

liv 
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» roit , peut-ctte ne fauroit-il en profiter : il eft 
j> déterminé par une force d'inftind à ce qu'il fait 
j» & à la manière dont il le fait. Voilà Corneille 
99 qui fans modèle , fans guide, trouvant l'art en 
->j lui-même, tire la. Tragédie dif chaos où eUe^ 
»> étôit parmi nous. 

» Un Homme d'efprit étudie Tarr : fes ré- 
>» flexions le préfervent des fautes où peut condui- 
9> re un inftinâ aveugle : il eft riche de fon propre 
»> fonds, &, avec le fecours de l'imitation, maître 
9> des richeflès d'autrui. Voilà Racine , qui venant 
.« après Sophocle , Euripide ^ Corneille , fe forme 
3> fur leurs différens caraûères \ & fans ctreni Co- 
3» pifte , ni Original , partage la gloire des plus 
.» grands Originaux. 

» Il eft vrai que le génie s'élève où Tefprit ne 
i> fauroit atteindre : mais l'efprit embraflè au de- 
> là de ce qui appartient au génie. Avec du génie , 
jron ne fauroit être, s'il faut dire ainfî , qu'une 
j» feule chofe. Corneille n'eft que Poëte : il ne l'eft 
9> même que dans fes Tragédies , à prendre le 
j>9 mot de Pocte dans le fens d^ Horace *. Racine a 
'.» réuffidans la Tragédie, la Comédie, l'Ode, 
9» TEpigramme & dans d'autres genres. 

♦ Ingenium cuifit , ctti mens divinior , atque os 
^ Magna fonaturum , de nominis hujus kononnu 
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9> Ajoutons que le génie y dans la force même 
99 de l'âge , n'eft pas de toutes les heures , & que 
»> furcout il craint les approches de la vieiUe(!è* 
99 Corneille dans fes meilleures Pièces , a d*étran- 
» ges inégalités , & dans les dernières , c'eft un 
99 feu prefque éteint. Au contraire Tefpric ne dé- 
99 pend pas fî fort des momens j il n*a prefque ni 
1^ haut ni bas , & quand il eft dans un cotps bieii 
^ fain , plus il s'exerce, moins il s'ufe. Racine n'a 
99 point d'inégalité marquée : & la dernière de fes 
99 Pièces , Athalie , eft fon chef-d'œuvre. On me 
99 dira que Racine n'eft point parvenu , comme 
99 Corneille , jufqu'à une vieilleflè bien avancée! 
99 Je Tavou^ mais que conclure de-lâ contre ma 
99 dernière "nervation ? Car l'âge où Racine pro- 
99 duifit Athalie , répond précifément à l'âge où 
99 Corneille produtfit Œdipe j & par conféquent là 
99 vigueur d'efprit fubfiftoit encore toute entière 
99 dans Racine , quand l'aâivité du génie com- 
99 mençoit à décliner dans Corneille. 

99 Mais de tout ce que j'ai dit , il ne s'enfuit pas 
99 que Corneille manque d'efprit ou Racine de gé- 
99 nie. Ce font deux qualités inféparables dans leis 
9» grands Poètes. L'une feulement l'emporte dans 
99 ceUii-çi , l'autre dans celui-là. Or il s'agiflbîc 
99 de favoir par où Corneille & Racine dévoient 
9» être caraâérifés } 6c après avoir vu ce que 
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» les Crlciques ont penfé fur ce fufet , feu fuis 
» revenu au mot de M* le Duc de Bourgogne ^ 

Une obfervation quia échappée aui Critiques ^ 
c'en que dans cous les Siècles littéraires la marche 
de Tefprit humain a toujours été la même dans 
tous tes genres : on a vu conftamment le Génie fo* 
blime ouvrir la carrière au Génie attendrillâiit ; 
Borner c fut fuivi de Firgile ; Sophocle * j ètEur- 
ripidè; Démojihène , de Ciceron ; Corneille y de 
Racine ; Bourdaloue^ de MtLJfûlon , &c» On pour* 
loit faire la même remarque pour les Arts qtii ont 
auflî eu le tendre & le moelleux» aptes le vigou^ 
reux & le fublime^ 

Le génie de Racine a cela de particulier^ ^'it 
fâvçit fe plier à tous les genres » en igttifervaat fa 
lupérioricé. On voit qu*il n'a tenu qu'àluide join-* 
dre les lauriers de Thalie à ceux de Melpomène ^ 
aucun Pocte tragique ne s'eft exercé dans la Co^ 
médie avec autant de fuccès. M. de Foliaire »*eft 
vainement efforcé de donner le même exemple : 
il y aura tou)Oiu:s loin de YEnfant prodigue , de 
Nanine Se de fes autres Comédies à celle des 
Plaideurs. 

* Ces âtvtjt Poëtetf étoient Contemporains , eontmè 
Comeille & Rachie Tont éxi parmi nous ; mais Sophodk 
avoît £ût lepréfenter te plus grand nombre de fes Pièces^ 
avant c^^Euripide fe p];oduislt fus la Scéûtf ^ 



LxTTiRAlKES. I59 

^s Hymnes , fes Cantiques , les chœurs à'E/l 
thcr 8c d'Jthalie , font de nouvelles preuves de 
rétendue & de la fublimité de fes talens. Ces mor- 
ceaux, qu'on admire trop peu dans fes Ouvrages » 
n'ont pas été éclipfés par les Odesfacrées du grand 
Roujfeau. 

Si nous Penvifageons comme Profateur , fes it^ 
lens brillent avec une nouvelle fupériorité. Le$ 
Préfaces qu'on a de lui , fes Difcours à TAcadé^ 
mie > fes Fragmens hiftoriques , tout ce qui eft 
forti de fa plume porte le cara6tère du Génie. Ses 
Lettres contre MM^ de Port-Royal , fuflSroient 
pour le mettre au-deiïus de l'Auteur des Provin* 
ciales , fi elles eufTent été fuivies d'un plus grand 
nombre d'autres y la raifon , l'éloquence , la vi- 
gueur , le fel , qui y régnent , firent craindre i 
ces Meffieurs unAdverfaire plus redoutable pour 
eux , que Pafcdl ne Tavoit été aux Jéfuites. Ik 
s'emprefferent d'adoucir fes mécontentemens , iç 
par l'entremife de BoiUau , Racine fupprima une 
rroifieme Lettre , qu'il fe propofoit de donner , 
i la tète de laquelle il avoit placé une Préface 
très-nu>rdante , s'il faut en juger par le morceau 
qu'on nous en a tranfmis. 

Ce Poëre eut un avantage afièz commun dans 
fon Siècle , mai» bien rare dans le notre : les pli» 
célèbres Li^s^eurs s'empteflèrenr. de i^oiiSn 
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f^ talens. On ne fauroic donner trop d'éloges k 
Chapelain pour avoir , le premier , employé fon 
crédit a lai fournir les moyens de développer Çott 
^énie. Racine , encore jeune & inconna j avoit 
fait une Ode fur le Mariage de Louis XIV. Ee? 
heureufes difpofitions que cet Ouvrage annon* 
5oit dans lui , n'échappèrent point à Chapelain j 
malgré fes prétentions pour le genre lyrique , il 
voulut en connoître TAuteur. Dès ce moment^ 
il offrit k Racine fes confeils.^ fes fèrvices, & 
parla & avantageufement*de Son Ode à M. de 
Colbert , que ce Miniftre lui envoya cent fouis de 
la part du Monarque , Se peu après le mit fur 
l'état du Roi pour une penfion fle fix cents^ livres,. 

Terminons cet anicle par une remarque, dont 
iliêroit très-utile aux Jeunes-gens de profiter. 

Par quels moyens fl^ci«^ devînt-il un (î exceF- 
I«it Pocte ? II ne dut fes progrès , dans la Poéfie » 
qu'à rétude des Auteurs^ Grecs & Latins , qu'il 
commença par traduire & apprendre par cœur^ 
afin de fe former le goût , en fe nourriflant de 
leur fobftance. D'un autre côté , fon attcnrion i 
ne choifi^r pour modèle que nos meilleurs Ecri^ 
vains , forma dans lui cette diârion pure ,. élé- 
gante y correde , harmonieufe , qui le rend le 
plus exaâ & le plus agréable de tous ceux qor 
i>nt écrit dans notre langue* A cette fage con-^ 
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iîlaîee 9 il joignit la plus grande docilité i écouter 
les critiques de fes Amis , à fe régler fur leurs 
obfer^ations , & à bannir de fes Tragédies les 
défauts qu'ils 7 reprenoient : auffi la Thébaïdc 
ôc Alexandre j qui furent fes premiers elfais , 
ont-ils été fuivis d! Andromaque j de Br'uannicus^^ 
de Baja\et ^ qui , à leur tour ^ & par les mêmes 
moyens , furent furpalTés par Mithridate ^ Phé^ 
dre j Athalie. St. Evremont , en relevant les 
fautes qui lui avoient échappées dans la Thébaïdc 
ôc dans Alexandre , contribua encore aux vraies 
beautés qu'il produifit dans la fuite ; & Boileau^ 
par fa févérité , le mit dans le cas d'acquérir C9 
qui manquoit à fa perfeâion. 

Faites-Yous des Amis prorapts à vous cenfureri 

Qu*iis foient de vos Ecrits les aonfidens fincetes, 

£t de tous vos défauts les zélés Adf erfaires. 

Dépouillez devant eux Tartogance d'Auteur : 

Mais fâchez de TAmi diftinguer le Flatteur , 

Tel vous femble applaudir qui vous raille & vous joue $ 

Aimez qu'on vous cenfare & non pas qu'on vous loue. 

Oeft ainfi que les vrais grands Hommes ont 
la gloire de fe former des fuccefleurs , au lieu 
que tant de louanges ^ prodiguées ù. mal i pro-* 
pos aux Jeunes'gens qui commencent y & dont 
on veut fe faire des Panégyriftes , ne font propres^ 
qu'à produire des hommes vaûis & médiocres.' 
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te Pablic ne voit que trop la preuve de cette 

Vente. 

1. RACINE , l Louis] de rAcadcmie des 
lafcriptiotts & Belles-Lettres, né à Paris en 1^92, 
mort dans la même ville en 176^^ iiU du précé- 
dent , & héritier d'une grande partie des talens 
de fon père. 

En fuivant une autre carrière , il a rappelle 
la Poéfie à fon objet primitif : les premiers Vers 
fiirentconfaerés,diez tous les- Peuples, à chanter 
les Dieux , à célébrer les Myftères de la Religion. 
Notre Poète a eu l'avantage, dé s'exercer fur un^ 
matière la plus riche de fon propre fonds , 8s il* 
a fçu y répandre toutes les beautés dont elle étoit 
fufceptvble« Son Poëme de la Religion , eft un de 
ces monumens où le talent s'eft p^èté avec fuccès" 
aux impreffions du zèle. On y découvre , à cha- 
que page , iin art féduifant de peindre & d'ani- 
mer tous les objets , de préfenter à l'imagination 
les détails de la Phyfique avec toutes les richeflès 
de la Poéfie. Ce Pocme eft d'ailleurs admkable 
par la ;ufte(fe du deffin , la difpofition des par- 
ties , la vérité des couleurs , & le ton de nobleflc' 
qui y règne. La fécherefTe des matières abftraites 
y difparoît fou» l'abondance des images ; lè 
Théologien f eft toujours d'accord avec le Pofte, 
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7k fc Poëce , toujours égal , toujours fécond daos 
la diverficé des fujets & dans la manière de les 
traiter. Quand il fe livre à Ton enthoufiafme , fa 
verve offre des traits que nos Poètes les plus fur 
blimes , & l'Auteur même ^Athalit , n'auroienc 
pas dcfavoués ; il a fur-tout des morceaut 
dont on ne fauroit trop apprécier le mérite , en 
faifant attention aux difficultés qu'il avoit à vain- 
cre. Peu d*Auteurs ont fçu conduire, auffi bien 
que lui , la marche du récit , & ont aufS bien 
connu le méchanifme de notre verfifîcationj il ne 
lui manque qu'un peu plus de nombre & de va- 
riété dans tes tours \ car fes Vers tombent preC- 
que un à un , deux à deux , fans former cet en- 
chaînement fî flatteur dans les ouvrages de fou 
pere^ patrlà il eft tombé dans une monotonie & 
Hne féchereflè qui fatigue le' Leâeur , maigri 
fon admiration pour les traits intéreffans , qu*îl 
lui offre alïéz fréquemment. 

Ce défaut eft beaucoup plus fenfible dans (b.n 
Poëme fur ict Grâce, Ouvrage juftement critiqué , 
quoiqu'il renferme des beautés eflimables. Le 
Poète s'y écarte trop fouvent de fon fujet { après 
avoir promis de chanter la Grâce , il laifïè au 
Le^iir le foin de la chercher dans le premier 
Chanr , Se lorfqu*iI la fait paroître dans le fé- 
cond 9 fona^arition eft & courte > qu'elle y dif^ 
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paroît 9 après une cinquantaine de Vers , pour 
aller fe perdre dans une Controverfe aufE peu 
exaâe qu'elle eft déplacée ^ dans les deux autres 
Chants, elle eft étouffée fous les acceffoires. 
L'Auteur a trop oublié que dans un Pocme , 
comme dans un Tableau , tout doit fe rapporter 
au perfonnage principal ; que les figures du fé- 
cond ordre ne doivent avoir d'aclîon , d'attitude 
& d*énergie , que pour faire reffortir la figure 
cflèntielle, Virgile ^^ dans fes Géorgiqucs, s'eft 
bien gardé de tomber dans cet écueil : les Ima- 
ges , les Defcriptions , les Epifodes , tout fe rap- 
porte au but qu'il s'eft propofé , à l'inftruârion 
du Laboureur. 

Un autre défaut du Poemc de ta Grâce , c'eft 
d*être profaïque. Sous prétexte d'être trop exaâ: 
dans l'expreflîon , le Pocte a dénué fçs Vers 
de Poéfîe. Qu'on ajoute à cela im ton dogmati- 
que , une diction féche , hachée , toujours uni- 
forme , & l'on fera forcé d'avouer que M. Racine 
n a pas affez fenti la différence des deux fujets 
qu'il a voulu traiter. 

Quand on conviendroit avec ceux qui ont 
voulu le juftifier , que le fonds de ce Poëme eft 
ingrat , qu'il prête plus à la difcufïîon qu'aux 
images , ce ne feroit qu'une raifon de plus pour 
prouver qu'il ne falloir pas l'entreprendre. On 

voit 
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roit cependant par certains morceaux , qu'il ne 
tenoit qu'à l'Auteur de le rendre intérefTant j il 
ne falloit , pour cet effet , qu'écarter des fubtili- 
tés que la Poéfie rejette , que mieux choifîr les 
Epifodes , que fubftituer le fentiment à la doc- 
trine. Il eût alors évité deux inconvéniens , celui 
de fe tromper & d'ennuyer le Ledeur. 

M. Clément a profité de ces défauts , qui font 
communs à plufieurs Poèmes didadiques , & les 
a fait valoir pour foutenir qu'il eft impoffible de 
compofer en notre langue un bon Poëme de cette 
efpece. Nous ne fonimes pas de fon fentiment , 
& nous allons établir nos raifons ou plutôt com- 
battre les fiennes , fans craindre que ce Critique 
trouve mauvais que nous ufions d*un droit dont 
il a ufé lui-même à l'égard de plufieurs Ecrivains. 

Seroit-il poflîble, en effet, que notre langue 
fût fruftrée d'une faculté , commune à toutes les 
autres ? Non-feulement un Poëme didactique 
n'offre point de difficultés infurmontables dans 
notre langue , mais encore il eft très-peu de fu- 
jets qui puîflent en détourner un Auteur , né avec 
le génie propre à fournir cette carrière. 

M. Clément foutient qu'un Poëmo doit être 

écrit pour tous les Ledteurs , & que le Poëme 

didactique ne fauroit avoir ce mérite, attendu 

que les termes technicjues , qu'il faut néceffaire^: 

Tome I IL K 
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ment y faire entrer , font de l'Algèbre pour hi 
trois quarts & demi des Leâeurs *• 

Cette aflèrtion feroit jufte, fi le premier princi- 
pe étoit vrai, & fi les inconvéniens qui rcfultenc 
de la néceflGité de faire entrer les termes techni- 
ques , tournoient à Texclufion du Poëme didadfi-- 
que , dans notre Littérature. Il eft inconteftable 
j^ue le comble du mérite pour tout ouvrage , eft 
d'être à la portée de tous les Ledeurs ^ il s'en faut 
cependant bien qu'on puifïè dire que cette qualité 
foit néceflairc , & que fans elle tout ouvrage foie 
mauvais. Il eft des matières , en Profe comme en 
Poéfie , qui ne font faites pour intérefler que ceux 
qui s'y attachent par préférence à toute autre ; 8c 
dès que l'Auteur leur préfente des lumières capa- 
bles de les inftmire , on peut affuret qu'il a rem- 

* »»I-a Poéfie veut bien fe charger de donner des 
« préceptes s mais Cat des fujets qui foient dignes de 
«> fbn langage , & dans lefquels elle fe puifTe faire en* 
M tendre à tout le monde , fans deftendre à des expre(^ 
» fions techniques , qui lui font étrangères , 5r qui (ont k 
9» peine intelligibles pour le demi-quart des Lediears «s, 
Ohferv, critiq. fur It Poème dt la déclamation, p, 541. 

M On ne fauroit trop répéter qu'un Poëme eft fait pour 
a» tout le inonde , & que fon plus grand mérite eft d*ctre 
•> lu, entendu, eftimé généralement. Obferv. criufur dif^ 
Vwm. de la Peinture ^ p,. 418, 
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|)li fon objet. Bien plus , cyn a vu des Poèmes danf 
prefque toutes les Langues , avoir un fuccès g&- 
lierai , quoique l'intelligence n'en fut réfervéf 
qu'à un très-petit nombre de Connoiflèurs, Oi| 
{d.itq\i*EmpedocU fut généralement eftimé danf 
la Grèce , pour avoir mis en vers les principes 
de la Phyfique , & que fon Poëme fut appelle 
Divin 'y cependant les Efprirs qui compofoient 
les différentes claflès des Grecs de fon tems , 
n'étoient certainement pas de grands Phyficiens# 
Lucrèce a fuivi les mêmes routes , fans que fa ré-r 
putation s^Qn foit moins étendue chez les Latins-) 

1 les détails dan$ lefquels il eft entré fur la Phylî^ 
que , la Métaphyfique & la Morale , n'ont poini 
détourné les Poètes fes contemporains & ceux qui 

! l'ont fuivi * j de faire les plus grands éloges dg 
fon Poëme, Virgile, même ne devoit pas être uni- 
terfellement i la portée des Efprits de fon Siècle ; 
fes Géorgiques n'en furent pas moins eftimées 
des Romains. Les Jardins du P. Rapin ^ Ig 

I Brœdium ruifticum du P. Faniçre , le Poëme de 
Scevole de Sainte Marthe^ fur la manière d'élever 

i * Ovide , entre autres , dit que les Vers de Lucrèce n« 

I périront qu'avec TUnivers entier : 

\ Carmina fuhlimîs tuncfunt périt ura Lucreti ^ 

\ Exitio terras chn dabit una dieu 

! Kij 



148 ' S I B c 1 1 s 

les enfafis à la mamelle , celui de Ane graphicâ àc 
Dufrefnoy , celui d^e l'Abbé de Marfy fur le mê- 
me fujet , Yanti'Lucrece , font regardés comme 
d'excellens Ouvrages , malgré le fonds des ma- 
tières qui eft au-defïus du commun des Leâeurs , 
malgré la Langue dans laquelle ils font écrits , 
dont là connoifTance eft encore plus bornée que 
celle des matières. Boileau même dans fon Art 
Poétique eft-il aufli à' la ponée de tout le monde 
que dans fon Lutrin ? Et le premier de ces deux 
Poëmes ^-il moins eftimé , parce que les mots 
de Ballade , de Sonnet , de Triolet , de Tercet , 
^Hémifiiche &c , qu'on y trouve , font des termes 
barbares pour une infinité de Ledeurs ? 

f> Ce qui rend intraitable ^ un Poëme fur PA- 
19 griculture , dit M. Clément , c'eft que notre 
V Langue eft abfolument fcche , peu nombreuf e 
3> en expreffions , qu'elle maiique de fynonimes 
j> & qu elle a furtout ces défauts pour rendre les 
*> chofes ruftiques » **. 

Ces défauts ne font-ils pas ^exagérés ? Avant 
que Bal:{ac parut , on ne fe feroit pas douté que 
cette Langue fût capable de devenir pleine d*har- 

^ Obfenrat. critiq, fur losGeorg, de Virg* f* ^ 
♦* Ibid. p. 4* . 



LiTTBRAlRfeS. 1 4J 

xnonle & de majefté ^ les ouvrages de nos grands 
Ecrivains ont prouvé, plusqu il ne faut, qu'elle eft 
capable de s'élever à tout & de tout enrichir, fous 
une plume habile à la manier. 

Dira-t-on j^ qu'en traitant de l'Agriculture en 
» vers , il n'eft pas poflîble de n'avoir pas à parler 
» des Vaches & de leur lait j des Porcs j des 
33 Faux , des Cavalles y des Etalons j & qu'au- 
» cun de cts termes ne peut fe foufFrir dans les 
»> Vers férieux ? Qu'on ne peut y faire entrer les 
» mots à^ engrais , de coutre ^ ai arbre fruitier 3 
M de vefcc , de choux y Aq foin j de poix ^ de 
w chenèvieres 3 de noifette ^ de tant d'autres 
» chofes , qui ne peuvent pas plus fe pafler d'en- 
» trer dans un Pocme fur l'Agriculture , que 
3> dans le ménage de l'Homme des champs * «^ ? 
Nous répondrons , premièrement , qu'il efl: 
uts-pojjîble de traiter de la plupart de ces cho- 
fes , fans fe fervir précifément de ces mêmes 
mots , comme l'a fouvent fait avec fuccès 
M. l'Abbé Delille ** ^ dans fa Traduction des 
Géorgiques. 

* Obferv. criufur les Georg, de Virg. p/j & ^. 

** En voici un exemple qui s*^offi:e à notre mémoire» 
11 s^agit des ravages de la pefte : 

Tout meun dans le bercail ; dans les champs tout périt? 
L*Agneau tombe en fusant le lait c^ui le nourrit ; 
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Nous dirons , en fécond lieu , qu'il eft encore 
tth^pojfible de faire un bon Poëme fur TAgri- 
culture , fans parler de tout ce qui y a rapport. 
Virgile n'a pas tout traité dans fes Georgiques ; 
il fâvoit que le Pocme didaftique n*eft deftiné 
qu*à rappeller à ceux qui en connoifïènt la ma- 
tière , ce que cette matière a de plus important , 
& à exciter ceux qui ne k connoiflent pas ^ à en 
prendre une idée. Boileau , dans fon Art poéti- 
que , a paifê fous filence une infinité d'objets qui 
font néanmoins partie d'une poétique ; de là 
vient qu'en parlant de la Tragédie, il n'entre dans 
nucun détail fur la divifion des pièces en Aétes, 
des Aftes en Scènes , fur lexpofition , l'intrigue, 
ie dialogue , les furprifcs , la cataftrophe* D*ail- 
leurs, laPoéfie, n a-t-elle pas fes privilèges ? Son 
|>remier talent eft de tout embellir , & fon devoir 
' de rejetter ce qui eft indigne de fon pinceau. Le 
ton fens avoir didc ce principe à Horace , 

Et que. 
Dêfperat traBata nîufcere pojfc rtiznquiu 

f 
La Géniâe languit dans un verd pâtuiage ; 
Le Chien , fi careffant , expire dans la rage» 
^t d*une horrible toux les acccs violens 
Etouffent V animai qui s'engraijfe de ^laadSm 
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Quoique tout ce qui peut être vu , puîflè ctre 
peint , ce n'eft pas à dire qu*il foit deftiné à for- 
mer un tableau y un Peintre habile s'attache à ce 
qui peut plaire , & écarte avec foin tous les objets 
propres à défigurer fon ouvrage. 

On peut allet plus loin , & ce ne fera pas un 
paradoxe que de foutenir qu*il eft ttès-pqffiblc 
que les termes le plus en ufage parmi le Peuple , 
perdent kur trivialité entre les mains d*un 
Ecrivain aflez courageux pour fecouer le préjugé, 
& aïTez habile pour fubjuguer la langue , en en- 
noblifTant , des expreflîons qui feroient baflès fous 
la plume d'un homme ordinaire. Un mot, nécef- 
faire dans le difcours , n*eft jamais bas , ou cefle 
de l'être , quand il eft placé à propos. Patris 
s'eft fervi, fans révolter, du terme de fumier ^^ 
dans fa célèbre Epigramme : 

Ici tous font égaux , je ne te dois plus rien , 
Je fuis fut mon fumier , comme toi fur le tien. 

La noblefTe du Protogue êiEfihcr n eft point 
dép^ée par Tufage du mot pavé : 

Tu le Yoîs tous les jours devant toi profterné , 
Huinâlier ce front de fpiendeur couronné ; 
Et , om&Midant l'orgueil par d'auguftes exemples, 
fiaî&r avec reif eâ le payé de tes Temples. 

^ K iy 
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^e font pas moins bien exprimés dans ces Vetï 

du même Poète : 

Da faipétre en fureur l'air s'échauffe & s'allume. 
Affronter là tempête 
De cent foudres d'airain tournés contre fa tête. 

Le fabre Se la iale , ne font- ils pas bien 
xaraâcrifés dans ces Vers de M. déficitaire > 

Chefs , Officiers j Soldats « l'un fur Tautre entafTés , 
SoiLS le fer expirans , par le plomb renverfês » 
> Pouffent les derniers cris , &c. 

Le même Poëte n'a pas eu befoin d'employer 
le nom de Ramoneur de cheminée , quand il z 
dit: 

J'eftime plus ces honnêtes enfans^ 

Qui de Savoye arrivent tous les ans ^ 

£t dçnt la main légèrement effîiye 

Ces longs canaux , engorgés par la fuye. 

Tant d'exemples font des preuves convain- 
cantes que le Poème didaftique eft autant le pa<* 
trimoine de notre langue , que celui de toute 
autre. Faites un Poëme fur la Peinture, l'A- 
griculture , la Déclamation , TArt de la Chafle > 
l'Art de la Guerre, &cj ayez un génie vrai- 
ment poétique, & vous rendrez heureufement 
chaque terme pour exprimer chaque objet , & 
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Yôus traiterez les chofes les pli^ difficiles d'une 
manière auffi flaire que poétique. Voyez le beau, 
morceau du Poëmc de la Religion ; fur la 
formation des fleuves & des rivières: vous y 
trouverez une defcription des plus pompeufes^' 
des plus nettes , fans que les difficultés ayem: 
pu rallentir la marche du eénie qui les a fub- 
juguées. Ce Pocme offre plufieurs autres mor- 
ceaux , qui font de nouvelles preuves de ce que 
nous avons avancé. Si M. Racine , celui de tous 
nos Poètes , qui , après fon père , a le mieut 
connu le méchanifme de notre langue , fe fut 
abandonné à fon génie, dans le Poëme de la, 
Grâce , au lieu de s'engager dans des difcuffioaj 
déplacées , cet Ouvrage eût été un nouveau 
modèle de Poéfîe didadique , & la réponfe 
la plus*complette à toutes les objeâîons contre 
ce genre de Poéfîe. 

Comme fon illuflre père , M. Racine a eu le 
mérite d'écrire en profe avec autant d'élégance 
que de pureté. Ses Réflexions fur ta Poéfie , oà 
plufieurs Auteurs ont fouvent puifé , fans s'en 
vanter , annoncent un Homme profond dans k 
Littérature ; on defîreroit feulement qu'il eut été 
moins prolixe dans cet Ouvrage , défaut qu'il n â 
pas évité non plus dans fes Remarques fur les 
Tragédict 4lç XoA pete , ni daûs les Mémi^vfts 
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qull a publiés pour fervir à l'Hiftoire de la Vî^ ^ 
de cet illuftre Pocte. 

I. R AFIN , [ Nicolas ] grand Prévôt des Ma- 
■féchaux , né à Fontenai-le-Comie , mort à Poi- 
riers en i(>09 , âgé de ^o an^ & félon quelques 
Auteurs de 74 j Poëte Latin & François, plus con^- 
nu par la part qu*il eut à h Satyre Ménippéc , que 
par fes Ouvrages qu'on ne lit plus. II compofa 
lai-iÀènie fon Epicaphe où il fait alludon à la 
Charge de grand Prevot , qa Henri III lui avoit 
donnée , en reeonnoiflance de ce qu*il avoit re- 
fiifé d embradèr le parti des Ligueurs , qui le 
châtièrent de Paris pour cette raifom 

Tandem È/ipinus hic quiefcit , ille qui 
Ntmquam quievît , ut quies effet bonis ^ 
Impuni nunc graffentur (^ fur & latro. 
Muft adfepulckrum GallicA & Latine gemant, 

La tournure & lexpreflion de cette Épitaphe 
peuvent donner une idée des talens Se de la 
jnodeftie de PÂuteur ^ aufli bien que du ton du 
Siècle où il écrivoit» 

Au refte , ce Pocte eft le premier qui ait tenté 
d'introduire dans notre Poéfie les vers blancs ou 
fans rime. Son exemple a eu peu d'Imitateurs. Il 
faut convenir que la rime eft fouvent gênante 
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pour les Poètes ^ mais puifqu elle n empêche pas 
que nous ne foyons inondés de mauvais vers » 
que feroit-ce fi l'on diminuoijc les difficultés ? 

i.RAPIN , [René'] Jéfuite , ne à Tours en 
1611 y mort à Paris en i(> 87. Celui-ci eft un des 
plus grands Littérateurs ôc un des meilleurs Poe* 
tes Latins qu'ait produit notre Nation. Les Sa- 
vans du dernier Siècle , qui valoient bien ceux du 
nôtre , ont regardé fon Poëme des Jardins com- 
me une produdion digne du tems ^Augufte. Vir^ 
gile y dans fes Géorgiques , avoit laiflc à d'autres 
Poètes le foin de développer cette agréable partie 
de l'Agriculture : 

Verum hue ipfe equîdem, fpatiîs înclufus inîquis, 
Prdtereo , atque aliispoft commemoranda relinquo, 

Georg. Lîb. 4* 

Le P. Rapin fm fur lui de traiter ce fujet , & il 
l'a fait avec une fupériorité de talent qui prouve 
la beauté de fon génie, » U n'eft point inférieur i 
» Firgilc y dit TAbbé Desfontaines ^ pour l'élé- 
» gance & la pureté du langage, pour l'efpritôc 
» les grâces qui y regnenD^. Ce Journalifte ajoute 
encore en parlant du même Poëme que » l'agcé- 
» ment des defcriptions y fait difparoître la fé- 
» cherefle àQs préceptes , & que l'imaginatioii;da 
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m Pacte y fait délafler le Lcfteur par des hhhi 
n qui quoique trop fréquentes , font ptefque tou- 
ao jours riantes & bien choiiies. Plus fleuri ^ plus 
t» gai , plus amufant que l'Auteur des Géorgi- 
>> ques , il en a la préciiion 8c quelquefois même 
» l'élévation & la force ». L'élégant Traduéteur 
de Virgile ^toit bien capable de juger du mérite 
du Poëte qui a le plus approché de ce même Ori- 
ginal , dont perfonne n'a mieux fenti ni mieux 
rendu que lui toutes les beautés. Les autres Poë^ 
fies du P. Rapin ne font pas auffi eftimées que fes 
Jardins j mais elles portent l'empreinte du même 
génie. Ses Eglogues fur-tout lui donnent un nou- 
veau trait de reflèmblance avec le Chantre de 
Mantoue, & peuvent trouver place à côté des Bu" 
coliques^ 

Qu'on vienne nous dire après cela qu'il eft im- 
poflible de bien écrire dans une Langue mone y 
parce que nous fommes hors d'état d'en connoître 
le méchanifme & toutes les fineflès. Comment 
ont appris leur Langue M. de Voltaire , le Pro- 
pagateur de ce paradoxe , & M. à!AUmbert qui 
femble fe fair^ une loi de ne penfer que d'après 
ce Poëte ? N'eft-ce pas encore plus dans la leâiure 
des bons Auteurs , que dans la converfation & le 
commerce de la fbciété ? Les heureufes difpofi- 
tlons de l'efprit, jointes à une étudç confiante^ ne 
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{ont elles pas capables de viviâer une Langue qui 
n'eft morte que pour ceux qui la négligent ? Or 
c'eft ainfi que les Rapin ^ les Manière ^ les CoJJart^ 
les Sautel ^ les Fraguier^ les Huet^ les Santeuil^ 
les Jouvenci j les Brotier j Sec , font parvenus à 
fe rendre la langue Latine familière , à fe péné- 
trer de fon génie, & à acquérir la facilité de Técrire 
*vec fuccès. D'ailleurs, quelque vivante que foit 
notre Langue pour la plupart de nos mauvais 
Ecrivains , le grand ufage qu'ils font à portée d*en 
avoir , a-t-il pu les garantir des vices de ftyle & 
de la médiocrité qui caraâérife toutes leurs pro- 
duâtions ? Preuve qu'il eft indifférent pour les Ef- 
prits bornés qu'une Langue foit vivante , comme 
il Teft pour les vrais Génies qu'elle foit morte. II 
aie fauroit donc fubfifter d'autre difficulté que celle 
de la prononciation , & que fait la prononciation 
Jorfqu'il s'agit de compofer des Livres ? Ménage 
prononçoit l'Italien d'une manière ridicule , parce 
qu'il l'avoir appris fans maître , & qu'il n'avoir 
jamais été en Italie \ il a pourtant fait des vers 
Italiens , qui , de l'aveu de ttout le monde , n'au- 
roient pas été défavoués par les meilleurs Poëfces 
d'Italie 5 & que M, de Voltaire * lui-même trou- 

tmmÊmÊÊÊtmÊmÊÊmmmKmmmmmÊmmmmmm^^mtÊÊmmmmmmmmmammmmmÊmammmÊÊmmmmm 

* »» Minage , dît-il , dans le Suck de Louis XI V ^ 
» a prouvé ^u*U eft plus aifé de faire des Vers en Italiea 
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ve fort fupcrieurs aux vers françoîs que nous avoiv 
de cet Auteur. La Langue Italienne ctoit néan- 
moins f OUI Ménage une langue auili morte, que la 
Grecque & la L^ine dans lefquelles il écrivit éga- 
lement. N'avons-nous pas une infinité de Gens de 
Lettres qui ont appris TAng^ois , l'Efpagnol , l'Ita- 
lien , r Allemand, par le feul fecours des Livres? 
N'en voit-on pas plufieurs parmi eux qui écrivent 
aflez corredement dans ces Langues étrangères , 
en convenant eux-mêmes qu'il leur feroit difficile 
lie les parler fupportablemeat , â caufe de la pro- 
nonciation dont ils n'ont aucune habitude ? De 
plus , n'avons-nous pas vu paroître dans notre 
Siècle des ouvrages agréablement écrits en ftyle 
marotique, & même dans le ftyle du treizième & 
quatorzième Siècles , quoique les façons de s'ex^ 
primer d'alors foient , pour amfi dire , totalement 
étrangères & mortes pour nous ? U^ eft donc in- 
conteftable que M. de FoUairc Se ceux qui font 
de fon avis , n'auroient pas du chercher à dérober 
a notre Nation un genre de gloire pour lequel ils 
ne font pas nés fans doute, mais que d'autres Lit- 
térateurs ont fçu nous procurer par des travaux 

fc i I II I 1 I • H .— 1— — ^1> 

9» qu*en François. Ses Vers Italiens font eftimés même 
oi en Italie , & notre langue doit beaucoup à fes re- 
at cherches. Il étoit favant en plus d'un genre ce. 

qui 
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qm tntont toujours leur prix , maigre leurs déci- 
fions* "^ 

Au mérite de la Poéfie Latine , le P. Rapin a 
joint celui d'écrire avec pureté & avec goût dans 
fa propre Langue. Ses Réflexions fur l'Eloquence , 
celle$/i^r /il Poe^e , fes Injlruclions pour l^HiJloire 
furtout , font des Produ<îtions didaftiques auflî 
diftingttées par la précifîon & la netteté du ftyle > 
que par la fagacité d^s obfervarions & la folidité 
des préceptes. De tels Ouvrages devroient être le 
Code des Orateurs & des Poètes. Les Rhétoriques 
& les Poétiques publiées dans ce Siècle , ne font 
gueres que de longues amplifications des Penfées ^ 
judicieufes du P* Rapin. L'Abbé Malkt , qui a 
fondu la plus grande partie de fes Réflexions 
dans ks Principes pour la lecture des Orateurs ^ 
& dans les Principes pour la lecture des Poètes , 
auroit dû , par reconnoiflance , en faire hom- 
mage à l'Auteur* Il eft d'autant plus répréhen- 
jGble de ne l'avoir pas fait , qu'il a produit , de 
fon propre fonds , des Réflexions , dignes ^u P. 
Rapin lui-même} fes Principes , pour le dire 
en partant, peuvent être regardés comme \q% 
deux meilleurs Ouvrages didactiques de ce Siè- 
cle , fi l'on en excepte peut-être ceux de M. VKh- 
héBatteux. 

Après s'être exercé dans la Littérature , le 
Tome III. . L 
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p. Rajfin i'appliquok y avec le même fuccè» , mx 
Ouvrages de piété* La même plume , qui a ft 
bien tracé le paralle^ d* Homère Se Àq Virgile , 
de Démqfihtne Se de Ckéren , de Platon Se ^A^ 
riftou^ clâ Thucydide Se de Jïr^-Ziv€, nous a 
laiflc un Livre très-eftimé fur la Fte des Prédef^ 
unes. Cet Ecrivain laborieux travailloit alrerna- 
livemene fur des fujets littéraires & fur des fujett 
de Religion , ce qui faifoit dire à TAbbé de la 
Chambre j que ce Jefuite Jervoit Di€u & le monde 
parfemejlrt. 

• 

j. RAPIN THOYRAS , { Paul ] né à Caftres 
en \66i , mortàWezelen 1715. 

Si fon Hijloire d' Angleterre niton pas ii par- 
tiale , elle feroit peut-être la meilleure qui ait 
été faite , fans excepter celle de M. Hume. Le 
ftyle en eft clair & rapide , les faits y font bien 
préfentés , les principes des aâions démêlés avec 
pénétration , mais pas toujours avec vérité , quand 
il s*agit de certains événemens où l'Efprit de i&Qnt 
domine fes lumières* 

RAYNAL, [iV; l'Abbé] né à Saint^Géniés , 
Diocèfe de Rhodez , des Académies ce Londtes 
& de Berlin ; Ecrivain plus ingénieux que folidc 
daas un gen^ ou la (olidité , fur-tout celle .qui 



parte au vrai , doit être préférée à toute autre 
chofe. JJHiJioire du Parlement d'Angleterre Se 
celle du Stathouderat ^ refTemblent à ces por-- 
traits où la vérité eft facriiiée au coloris , g^ 
plutôt à ces étoffes dont la' broderie couvre \f 
fonds. Sa manière de préfenrer les événemens ^ 
n eft point un récit , c'eft une déclamation , un 
amas d'antithèfes , un enchaînement de penfées 
(ymétriques , une colledion de jolis tableaux , 
qui caraûérifent bien plus le pinceau acadén^ 
que , que les vigoureux crayons de la Mufe de 
THiftoire. Si cependant le brillant de refprit , 
la fécondité de Timagination , l'élégance du dei^ 
fin , peuvent excufer ces défauts , perfonne 
p'aura plus de droit à l'indulgence que M. l'Abbé 
RaynaL Cette indulgence ne doit pas cirer â 
conséquence. U n^ faut jamais oublier que le 
genre hiftorique exclut les ornemens recherchée; 
que le liiaturel , une noble implicite , la chaleur 
du ftyle, j& avanr tout, le difcernemenr & lamouj: 
de la vérité » font les feules qualités qu'il admet;; 
ic que , fans cela , on ne doit jamais prétendre 
|Hi titre d'Hiftorien. Ce n'a peut-être pas été l'in- 
mention dé M. IRaynal ; c'eft pourquoi nous re- 
garderons ces deux Hiftoires comme ime fource 
4'ama&ment poar le Leâeur , en le prémuniff- 
faut toBCefoi^ contre les d^gers de la féduâion. 

Lij 
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RAYNÀUÏ), [ThéophiU-] Jéfuîte,tnort i 
Lyon en 166^ , âgé de 79 ans. 

Auteur (ingulier , qui n^a écrit que fur det 
liijels finguliers , &c dont les Ouvrages , en vingt 
volumes in-folio , conduifirent Boiffat , fon Li- 
braire, à PHôpital, fin aujourd'hui plus ordi- 
naire aux Auteurs qu'aux Libraires. 

MBOULET y [:Simon ] ne i Avignon en 
« 6iy , mort dans la même ville -en 1 7a 5>. 

Son Bifoirt dt Louis X IV ^ toute médiocre 
•quelle eft , n*a pas laiiTé d'avoir beaucoup de 
•cours , parceque nous n*en avons pas encore de 
«leilleure. Cette Hiftoire , quant au fonds , n'eft 
-pour ainfi <lire , <iu'un Extrait des Gazettes du 
.ïems« L'Auteur parort avoir -eu trop de confiance 
<lan$ les Libelles imprimés <;hez les Etrangers , 
yiû, moyen de débiter <les erreurs. On ne peut, 
en puifant dans de pareilles fources , que former 
:péniblement un tiffii de faits décharnés , & pro- 
pres à fatiguer le Leébçur , <jui aime à trouver 
•dans un Hiftorien , un homme inftruit & capable 
<le fuppléer, par fa fagacité, aux obfcurités <jue les 
Faifeurs de Mémoires ont répandus fur certains 
^vénemens. Leûyle de fa narration ne contribue 
point à en faire oublier les défauts \ il eft fec , 
quelquefois «mbarxafré , & fouvent inégal 
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II faut être d'une extrême indulgence , ou pea 
attentif à obfcrver le mérite d*un Ouvrage poor^ 
aflùrer , ^omme Pa fait l'Auteur du Nouveau 
Dtciionnairc hijioriquc y que cette Hijloire de 
Louis XI V mérite en général de fatis faire let 
Gens de goût. Le gpût efi: plus difficile à con^ 
tenter : il exige de Tordre > de la clarté y de lai 
méthode ; il demande de la chaleur & de l'inté^ 
rct dans 1-expofition des faits , du difcernement 
dans le choix des autorités , & une nobleflè d'ex^ 
preflion , amortie aux événemens qu'on raconte : 
or , c'eft ce que M, Reboidet a prefqu*enticre-^ 
ment négligé. 

Il eft auflii peu cenfé au Lexicographe de dire ^ 
en fe contrariant , que ce même Ouvrage feroit 
plus digne des Gens de goût » Ji quelque hommes 
ïnjiruit voulait le corriger fur t Hijloire du Siècle 
de Louis XI f^ de M. de Foltaire. Ne fçroit-il 
pas néceflàire ^ avant toutes chofes , que \e Siècle 
de Louis XI K y qu'on propofe pour modèle ^ 
fût corrigé par un homme inftruit ,; véridique ^ 
8ir fur-tout, moins facile à débiter de pei^test 
anecdotes , bazardées , foit pour appuyer le fyf-^ 
terne de l'Auteur , foit pour réveiller la curiofite 
des petits Efprits qui adoptent bonnemem tout 
ç^ qu'on leur ptéfcnte > pour peu qu'ils trbuveoi 

Liij 
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lin air de fîhgularité dans les chofes , & un ton 
de hardieJTe dans la maniéré et les énoncer? 
' M. RebouUt a donné encore deî^x Hiûoires , 
Allé de Clément Kl ^ remplie des n^èmès dé- 
fitatis que nous venons de remarquer , âc celle de 
la Congrégation des Filles it l* Enfance , plus lé- 
gèrement écrite , mais trop chargée de détails , Se 
trop abondante en petits faits , dont la plupart 
iônt douteux. 

• REG ANHAG , [ Gtraui Valéï de } de l'A* 
cadémie des Jeui Floraux , nié à Chadts en 1715; 
Les Académies de Province ont foinrent cou-* 
fonné fes talens pour laPoéfie, ce- qui ne cïôn- 
fteroit pas le droit de les fegasder comme fupé-^ 
:heurs, fi fes autte» Ouvragée ne prouvoient pas 
plus , en leur faveur , que fes lauriers. Le genre, 
auquel il s eft le plus particulîéremetft attaché , 
éft la Poéfie lyrique ; & par le fea , la verve & 
k nobleflfè , qui itegnent daiii fes Odes , on voit 
qûil eft né Pocte \ il ne lui manque qu'un peu 
plu» de goût , & ce fe ne fais quoi ^ qu on ne 
ftx& |>uîfer que dans* la Capitale. 

REGNARD ^ [ Jean-Franfoh ] lié I Paris etf 
î<47 5 mon en i^^oj j le meSleut de nos Pc£tti 



Comiques, après Molière^ en ce qull à îe plus ap»- 
proché du génie de ce grand Homme* Ou voit ^ 
par la plupart de fes Pièces & furtout par celle du 
Jûucùr y qu^il auroit pu égaler {dus fourent iotk 
modèle , fi une vie trop diffipée , des vojrages très»- 
Jôiîgs& très-fréquens n'euflent nui i la perfec- 
tion de fes talens. 

Ce n'eft que par une application conftante ^ 
par «ne continuité non interrompue de travaux , 
dans le tnème genre , qu'on peut développer les 
dons qu'on a reçus de la Nature, pour y Téuflîr. 
Regnard'sefk comporté d une manière tout oppo* 
ice. Tahtôt Efclave à Alger , tantôt Voyageur ta 
Laponie » il abandonnoit l'étude & la composi- 
tion y ôç n*y revenoit que par rim|^ulfion de foti 
^énie qui le fbrçoit , en quelque manière , à prc^ 
duire contre £aa intention. Malgré ce geni:^ èé 
Vit y il eft étonnant qa*il fort forti de fa plume 
lant de Piècefc dignes de refter au Théâtre , & 
qu'on revoit toupjurs avec plaifir : telles font te 
Joaeur j It Dijirait y Us Menechmés ^ie Lt^ataire 
Viùvtrfel j U^ Folki Amoureufes , Deffwerkt , 
ia Stftnuie Se it Retour imprévu. Le Joueur ^ pat- 
^efTits toutes , eft une Comédie , dont le principal 
Caraâère âc fes acceflbiresiont deffinés & rendus 
avec autant de fineiTe que de fidélité. Une imagî^ 
iiadon vive fie gaie ^ un bon fem exquis , une coâ<- 

Liv 
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noiflance bien entendue du Théâtre , le naturel 
du dialogue , un art admirable de faifir les ridi- 
cules & de les peindre dans leur jour le plus bril- 
lant , la rendront toujours digne d'être propofée 
pour modèle* 

Dans les Pièces d*intrigue , Regnard eft fupc- 
rieur a tous ceux qui l'ont fuivi. Perfonne n'a. 
fçu mieux manier un fujet , le conduire , & le 
terminer par un dénoûment agréable & piquant 
S'il avoit eu foin d*unir la morale à la force co- 
mique , de fuivre les règles indifpenfables de la 
Comédie , deftinée par fon inftitution à inftruire 
& à corriger , de donner aux travers qu*il expofe 
les couleurs qui en font fentir & détefter la dif- 
formité , de punir fur la Scène les Perfonnages 
vicieux qu'il y introduit , en un mot de travailler 
à rendre les hommes meilleurs , autant qu'il s'ap- 
plique à les amufer , il eft certain qu'il auroit 
droit de prétendre à une gloire plus brillante & 
plus folide , que celle dont il eft en poflfeffion. 

Il ne faut pas conclure cependant de ce repro- 
che , que nos Comédies froides & fententieufes^ 
. foient préférables aux fiennes. Ce n'eft point par 
des déclamations infipides, par un étalage de mo- 
rale empoulce , gigantefque , par des tableaux 
d'un coloria auffi forcé que dégoûtant , {^r des 
fentimens alembiqués , par une Métaphyfique 



qaînte(Iènciée & coiifafe , par <fes maximes para- 
Cites , jeccées au hazard & avec afféâacion y que 
nos prétendus Comiques pourront fe flatter d'éga- 
ler les Grands-hommes , en prenant une route op- 
pofée à celle qui les a conduits au fuccès. 11 n'eft 
pas poflîble qu'ils fe diffimulent leurs méprifes , à 
la vue de l'oubli où font tombées & où tombent 
tous les jours quantité de Pièces applaudies d'a- 
bord avec enthoufiafme , & rejettées enfuite avec 
dégoût , tant la réflexion & le retour des vrais 
principes font ennemis des productions contraires 
i la raifon & au bon goût ! Le bifarre peut fé- 
duire un moment , mais fon triomphe eft court , 
& on méprife ce qu'on avoit d'abord goûté, à pro- 
portion de la honte qu'infpirent les travers qui 
avoient fçu en impofer. 

On a de Regnard quelques petits Ouvrages en 
profe , dont le J^oyagc de Laponie eft le plus pi- 
quant, par les détails curieux qu'il renferme 5ç la 
manière dont ils font racontés \ l'Aureur y parotc 
cependant trop crédule, à certams égards , & ob- 
fervateur peu judicieux, 

REGNIER , [ Màthurin ] ne à Chartres en 
157J , mort à Rouçn en 1715* 

Si l'on fait attejition que de fon tems les pre- 
miers principes du goûc écoient ignorés & la langue 



encore informe y on aura plus d'ûi<liilgeneé i lut 
pardonner les mcorreâicms^Ies ruàt&s »,Iés.mai^ 
vaifes plaifanteries qu on trouve dans fes Satyres ^ 
êc on lui faura gré de k vigueur qu'il a mife dan^ 
£ss tableaux y des faillies agréables qui ont éch$^ 
|»é à fa plume y de Theureufe imreté aiPéc hqnelfe 
il a attaqué le vice & pourfuivt les vicieux : Plu-»- 
fiéurs de fes vers peuvent encore paffer pour ori^ 
giuaux ^ & il a plufteurs traits qui n^»^ point 
vieilli* On ne doit pas avoir k même indulgence 
foox les licences cyniques qu'il s'eft permifes^ 
«pt'aucunes raifons ûe font capables de |uftifiet;» 
Ce ne fera jamais par des peintures kfcives , par 
4es expfeffions libertines y par dles injures groâle^ 
jnes y par le langage crapuleux de k débaocke i, 
^u*on pourra fe promettre de réformer lei h&m* 
snes & de venger les mœurs. Régnier a été beau- 
coup trop loin a cet éga^d » & Baileau a eu raifoii 
^afiracer ^ après avoir cbmné à fes takûs lêsékgefi 
i^'ik méritent,. / 

Heureux ! fi fes Êfifcours , craints rfu cfeafte Lêdeur» 
Ne fe fentoient des lieux que fréqutntM TAittCfii > 
£c > (i du fan hardi de fes Rimes cyniques , 
Il fl*aUamiûit fotLveift les oreilles pudiques! 

REGNIER bfiS-MARAlS, [Frnn^ois-Stréh- 
f&iizj Seccetaire perpétuel de T Académie Fiao- 



f oife, & membre de celle de la Crufca de Florence, 
né à Paris en 1(^31, mort dans la même Ville en 

Quoiqu'il fe foie exerce dans prefqae tous Ie$ 
genres & dans prefque toutes les Langues , ks 
fuccèsontétémi^diocrês, par cette raifon décifive, 
que l'efpric ne peut que perdre & le talent s*af- 
foiblir , quand on voltige trop légèrement d'objet 
en objet. Cette déma«geaifon de tout effleure^ 
n'aboutit jamais qu'à ëe minces produftions. Leî 
Italiens cependant font beaucoup de cas de ik 
Tradu6kiôn en vers des Odes d'Anacréon , écrite 
en leur Langue. Il n'a pas été aufli heurcfux dii 
cèté de la Poéfîe françoife 5 fes Eglogues , fes Elè- 
ves , £îs Sonnets , fes Odes , &c , font, commu- 
nément foibles ,&|quelque$ Vers pleins de natu- 
rel ne font pas capables d'en racheter là médiocrî- 
téi II en eft de même de fes Poéfies Latines Sd 
Efpaglioles qui même leur font inférieures. Sa. 
ptàl[e n'eft gsetes pluseftimable \ il faut cependant? 
convenir qilè fa Traduûion de la PerfecliQtt 
Chrétienne de Rodrigùes fe fait lire avec pkifîr ,: 
de que fa Granimaire Franpije eft alFèz bien f âi*- 
fônnée \ on trouve dans ce dernier Ouvrage ce 
qu'on a écrit , depuis lui , de plus jufte fur notre 
Langues , ^ 



REMOND DE SAINT-MARD, [Taujfamel 
né à Paris en i^8z, mort dans la même Ville en: 
1757 ^ eft un des Auteurs qui font honneur par 
leur efprit à notre Littérature. Les Dialogues des 
Dieux y qui forment le premier volume de fes 
Œuvres j font pleins de délicatefle & de gaîtc- 
dans le goût de Lucien ; chaque Dialogue e(k une 
excellente Scène de Comédie , qui renferme une 
moralité îngénîeufemenr enveloppée mais qiiel- 
^efois trop fubtile» Ses Lettres Galantes & Phi^ 
lofophiques qui forment le deuxième & troifieftie 
volumes , ont été écrites pour être mifes au ^our ; 
c'eft par cette raifon qu'on n'y trouve paint ce 
ton de franchife y de naturel & de facilité y, qui 
fait lame & l'agrément du ftyie épiffcolaire.. L'Au- 
teur auroit mieux fait de compofer des Traités > 
que d'imaginer un ctniimerce chimérique > dont 
leLefteur neft jamais la dupe i ces. Traités au^ 
roient eu le mérite de contenir d'excellentes cho- 
fes , qui font déplacées dans fes Lettres. Mt Re^ 
mond de Saint Mard a compofé auffi une Poéti- 
que y mais de ces Poétiques arbitraires , qui déro- 
geant aux vrais principes, ne laiflènt voir que les 
idées de l'Auteur y contre lefquelles le bon goûc 
doit fe tenir fagement en garde. Cet Ouvrage > 
d'ailleurs ^ eft écrie d^ui ftyld affedé^^ qui dc^ 



r 



LlTTSKÀimS; ijj 

précie ce qu*il y a de bon. Le Poëme de la Sa- 
gejfe 3 qu'on a fauflement attribué au Marquis de 
Ja Fare , ne répond point au mérite des autres 
produ4Stions de M. Ktmond , & fans quelques 
Vers heureux, nous dirions qu'il eût été plus 
lage de ne pas le mettre au jour. 

RESNEL , [ Jean-François du Bellay du ] 
Abbé , de l'Académie Françoife & de celle des 
Infcriptions j né à Rouen en 1(^91 , mort à Paris 
eni7<jT, 

Ses Tradudions en Vers , de VEJfaï de Pope . 
fur l'Homme , & de celui du même Auteur fur 
la Crkiqut j fbat juger qu'il étoit capable de pro- 
duire d'excellents ouvrages par lui - même , s*il 
fe fût moins défié de fes talens. Il eft quelque- 
fois , à la vérité , inférieur à fon Original , mais 
il a, en revanche, des morceaux où il le fur- 
pàflè , en donnant de la force , de ia grâce , delà 
noblelfe à certains détails minutieux , que le gé- 
nie Anglois peut admettre , mais que celui de 
notre Nation eût rejettes , fans ce fecours. Après 
tout , M. l'Abbé du Refnel n'en eft que plus efti- 
mable de s'être borné à traduire , s'il fe fentoît 
d'ailleurs trop foible pour créer fur fon propre 
fonds. Il eft de certains Efprits qui exigent des 
objets préfens pour les animer & les féconder ^ 
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& tek (k nos Poëtos modernes , qui oiic <tu fe 

faire un nom , en ne voulant t^en 49Voir aux 
liutres , n'ont fait que mieux ientir leiir foîbieflè 
par la médiocriré de Leurs produâions. Sumiu 
materiam vejlris qui fcribltU sqfiam viriius. 

RESTAUD , [ Pierre ] Avocat au Confeil du 
|loi, né ifieauvais en 1(^94, mort à Paris en 
1764. » 

On ne trouve rien que de trc&-mcdiocre dans 
fa Grammaire Françoije ; cet Auteur n'a feit qu^ 
répéter ce qu'avoient dit le P, Buffiery l'Abbé 
Jlegnier y M. de la Touche ^ Se tous ceuK qui 
avoient écrit , avant lui, fur cette mwere , qu'il a 
embrouillée à force d'exceptions aux règles qu'il 
établit. Pourquoi ce Livre a-t-il donc eu tant d^ 
vogue ? C eft que l'Auteur étoit protégé p^r un 
Parti qui le prônoit. Ainfi fe fbutiennent , pen-r 
dant quelque tems , ces réputations faâkres que 
la cabale enfante , Se qui difparoiilènc avec h 
cabale. 

RETZ, l Jean FranfoiS'PauI vt Gondi, 
Cardinal de ] Archevêque de Pafis, né en 161 j , 
mort i Paris en i (379. 

Leftyle original de fes Mémoires le placent 
pl^pt parmi les Génies finguUers ^ que parmi les 
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hons Écnvains. Si ces Mémoires étoienç écru$ 
partout de h même force , les meiHeors Hi&Çh 
wens Grecs & Lapins n'aucoient rien qui leur fûç 
fupérieur ; niais il s'en faut bien que le ftyle foiç 
çgâiement foutenu dans le cours de fa narration j 
rafloupiflèment & les inégalités s'y font fentir 
dans mille endroits. L'imagination de l'Auteur fe 
refroidiffoit, félon toute apparence , dès que les 
<?bjets n'intéreffoient pas vivement fon ame , plua 
enthouixafte des chofes extraordinaires, que: de la 
véritable grandeur. Le même caractère qui le pré^ 
cipita dans les intrigues de la Fronde , le rendoic 
padîonné pour tout ce qui âacoit fes inclinations. 
La leâure de VHiJloire de la Conjuration du Comr 
€c de Fief que , en fit tout à la fois un Catilina & 
an Salujie. Il entreprit de traduire cet Ouvrage* 
dont il ne faut que lire fa Tradudion , en la com- 
parant à rOriginal , pout voir combien il avoit de 
penchant pour tout ce qui tendoit à la révolte & 
k la fédition. En effet, il ne craint pas d'y juftifiei: 
des traits que le premier Auteur condamnoit dans 
fon Ouvrage* Il avoue lui-nieme , dans fes Mé- 
moires , que l'ambition d'être chef de parti avoif 
toujours eu beaucoup d'empire fur fon coeur. P'a*- 
prcs de telsfentimens, il ne faut plus s'étonner de 
la franchifeavec laquelle il raconte des événemeni 
£ Qp|iofés à l'efpcit de fan Etat âcà fa propre gloi« 
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re 'y il femWe qu'il n ait écrit que pour médire Je 
lui*mème. Néanmoins , malgré la véracité donc 
il patent faire profeflîon , il fe trouve contredit 
fur plufieurs faits , par les Mémoires de fon tems j 
ce qui prouve qu'il a été fouvent auili dupe de 
fon imagination , que de fes projets. 

REYRAC , [ François-Philippe m ] Chanoi- 
ne régulier de Chancelade , des Académies de 
Touloufe & de Bordeaux , né en Limouiin en 

Si ; comme cet Auteur le dit lui-même dans 
ttn vers des plus profaïques ^ 

Qui n'eft pas né Poctc , à rimer perd Ton tems. 

On peut affurer qu'il a perdu celui qu'il a em- 
ployé à faire fes Poéfies. Le Public les a mal ac- 
cueillies , parce que le Public fàvoit avant lui cette 
maximis ai Horace , bien mieux énoncée que la 
fienne , 

Tu mkil invita dices , facrtfve Minervâ^ 

Les Odes de M. l'Abbé de Reyrat , ne font que 
de la profe rimée & fouvent mal cadencée. Vai- 
nement y chercheroit-on de l'enthoufiafme , de la 
Poéfie, du deflîn dans le plan , du coloris dailS 
les images , de l'énergie dans Texpreflion , quali- 
tés > 
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tés indîfpehfables daiis le genre lyrique ^ duquel 
on peur dire, 

Qa*il n'eft point de degrés da médiocre ao pire; 

Ce qui prouve que cet Auteur n'eft pas né Poète ^ 
c'eft que le langage fublime & figuré des Prophè- 
tes , n'a pas été capable d'échauffer fa verve. Un 
feul Pfeaume fuffifoit à Roujfeau pour faire une 
Ode pleine d'élévation , de chaleur & de fenti- 
ment ; Se trois ou quatre Pfeaumes fondus dans 
chacune. de fes Odes facrées , n'ont jamais pu en 
rendre la leâure fupportable. Son Génie tient ap:- 
paremment du naturel de la Salaniandre qui fub- 
fifte au milieu des flammes fans en être échauffée 
& vient, dit-on , à bout de les éteindre. On doit 
lui tenir compte cependant de fa bonne intention; 
les tentatives qu'il a faites , quçique malheureux 
fes, n'en font pas moins d'honneur à fon cœur Se 
à fa Religion. Les mêmes fentimens le portent i 
s'élever contre lesPhilofopiès modernes, dans des 
Epures moins mauvaifes que fes Odes, mais 
toujours foibjes , & dans les Difcours prélimi- 
naires , qu'il a mis à la tête de fés divers Ouvra- 
ges de Poéfie. Ôri doit lui favoir gré d'avoir con- 
facrc fon travail à la défenfe de la Religion , pen- 
dant que tant d'autres Auteurs s'efforcent de faire 
valoir des talens plus médiocres ^ à la décrier. 
Tome IIL M 
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RICCOBONI *» [ Marie de Mesieresde La- 
BORAs , Epoufe de M. ] née à Paris. 

Les perfoones qui goûtent les Romans , & qui 

y attachent un grand mérite , trouveront dans les 

iiens bien des qualités , propres à les leur rendre 

intéreirans ; ils offrent de la légèreté , de la déli- 

tateflfe , du fentiment , & font exempts de ce ton 

odieux de licence , fi prodigué par cette forte 

d'Efprits qui ont la démangeaifon d*écrire , fans 

autre infpiration que celle du vice. On y recon- 

ftoît une plume exercée par Taifance que donné 

fufagç de la Société. La plupart refpirent une 

Philofophie mondaine , à la vérité , mais fans 

prétention , ce qui eft un grand mérite pour tout 

ce qui prétend aux honneurs philofophiques, & 

plus encore pour une femme. Les Lettres de 

Milady Catesbi , & celles de Fanni Butler 3 font 

pleines d'efprit , de grâces & de fentiment. On 

defireroit feulement que le ftyle fut; moins charge 

d'cpirfiètes , d'exclamations & de réticences. Les 

épithètes doivent être fobrement placées partout , 

& plus particulièrement dans le ftyle familier j 

l'dfage dei exclamations devient gauche & froid, 

quand il eft trop répété ; & les réticences ne 

produifent un grand effet , que Ior(qu*on fei* 

que l'Auteur he dit pas tour ce qu'il pourroitdirej 
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& non lorfqu'il s'arrête dans rimpollîbilité de 
pouvoir rien dire davantage. A ces défauts près , 
qui fe font fentir dans prefque toutes feswPro-^ 
duâions ^ Madame Rkcoboni ne mérite que des 
applaudiflfemens. 

RICHELET, [Cefctr-Pierre'\ né dans le Dîo- 
cèfe de Châlons-fur-Marne , en i^ji , mort ï 
Paris en i6^i. 

Son Nom tient encore au fouvenir du Public 
par un Ouvrage qui prouve que les petites cho- 
fes font quelquefois capables de fauver de T'oublij 
cet Ouvrage eft le Dicîionnaire 3es Rimes . com- 
pilation la plus facile , qui ne fuppofe que de la 
patience , & ne peut être utile qu'aux pénibles 
Rimeurs , dont la Mufe ftérile a befoin de ré- 
pertoire , pour enfiler quelques Vers de fuite. 

RicheUt a fait aufli un Dicîionnaire François y 
qui n'eft plus confulté depuis que l'Abbé Goujet 
en a donné l'Abrégé , en un volume in-8. Cette 
abbréviation éroit néceffaire \ car , pour ne rien 
oublier , l'Auteur avoir furchargé fon 0.uvrage 
d'un tas de grofliéretés , de fatyres, & d'obfcéni- 
tés', qui enrendoient la ledure aufli révoltante 
que faftidieufe. 

RICHELIEU , \^}ean-Armand Dùplessis , 
Duc DE ]• Cardinal &Miniftre d'Etat,, né à Paris 
en 1 58 5, mort en \C\u M ij 
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Quand îl n auroic que la gloire cTavoîr fonde 
ides Collèges , favorifé le progrès des Lettres , 
donné 1 exiftence & de fages loix à rAcadcmie- 
Ftfinçoife , ne mériteroit-il pas une place dans 
<et Ouvrage? II y a encore des droits en qualité 
de Littérateur j fi fes taleus littéraires n'égalent 
pas fes talens politiques , c'eft qu'il eft difficile 
<i'etre fupérieur dans deux genres difiérens. Son 
Teflament politique , n'eût-il que k partie du 
ftyle , pourroit être regarde comme un Ouvrage 
«ûimâble. M. de Fohaire a" beau foutenir qu'il 
n'en eft pas PÀuteur , on lui a fî fouvent répondu 
par des preuves irrévocables , que cet Ecrivain 
eft à préîent le Teul qui attaque cette vérité. Les 
Poéfies du Cardinal de Richelieu feroient peut- 
être honneur a Ton cfprit , fî on pouvoit diftin- 
guer cell^ qui font véritablement de luL Ce 
qu'il y a de certain ^ c'^ft qu'il en a fait T)eau- 
coup , & la Tragédie de Mirame paroît erre in- 
vconteffablement fon ouvrage , par la xendréflè 
paternelle qu'il témoigna pour cette Pièce. La 
repréfentatlon lui coûta., dit-on, plus d'un mil- 
lion. C'jeft pour elle qu'il fit bâtir la falb de Ton 
palais , qui a long-tems fervi a l'Opéra j il oublia 
^a gravité pendant qu'on la |ouoit ; fes tranfports 
léclacerent m&me un peu trop vivement. Au «li- 
lieu des applaudillèmens » qu'elle eut d'abord^ 
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tantôt: il fe levoit & s'élançoit hors de. fa loge.^ 
pour fe montrcf à ràflèmblée , tantôt il impofoit 
fiience pour fixer Tattention fur les endroits qu'il . 
j^ugeoit les plus beaux. Un Auteur , dont la gloire 
& la fortune euffent. dépendu du fuccès d'une 
Pièce , ne fe feroit pas livré à. des démonftrations. 
auflî peu mefurées. 

. On fait que le bon accueil de cette Tragédie , 
où la compiaifance entroit pour beaucoup , ne fe 
foutint pas. Un Miniftre puifTant peut faite taire 
les fif&ets , arracher des éloges à l'adulation y 
mais le bon goût rentre tôt ou tard dans fes 
droits. On a vu , de nos [ours , des Auteurs faire 
doubler la Garde , pour prévenir Ix chute, d'une 
Pièce j^ & leur difgrace n'en, a eu par-là que plus 
de témoins.. ^ 

Armand, ne fut pas ptus heureux contre le Cii^ 
qu'en faveur de Miramc i le génie de Corneille 
le foutint contre les eiforts de l'autorité , & le 
crédit du Miniftre ne fcrvit qu a procurer une ex- 
cellente Critique , qui fit encore mieux fentir les 
beautés de cetteTragédie. 

Ces traits de foibleflfe n'empêchent pas que le 
Cardinal de Richelieu a ait été le Fondateur du 
Théatte , par les bienfaits fans nombre qu'il ré- 
pandoit pour encourager ce genre de Poéfie. 11 ne 
fe hornoit pas à des largelTes ^ il donnoit encQi:e 
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des confeils , & même des fujets & des plan^J 
Perfonne n'ignore qu'il avoir cinq Poètes pen- 
iîonnés , qui travailloient fous fes ordres. Il eft 
malheureux , pour l'honneur de fon choix , que 
^armi ces cinq, il n'y eut que CornciilcSc Rotrou 
qui pufTent le juftifier. 

1. RICHER , [Edmont] Dodeûr de Sor- 
bonne, né à Chource , dans leDiocèfé de Lan- 
gres , en 15(50, mort à Paris en i<3 50. 

Sans fon fameux Livre de la Puijfance ccclé^ 
fiajlique & politique , on pourroit ignorer qu'il a 
été Syndic de la Faculté de Théologie , Grand 
Maître du Collège du CardinaUe-Moine , & 
qu'il a fait quelques autres Ouvrages , aujour- 
d'hui entièrement inconnus. On ne peut cepen- 
dant lui refufer de l'érudition , de la critique l Se 
ihême du jugement , excepté dans le choix d\ine 
matière attffi épineufe à traiter , que celle qu'il 
avoit entrepris. 

2. RICHER , [ Henri ] né à Longueil , dans 
le Pays de Caux, en 1(^85, mort à Paris ea 
1748. 

On pourroit le regarder commis un bon Tra- 
dudbeur , fi la fidélité à rendre le fens de fou 
•tiginal , étoit la feule qualité néceflaire à qui- 
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conque entreprend de faire. pa0ibr leâ Pctëtes célé« 
bres, dans une langue qui leur eft étrangère ^ 
fur-tout s'il s'agit d'une traducèion en Vers^ Il eft 
moins foible dans celle des huit premières Héroï** 
des à* Ovide j.que dans c411e des Eglogues de Fir^ 
file. Sa Tragédie doSabinus^ Jouée pour la pre- 
mière fois en 17 $4, eft encore au-deflbus de fe$ 
Traductions i auflî n'a-t-elle pas été remife fur le 
Théâtre ; quelques morceaux pleins d'intérêt , 
qu'on y aouve , ne font pas pardonner la foi- 
bleflè de la verfification-, qui eft ftoide *: fans 
coloris» D^s qu'il ne s'agira point de trompareir 
fes Fables à celles de la Fontaine ^ on pourra 0A 
trouver quelques-*unes de bonnes parmi oêlle^ 
qu'il ^. compôfées ; le ftyle en eft fimple ^ natu^ 
tel , correâ: , les images en font piquantes & va^ 
riées , mais l'invention n*en eft point heuqeufe i 
la narration en eft fouvent froide. Se la moralt 
peu intéreffante & mal amenée. 

Rickcr eft beaucoup plus heureux en Profe. Là 
Vie de FirgiU & celle de Mécène , font auflî far 
^mènt que correéèement écrites ; la dernière 
Tur'^cout , mérite tf être lue plt lec recherche* 
curieufes qui renrichilTent» 

3. MCHER , [ Adrien } né à Avifanchês: ^^ 
On. lit 2 avec intérêt, quelques-uns de fes 

M iv 
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Ouvrages hlftoriques. Le plus connu , & eeloî 
qui mérite le plus de Terre, a pour ritre : F'u des 
Hommes illujlres , comparés les uns avec les au^ 
très j depuis la chute de r Empire Romain juj^ 
-quà nos jours. L'Auteur paroi t s'ctrç propofé 
I^lutarque pour modèle j s'il eft moins PhiIofi> 
phe & moins profond que l'Auteur Grec , il eft 
jauflî judicieux , auifi moralifte » & plus impar- 
tial. Plutarque fait trop fentir qu'en comparant 
1q$ Grecs aux Romains » il ne cl\erchoic qu'à éle^ 
ver fes Compatriotes au-deilus de leurs Rivauic 
Le iKMivel Hiftorien a une marche plus irrépro- 
(chable & plus utile ; il n'oppofe point les hom* 
mes d'une Nation à ceux d'une autre , il compare 
liomme à homme. Quand il trouve quelques 
ixaits de reflèmblance entre des Héros de diffc- 
rens pays , il les faifit avec juftedè , les rapproche 
^vec défintéreflèment , & les dévebppe avec des 
réflexions moralesi , non moins utiles qu'intérêt- 
fantes. Son ftyle eft net , précis , rapide , & cou- 
Jours ajufté au caraâère qui lui convient. 

11 ne faut pas confondre cet Auteur avec Fram- 
fois Richer^ fon frère , Avocat au Parlement de 
Paris , né à Avranch^s en 1718. L'un & l'autre 
ont cultivé les Lettres , mais ce dernier ne s'eft 
tttaçbé qu'à des madères de Jurifprùdence» 
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RlCHESOURCE,»[Jtftf« di Soudriir, Sieur 
M ] more à Paris vers la fin du dernier Siècle. 

Le galimathias de Richefourcc eft pàfle en 
proverbe , & jamais Auteur n'a mieux mérité ce 
genre de célébrité. Rien n'eft plus plaifant que 
la manière dont il apprend à être plagiaire im-^ 
punément; on croit entendre le Maître de Philo- 
fophie du Bourgeois Gentilhomme , qui apprend 
a M. Jourdain à tourner en plufîeurs manières le 
compliment à la Marquife i Belle Marquife^ 
vos beaux yeux me font mourir d* amour. Voici 
la méthode de notre Auteur. 

Un Orateur, par exemple, aura dit, qu*ati 
Miniftre plénipotentiaire doit avoir ces trois qua?* 
lités , la probité ^ la capacité & le courage ; pout 
déguifer cent divifîon, le plagiaire n'aura qui 
changer d'abord Tordre de ces trois mots , & dire: 
le courage y la capacité^ la probité ; mais comme 
ce déguifement ne fufEroit pas , il doit changer 
auifî les expreffions , & mettre la fermeté au liea 
du courage , la vertu au lieu de la probité y & à 
la capacité (\}}oK\x\xtt la fcience ; enfin pour ca- 
cher encore mieux fon vol , il faudra qu'il difeque 
l'Ambafladeur doit ctre ferme ; vertueux & habile» 

On rira, fans doute, d'une telle méthode, 
suais tant de gais en ont profité Se en profitent 
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tous les fours , qu'il faut croirt qu'elle eff bonne* 
Ce qui doit furprendre davantage , c^eft de voir 
des Vers de FUchier à la louange de Riehefàurce, 
placés à la tète de fon Art de prêcher^ Dans un 
autre Ouvrage, qui cft une ^pece de Rhétori- 
que , publiée en 1666 ^ cet Auteur donne cet 
avis à la an de fa Pcéface : Ceux qui auront ie- 
Juin de quelques D if cours , Harangues ^ Lettres^ 
CompUmens y &c ^ pourront s\adreffer 4 moi ; je 
hgt dans la Place Dauphine. Les Faifeurs font 
au]ourd*hui plus difcrets \ on ne refufe pas leurs 
lervices , mais on ne veut pas que tout le monde 
fâche où ils logent. 

- RIVERY , [ Claude-François-^Felix , Boutf 
lANGEK DE ] de l'Académie d'Amiens fa patrie ^ 
né en 1744, mort en 1758 , un de ces Littéra^ 
leurs de Province dont la réputation ne s'étend 
gueres au-delà des bornes du canton qi^ls habi- 
tent; les Journaux où on les vante toutes les fois 
, qu'ils publient un Ouvrage , ne fautoient être ht 
garants d\me brillance &: folide célébrité* M. de 
Riyery afait des Difcours , des Diflfertations , des 
Mélanges littéraires > des Fables & des Contes 
çn vers , une Comédie à tiroir intitulée MomuJ, 
jpkilofophe qui n*a jamais été jouée» Dans; eous 
^es Ouvrages où trouve de l'efpric Scâes conncd^r 
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fonces , mais ils n'élèvent tout au plus M, de R^ ^ 
qu'aundeflus des Auteurs injuftement pronés dans 
la Capitale , & jamais au-^lelTus des Auteurs mé«*^ 
diocres. Ce que noiis y avons remarqué de meil- 
leur , ce font les Fables & les Contes en vers , 
dont quelques-uns font de fon invention & d'une, 
invention aflez agréable ; la Préface en eft bien- 
écrite, & a pour objet la Littérature Allemande 
fur laquelle l'Auteur fait des obfervations faines 
& quelquefois profondes. 

• * 

RltJPEROUX , [ Tke'odore de ] ne à Mo»-: 
tauban en 166^ , mort à Paris en 170^ , Pocte- 
Tragique , Auteur d'une Hypérmneftre moins^' 
chargée de machines, mais beaucoup mieux con-'^ 
duite & mieux verfifiée que celle de M, Lemicre^^ 
L'enluminure de celle-ci a fait oublier la pre-^ 
ihierej ce qui n'empêche pas que latroifiemeScène^ 
du troifieme AÔe de la Tragédie de Riuperoux ^I 
n'annonce plus de talent , que toute la Pièce det 
M. Lcmiere. * 

ROBE DE BEAUVESET , [ ^. ] né à Ven-i^ 
dôme , dans la Beauce. 

Sa Mufe a commencé trop tard à garder le fi- 
lence, puifqu'elle ne s'eft exercée que fur des fu-. 
jets licentieaxott bkiarres , dont notre Littératut^- 
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auroit pu fe piffer. Ce n*cft pas qu'il ne (oit né 
avec du calent : il eft peu d'exemples d'une verve 
aufld énergique & aufli vigoureufe que la fienne ; 
mais cette efFervefcence ayant prefque toujours 
choifi le vice pour objet , il n'en réfulte pas une 
grande gloire à l'honneur de Ton efprit : zn con- 
traire ^ fon nom eft devenu une opprobre aux 
yeux de quiconque conferve encore de la pudeur» 
Ses Contes ont été concentrés dans fon porte-^euiiU 
le , par l'autorité du Goi^vernement » Se n*onr pas 
été répandus au-delà des fociétés libertines où il 
lef débiGoit. Ce qui a paru de lui dans te Public , 
i^ réduit à des Odes au-defifous du médiocre » à 
ifne Satyre fur le Goût , dont les principes font 
aflez judicieux, &c la verfiâcation heureuCe par in-^ 
cervalles , â un Pocme intitulé Mon Odyjfée y. 
qu'on croiroit avoir été fait pour des Leâeurs Tu- 
defques > tant le ftyle en eft dur & baroque , tanr 
Içs rimes en font bifarres : qu'on apute à cela kt 
pauvreté du fujet , & Ion aura l'idée du plus pi- 
toyable Ouvrage qui ait été fait depui? êiAffoucy 
|ufqu'â nous , puifque le Héros de ce Poëme eft 
M* ito^/ lui-même^ 

:R0CHEF0RT , [iV.]de l'Académie de& 
Infcriptions ScBelles-Lettres, connu avantageufe*^ 
ment dans la Littérature par une Tradùt^on ea 
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Vers de rUiade , auflî fapérieare à celle de At 
jMothc y c^Homcrc eft fupcrieur i M. de Roche^ 
fort , quoiqu'il ait beaucoup de mérite; On rer 
connoit dans fon Ouvrage une verfification aifée^ 
noble y animée & quelquefois nerveufe , mais 
dépourvue en général de ce coloris qui donne U 
vie aux penfées & aux<fe!atimens,de cette variété 
«de tours qui fait difparoître la monotonie , & de 
ce choix de termes qui rend le vers toujours poé- 
tique. Nous ne prétendons pas imputer, enriere- 
jnent cts défauts au Traducteur : quand on conr- 
iidere Tétendue de fon travail, les difficultés qu'il 
avoit à vaincre , la gêne impitoyable de la rime , 
l'infuffifanc^ dô notre Langue comparée à celle 
A\x Pocte dont il s'eft rendu l'interprète , on con- 
çoit aifément qu'on doit lui tenir compte des beau- 
xés de fa Traduârion , en faifant grâce aux en- 
droits foibles qui font en plus petit nombre. 

Les Notes qui accompagnent cet Poëme & le 
Difcours qui le précède , font un genre de gloire 
^ue l'Auteur ne doit qu'à lui feuL On y recon- 
noît fans interruption un Ecrivain élégant &pleia 
xle goût, un Critique judicieux & familiarifé avec 
Jes bons modèles, un Philofophe quipenfe Scqai 
fait intéreflèr le Ledeur en rinftruifant, 

M. de Rochcfon a eu auflî le mérite de corn- 
battre avec fuccès U Syjlimc de la JSaturc , ce 
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dernier chef-d'œuvre de la Philofophie de nos 
purs , Ouvrage monftrueux déjà réfuté par le 
hon fens, & par la Nature même qui le défavoue. 

ROCHEFOUCAULD , [Franpis^ Duc bb 
lA ] néten ï6i i , mort à Paris en 1680* 

Ses Mémoires font moins connus que fei Mw^ 
ximes morales qui lui ont mérité à jufte titre la 
réputation d*Ecrivain élégant & de profond Mo- 
ralifte* Il faut cependant bien fe garder de les 
adopter toutes , & de fe laiCTer aller fans difcerne* 
ment znjurare in verba Magijlri , comme la plu- 
part de nos Jeunes gens. Si nous voulions d'abord 
en critiquer le titre , nous dirions que le mot de 
Maximes ne fauroit convenir qu*àdes vérités évi- 
dentes & confacrées par une adoption générale , 
-non à des penfées qui peuvent être vraies ^ mais 
qui font nouvelles & ne doivent être regardées 
que comme le fruit de la méditation d'un efprit 
qui réfléchit pour lui-même , fans avoir droit de 
fixer lès idées d'autrui. Ce n'eft pas néanmoins à 
quoi nous nous attacherons. 

Il paroît que les Penfées de M. de la Rocke^ 

foucauld roulent fur un fyftême qui en rend plu- 

fieurs faufles & quelques autres outrées. Selon 

■ lui j, Tamour propre eft le mobile univerfel de 

•tCHitesies aôions derhomme. S'il entendoitpâr 



mmour-propre Tamour de nous-mêmes, qui ne faa« 
roic être vicieux tant qu'il eft éclairé pat de faines 
lumières & reteaudans de juftes bornes , fon prin- 
cipe ne feroir pas défeûueux j mais ce n eft pas 
ainfi qu'il l'entend. L'amour-propre fur lequel il 
établit tout , eft la vanité ou l'orgueil , poifon , 
félon lui , fi univerfellement répandu fur toute Thu- 
• manité , que l'homme ne peut le détruire , mal- 
gré tous les efforts de fa raifon. Cet orgueil , d'a- 
près le Moralifte , fe cache fi fubtilement dans 
notre cœur , y conferve un empire fi abfolu fur 
tous fes mouvemens , qu'il n'eft pas poflîble que 
toutes nos aftions ne foient un effet de ce vice 
plus ou moins caché , & qu'elles ne fe rapportent 
toutes à lui. 

Il s'enfuivroit de ce principe qu'un tel fenti- 
mçnt , qu'on ne peut regarder que comme un 
amour-propre défordonné , feroit commun à tous 
les honunes , qu'il feroit le premier reflbrt de tou- 
tes leurs démarches , ôç qu'il ne pcmrroit jamais 
mourir qu'avec chacun de nous j ce qui eft démon* 
tré faux par l'expérience... * 

Nous ne craignons pas de le dire , l'homme ne 

naît ni orgueilleux ni méchant , comme M. de 

Ja Rochefoucauld le penfe & voudroit le faire 

- croire. Suppofons même^qu'il foit dépourvu , en 

aiaiffant , de tout germe de droiture & d*équité , 
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que ces deax fentimens ne fotenc jamais que l'ef- 
fet de Tes lumières acquifes & de fa raifon ^ au 
moins ne peucon pas alTurer qu U naiilê injufte Se 
méchant. Si on trouve des hommes portés à Tin^ 
juftice & à la malignité , ce font dans eux des vi- 
ces acquis par l'éducation , les circonftances , les 
pafEons , & non des germes infépar^bles de la 
Nature humaine. D'ailleurs qu'on fuppofe les 
hommes auflî méchans qu'il eft poflîble : Tibère j 
Caligula j Néron j Cromwel , n'étoient-ils pas 
capables de faire & n'ont-ils pas même fait quel- 
ques bonnes aâions , fans aucun mélange d'or^ 
gueil ? C'ett cependant ce que M. de la Roche^ 
foucauld fuppofe impoflîble. Il n'y a point de 
vertu , même momentanée qui , félon lui, nefoit 
produite par un orgueil fenfîble ou déguifé ; & 
c'eftfur ce faux principe qu'il établit fes réflexions 
chagrines contre la Nature humaine. Il a vu que 
la plupart des hommes étoient méchans \ fans ré-» 
.fléchir fur les ç^ufes de cette dépravation , il a 
conclu qu'elle leur étoit naturelle , & a appliqué 
à l'efpece les vices de l'individu. 

Il n'eft pas étonnant qu'il fe foit livré à cet ex- 
cès. Entraîné long-tems par le tourbillon des in- 
trigues & des cabales , témoin & peut-être viûi- 
me des artifices , des perfidies , des lâchetés ordi- 
, naires dans un parti formé fous^ l'apparence d'in- 

térêc 
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térct général & réellement pour des intérêts par- 
ticuliers, fa fenfibilité s'eft aigrie, fes lumières fe 
font méprifes , parcequ il ne voyoit , d'un côté , 
rien que de louche, & qu'il n éprouvoit, de l'autre, 
que des procédés révoltans. L'étude de la Cour 
où fon rang l'avoir placé , a pu contribuer auffi à 
rembrunir le tableau. Il a obfervé fous un mau- 
vais horifonj à ce défaut près , fes obfervations 
font profondes , la plupart de fes penfées font 
neuves & exprimées d'une manière plus neuve 
encore. On peut le regarder comme un Juge pleio, 
d'adreflè & dé fagacité , plus occupé à trouver des 
coupables , qu ife fervir de fes lumières pour ana- 
lyfer les chefs d'accufation , ou comme un Cen- 
feur févere qui interprète tout en mal , en ne s'at- 
chant qu'aux dehors qui font bien du reflbrt de la 
police , mais non de la morale qui doit péné- 
trer plus avant dans le cœur. Cette difpofition I 
condamner fe décelé fi évidemment dans lui , 
qu'on peut s'appercevoir facilement qu'il impute 
Ibuvent à l'homme des vices , non pas tant parce 
qu'il les voit réellement , que pour ne pas perdre 
une expreffion énergique , iin tour ingénieux , 
une penfée vive, qui peuvent fervir à faire admirer 
fon génie. Qu'on le life attentivement , & l'on 
verra que l'expreflîon n'eft pas produite par la. 
-conviftion du grief, msûs le grief établi pour 
Tome m. N 
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çmployer TexprefiSon. C'çft un Peintre qui {5m# 

§e ptêfquiÇ tpi^joi^rs U reflèmbl^çe au coloris. 

Nçu^ Iç rcpicerpns encore , malgré cela , Ifi 
Duc de /<? Rochefoucauld doit être regardé cpm^ 
pjî un Génie qui fait honneur à fa NaifTance , 4 
/on Siècle , à fa Nation* Notre but n'eft pas d'eui^ 
pêcher de l'admirer, mais d*empêch^ de Iç 
(crpire pujours fur fa p^ole. Nous penfons y êtr<^ 
4'autant plus obligés, que la plupart des Jeunes^ 
gens , & même des Auteurs , faute de réfléchir ^ 
^e font laiflc féduire , 2^ fe font même fervis de 
jCÇ témoignage impofant , pour appuyer des idéeç 
fauflès , abfurdes , & quelquefois daugereufes» I| 
eft bon , d'fdlleurs , qu'on ait une idée plus juftç 
de rUumanité. JL'homme eft aflèz fragile pour le 
IP^l, affe? prompt & afïèz habile pour l'excufer, 
f^s lui en applanir la route > Çc lui fournir de^ 
fiibterfuges pour fe juftifier dp l'avoir commis. 
N'imputons qu'i nous-mêmes , & non à la Nar 
f ure , les vices qui nous tyrannifent. Quand bieq 
même la Nature feroit vicieufe , la Société xioiat 
ofFœ des moyens , la Religion nous fqurnit deç 
fecours , qui réduiront toujours le méchant i 
li'^nputer qu'à lui feul le jufte blâme de fa petf 
verfité* 

ROCHON tÇE CHABANNES , [ iV^, ] né i 
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^arîs; JW»Ww:jde quelques pexites Comédies tu 
vers , fi Von peur donner ce nom i des Pièces 
fans incôgue & fans comique ^ mais pleines de 
craits pétillant & de jdérails l^rs, qu'^n peut 
comparer au jeu d'un feu d artifice qui éblouit 
un moment* Le fucoès 4oi>t j4kiâèac Heureuf^ 
ment ^ Se la Matiaé^ À la mode , ne prouve autce 
ctofe ^ finon que la fiaieur dé Tépigramme 8c 
des petices gentiHeflès , abforbe touc , & qu'au- 
jiMird'hui TeTprit & 4}ùelqttes faillies tiennes: 
lieu de talent. Mais ^ iH&lgré les applaudâii&- 
mens du Parterre , les vrais Littérateurs fauixntt 
toujours à quoi s'en tenir. Ils ne reconnoîtrom: 
dans l'accueil qu'on fait à ces fortesfde Produc- 
tions y que la corruption du goût dans les Spec- 
tateurs y Se dans les Auteurs, *que l'impuîfliaiaB 
d'atteindre 1 ce vrai comique , fans lequel il 
n'eft plus de Comédie. Pour .mériter les firfFra- 
ges éclairés , il ne fuffit pas d'avoir ua colocis 
brillant , le ftyle paâàger du joiu: ^ de favoic ià^ 
loguer une Scène , égayer mi in&ant par de bons 
mots y il faut , avant toutes cKofes , inventer uii 
fujet , le defllner avec jufteflè , le développer avec 
^race , & le conduire à uu "dénouement facib & 
pourtant imprévu j il feut encore poflGéder l'art 
d'enchaîner naturellement les Scènes , d'expoièr 
des Caraûères vtriés & foutenas , d'amener d^ 
•*_ . N ij" 
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£cuadoiis comiques qui fortent du fujer , de 
plaire enfin au Speâateur , fans 1 égarer dans des 
ïoutes nouvelles 5 & pax-li même fufpedfces. 
^ eft prccifcment ce qu'il ïi'cft pas poflible de 
trouver ckns prefque aucun de nos Ajiteurs ac- 
tuels. Ils ont (pendant la manie de faire des 
Ck>médies ^ ils aiment mieux plaire quelques 
inftans, fe faire applaudir aux dépens du goût 
^ de fa raifon , que de s'aiTujettir aux regleis 
qu'exige la véritable Comédie. Ceft ainfi qu'ils 
viennent à bout de fe procurer une gloire ^hé- 
mere, en dégradant le talent & en dctmifanc l'Arc 
jnème , qui fe pard, quand il «ft hors de fès 
limites. 

La principale raifon de <e défordre , qui aug- 
mente chaque jour , c'-eft qu'il eft plus facile de 
compofer cinq ou ûx Comédies dans le genre de 
^a Matinée à la mode j que d'en faire une dans 
<elui du Joueur ou du Glorieux ou de ta Métro- 
manie , qui exigeroit plus -de tems , elle feule , 
•qu'il n'en faut pour en compofer douze , de l'autre 
^fpece. fNe yaudroit41 pas mieux fe guérir de 
la dcmangeaîfon du Théâtre , fi on eft fans talent, 
ou fi l'on en eft pourvp , fe borner à ne produire 
•dans tout le cours de fa vie , qu'une ou deux 
txmnes Pièces , que d'amufer le.Public par des 
bagatelles , ^ui pai&nt bientof de vogue > fans 
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avoir le mérite de reparoître une féconde fois 
avec fuccès. 

M. Rochon de Chabannes y qui a le talent de 
faiiir les ridicules , mais qui fe, contente de les 
effleurer , auroit pu prétendre à la gloire de 
réuffir dans le haut comique , s'il ne fe fut pas 
laiffé trop entraîner au ton dominant. Ce n'eft 
pas au Public à déterminer le genre des Auteurs y 
c'eft aux bons Auteurs à fixer le Public , en lui 
préfentant des ouvrages j d'accord avec le goût 
& la raifofl* 

ROHAN , [ Henri , Duc de ] Pair de France; 

^ Prince de Léon , né en Bretagne en 1579, mort 
en 1^38 , un des plus grands Capitaines & des 
meilleurs Ecrivains de fon tenu. 

Se^uvrages ^ quoique furannés , font lus en- 
core aujourd'hui avec plaifir, par ceux qui préfè- 
rent le fonds des chofes aux agrémens du ftyle 
& à la pureté de Pexpreifion* Les plus connus 

. font Îq^ Mémoires & Lettres fur la Guerre de la 
Valteline ^ 8c un Livre fur les Intérêts des Prin^ 
ccsu Dans le premier, il raconte avec une. nobfe 
fimplicicé , tous les évéïtemens de cette guerre, i 
laquelle il eut tant de part. Il eft aifé de s'apper- 
cevoir que l'Auteur jf étoit pas content de la 
France,, &; que le Prôteftantjifme étoit très-chet i 

N ii> 
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&ftê c^ur; à crfa piès , fort ftyleeft clair , égaf 
& précis , & Ton peut dire de fes Mémoires , ce 
4fxe CkéroA difoît de ceux de Céfccr : Nudifunt^ 
feeii & vtnufti , omni arrratu ofarionis , tanquam 
V^c cUtfaclâ^ Dans Icfecond', it apprcffonrfit ce 
<}tt€î Ift politique a de plus obfcur ; if développe» 
d^ime manière hrmineufe , fes divers intérêts de 
toutes' les Cours de PEurope r fi ces intérêts ont 
cAiangé i il rferr eft pas moins vrai que les re- 
ferions & les mes de l'Auteur, annoncent beau- 
coup de pénétration , de jufteflè, & de folidité. 

ROttlN^, [ Charles] Refteur de l'Univerfite» 
Proffeffeur d'EFoquenre au Collège Royaf , de 
l^^Académie db&Infcriprions , né à Paris en \66iy 
mort dans la même ville en 174 1 ; le plusgraniî 
iittérateur , & irn des meilleurs^ Ecrivains qu'ait 
pcoduit rUniverfîté. « 

Son- Traité des Etudes , plein de réflexions 
)tOsiSy cfélicate^ Se folidei, eft Je Livre lè plus 
paropre que nous connôifEohs^ à infpirer Tamour 
de la vertu St h goût desf Lettres; Cer Ouvrage 
effi devemi^claffiqueF : if le méritoit : tout y eft 
pftifé danaf tes-boinies fimrce!? , tour y efl fenti,. 
tenry» eft f^M^tè St développé avec adreflfe & 
netteté. €*ëft^ainfi' qu^iP eff permi's aux Modernes 
dk sîtfnfkfeîr'dwdlfpcmilfcydes Anciens j ce font 
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des rictïôflés étrangères qu'Us tranfplatttent ^out 
Turilité publique i & Ton a droit de dev'enir Lé- 
gislateur, quand on a poSf garants les Oracles ddt 
vrai goût &.de la faine raifon, 

» UHiJloirt anciennt de M. ÉolUày dit M. 
w dé Foltairt , avec vétité , eft la meilleure 
^ Compilation qu*on"ait en atacune langue, para- 
ît céque ïés Compilateurs font ratement élo- 
5> quen^ , & que RoUin Tétoît ». Cette Hiftoiré 
eft écrite avec, pureté , avec noblelTe , & de ce 
ton fenfible Srcommunicatif , qui fait pafler, avec 
Pinftfu<ïiort , Pamour de l'objet qu'on préfenté. 
On y defii^eroir feulement phis de critiqué. 
L'Auteur n'a jjas fçu toujotirsr diftingiler le Vf A 
d'avec le faux , Firitéreirant d'avec l'iiiafile , Ta^ 
bondance du ftyle d'avec la proRiité toujours 
ennemie du genre hiftorique. 

Ces défauts n'efcipêcheïît pas qu'on ne puiflè 
placer M. Rollïn parmi nos Lîiitérateats \tt ^\m 
eftimableâ. Quiand on a confacré fès travaux à 
rinftruftion de la Jeunefle , formé des Difciples 
à l'amour de rétude , de k Religiott & de la pa^- 
irie , oii a des droits affurés à la reconridlffancé 
des Gens de Lettres & des bons Citoyens , objet 
que doit fe propofer tout homme qui écrit. 

R<»ÏSARD, iPitrrc] Pieur deCtoix-Vai 

Niy 
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& de S^dnt Cofme-Ies-Tours , Abbé de Bello-^ 
fane , né dans le Vendômois , en 1 514 , mort 
en 1 5 8 5 ; Pocce trop célébré de fon tems , & trop 
piéprifé du nôtre. 

II eft vrai que la Langue feroit reftée dans une 
barbarie ridicule , fi fon ftyle avoir fervi de mo- 
dèle à ceux qui Font fuivi ^ mais on trouve dans 
fes Ouvrages une verve qui étonne , & des traits 
d'efprit , qui , revêtus d'expreffions moins baro- 
ques , feroient honneur aux meilleurs Poètes de 
notre tems. Ce qui le jetta dans le galimathias y 
ce fut l'envie de dominer les Efprits de fon 
tems 9 de devenir le Législateur du Parnaflè, 
prétention abfurde qui ne manque pas d'exem- 
ples aâruels j mais les bornes du bon goût font 
fixées , & ce ne font pas des idées particulières 
qui décideront les fuffrages préfens & à venir. 

Boilcau a très-bien jugé c» Poëte , quand il a 
dit, après avoir parlé de Marot , 

Ronfardy qui le fuivit, par une autre méthode , 
Réglant tout , brouilla tout , fit un an à fa mode , 
£t toutefois long-tems eut un heureux disftin ; 
Mais r^Mufe , en François , parlant Grec & Latin, 
Vit dans l'âge fuivant, par un retour grotefqtfo^» 
Tomber de Tes grands mots le fafte pédantefque. 

Jamais Pocte ne reçut des hommages plui 
flatteurs que Ronfard. Au lieu du prix ordin^e 
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de Poéfîe i établi dans l'Académie des Jeux Flo^ 
reaux , les Magiftrats de la ville de Touloufe 
décidèrent qu'on lui feroit préfent d'une Minerve 
d'argent maflif. C'étoit payer bien cher des Vers 
qui ne feroient pas même lus aujourd'hui par 
aucune Académie. 

Marie Stuart , Reine d'EcolTe , renchérit en- 
core fur la libéralité Touloufaine. Pour lui mar^ 
quer le cas qu'elle faifoit de fes Poéfies , elle lui 
fit préfent d'un Buffet de deux mille écus. Parmi 
les Pièces de ce Buffet , il y avoit un Vafe eii 
forme de Rofîer , repréfentant le Pamalle , aa 
haut duquel étoit un Pégaze \ elle y fit joindre 
ce Vers : 

A Ronfard , V Apollon de lafource des Mufis. 

Le don valoir certainement plus que l'infcriptioh: 
on favoit alors mieux récompenfer que louer , ce 
qui ne laiife pas que d'être une compenfation. 

Henri II , François II j Chartes / JT, Hen-r 
ri III y partagèrent les mêmes fentimens , & lui 
prodiguèrent de pareils bienfaits ; Charles IX 
fit même des vers à fa louange. Faut-il s'éton- 
ner, après cela , que la tête ait tourné à Ronfardî 
Dès-lors il regarda le Parnafle comme un pays de 
conquête j propre à établir fon autorité , ainfi 
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qtCil aroîc prôcîctït fk fottuncf. De-Iî cttte fatent 
de mettre à corttfibatkta coures les tangues, dà 
fiiTcir fes Pbefies de vùcabUs Grecs , Latins , Ira- 
fiefts , Languedocien^ , Normands , Picards j de^ 
fi cette Wciade , dont il fe fit PAftre domiilanr , 
genre de folie , fî ordinaire aux diftribuceiirs dé5 
fangs , Cfii'ils ne maricjueiit Jamais de fe dofiner 
le pfertrief ; hreirreufemenr que fe Publrc eft foiï- 
Jours prompt à- réprimer cette ufurpaciori* Ce 
Éfèft pis tout , Ronfard égara dans lés mJmeô 
drinlèrds , urtû feule d'imitateuts qui crurent, 
^après fon cxctaple , ne pouvoir mMter lei 
fitShtges des- Leéteut^ , qu'en enralFam: des mot^ 
batbares , qu'en étalant une folle érudition , & 
qa'en s enveloppant darî^ un etitôrdtlagé de Pen<» 
fée», abus- ridicule , dont on ne tasda pas de 
xevenîr, & que tout Efprit fenfé auroit rejette 
avec indignation. 

Malgré tous ces travers , il faut convenir que 
iRonfardri^ pas peu contribué à Tavancement de 
laPbéfie> parmi nous^ ITeft le premier de nos 
jpoctes , qui ait compose des Odes ^ il a fait auffi 
paiïer TEpithalame dans notre Langue : celle 
qia'il compofa pour le Mariage de Monfieur de 
Vendôme avec Jeanne d^Albret^ Reine de Na- 
varre » eft la première qu'on comtoifTe. Plufîeurs 
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(Je fes Poéfîes ^ font lire encore avec plaifîr ) 
telle efl: ll^pïtre qu'il adrelTe au Cardinal de 
Lorraine , ou l'on trouve ces Vers e:ès-fenf4és : 

Il ne &UD pas toujoilss- Istaguic eraheÇo^é 

Sous k fouci public ,. ni pon*r refrogné 

Toujours un trifle front , il faut qu'on- fe «l'éfacktt ^ 

£t que Tare trop tendu quelquefois on délâch^. 

Après* uif fàcfaeur foir viebt ûti 5eau lentleniaîn i 

Bt îè griwrf Jupîtet , it cette même mafei , 

ûom tl lancr l&&u9h«v,^it^ fWaÀ la^ pleine ^ape , 

£fr s*àffied tout J!CK3rai» aji|{ini)}eu,(i& laa trampe.' 

Après un BUifie b3i;v.e]; y' un. piiatea»s-f adouci,. : 

Renais avec fes fleurs s il nous faut vivre dinfi^ 

£t ctercker les plaifîrs aux ennuis tout contraires » 

l^ur retoufner après plus Jîfpos aux afTaire^» ^ 

Ronfard avoir les puncipales qudlk^ <]^l fort, 
ies grands Poètes.. La force & lebriUant de rima-*, 
gination , la fécondité de refprit , lesagrémeàl 
de la fîâion ^ cette invention heurenfe , qui. fût 
l'anie de la Poéûe , eA auroient fait un Géniei 
fupérieur » ii^) fans difcernement Se fans ^\^%^ 
on pouvoir compèfer de boois Ouvcagçsi 

A«f refte ^ fa Franùadc t^ un exemple, dd Teat^ 
cès^ de platitude où peut tomber un homm^ <{M 
s'eiT^ye dans tous les genres, fans: coafWket c^llâ^ 
^i lui eft véritablemexxt propre. 

ROTKÔtT, [Jean} né a Dreux en iSoyî 
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mort dans la même ville eu i<$^5o; le me3^ 
leur , après Corneille ^ àes cinc[ Poètes , choUïi^ 
par le Cardinal de Richelieu , pour exécutée 
les fujets de Tragédie ou de Comédie » que ce 
Miniftre leur fourniflbit lui-même. Le ftyle de 
Rotrou eft plus naturel que celui de fes Con- 
temporains. Il fubftitua aux pointes ridicules de 
Mairet , & des autres Poctes dramatiques qui f a- 
voient précédé , des penfées vives & fortes qui 
iiai(Iôientdufujet.Sa facilité étoit étonnante : une 
Tragédie s'imagiooit , fe compc^it , 8c s'exécu^ 
toit fouvent en quinze jours , ce qui n'eft certai- 
nement pas le moyen de parvenir à un folîde" 
iiiccès. On joue encore fon Fencestas j dont la. 
première 'Scène Se prefque tout te quatrième 
Aâe, font des chefs-d'œuvre. Ses autres Pièces,. 
£ Ton en excepte Cofroës j ne valent pas la peine 
^'ètre lues. 

Une Anecdote , qui fait honneur i fes fentî- 
snens , c*eft cjac contre la foUicitadon de fes 
An^s , qui le preflbient de venir â Paris , pour fe 
fouftraire à une maladie contagieufe qui regnoit 
dans fa patrie , où tl étoit Lieutenant Civil , il 
lefta i Dreux , pour veiller au bon ordre Se fe^ 
courir fes Concitoyens. Ce néfi pas que le péril , 
cà je me trouve , ne foit fort grande répondit-il 
à im de fes Amis , puifquau moment oà je vous 
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écris , on fonne pour la vingt & deuxième per^ 
fonne ^isfi^^t^rte aujourd'hui. Ce fera pour moi 
^nmnd a ptaira à Dieu. Les Poëces tragiques de 
,aK>s jours , font-ils capables d'un pareil courage ? 
Et les Lettres ne feroient-elles pas doublement 
honorées , fi ceux qui les cultivent puifoient dans 
leur propre cœur les beaux fentimens qu'ils éta* 
lent dans leurs Ouvrages ? 

I. ROUSSEAU, [JeanBaptifte^ ne à Paris 
«n .1^71 * , mort à Bruxelles en 1741 j celui de 
nos Poètes le plus en droit de s'appliquer ce Vers 
qui caraélérife fi bien TenthoufiaTme : 
Eft Deus in nobis j agitante calefcimus illo. 

On ne fait, après cela, quel nom donner ^ 
rétrange Divinité qui a infpiré à un de nos plus 

^ Plufîcurs Auteurs prétendent qii*il eft ni en 166^ , 
mais ^ette date eft faudve , £ Ton doit s'en rapporter 
a Roujftau même , qui écrivoît à M. Moutheri , le 1 Juil- 
let 1757. « L'infcription tjue ramitié vous a didtée, pour 
3» être fflife au bas de mon portrait , inJirpoferoit contre 
M moi le Public : il Suffit de mettre dans Téxergue., moa 
>» nom , mon âge & ma patrie , en ces termes : Joak-* 
m nés Baptijia Roujftau , Parijinus , anno Atatis 66. Il 
99 n*en faut pas davantage : car de qualité , je n*en ai 
93 point ce. s*il n*avoit que 66 ans 6n 1757 , il eft clair 
qull étoit né en 1 6 7 1 . 
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célèbres Poètes le courage d'av^ççc, dzns fies 
Écrits , que le mérite de Rouff^au fc bojuoit à 
deux ou trois Odes ^ qui ne font ^ dic-il , que 
4es déclamations de Rhétorique j à aufant de j 

Pfeaum^s au'dejfous des Cantiques d*Bfiher & 
d*Athalie , & à quelques Upifframmcs , dont U 
fonds neji jamais de lui. Par qui , M. de Voltaire 
a-t-il prétendu faire adopter un femblable para- 
doxe ? C'eft méconnoître les grands talens^ mé- 
prifer fon Siècle , oter à fpn jugement toute ef- 
pece d'autorité, décrier fe$ propres fentimens, 
que de prétendre afToiblir une gloire , qui ne lui 
déplaît peut-être que parcequ elle parok plus fo- 
lidement établie que la fienne. 

Tant qu'on aura parmi nous Tidée de la belle 
l^oéfie , & le goût des véritables beautés , Rouf- 
fèan fera regardé comme le génie le plus éton- 
nant que notre Nation ait produit. L*Ode ^ cette 
épreuve des grands talens , a été fur-tout le genre 
où il a déployé toutes les richeffes de fon imagi** 
PîLtion & de fa verve, en laiflTant derrière lui 
tous ceu;c qui l'ont précédé, ou fuivi dans la 
même entière ; & fans M. de Pompignan , il 
n'y .en auroit aucun , parmi ces derniers , qu'on 
put même citer , tant ils font éloignés d'un fi 
grand modèle ! 

Roujfeau avoît reçu du ciel cette influence 
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Jôcreîte , qiji forme les vrais Poètes. La forée Se 
la fécondité ^ réiévation & 1» fouplefle , le'naiv»< 
rel-& le fi^bliqîç , un arc fuperieur d'exciter 1^ 
furprifç &ç d'entretenir radmiration , font , fovis 
fa plume , des reOorts puiflants qui élèvent leC» 
prit àw Le<ft«ur ^ & le cpnduiienr , fans ef&rç j 
dans les routes fublimes que cç Poëte fp /raye à 
lui-même. Son pinceau , tantôt noble , tantôt 
délicat, tantôt vigoureux, &: toujours facile , fait 
retracer à propos Iç beau défordre de Pindarc , 
\q% grâces ^Anacreçri ^ la faine râifon £ Horace ^ 
& la pompe majeftueufe de Malhçrhc. Quelle 
richefle de rimes ! quelle harmonie de fons ! quel 
choix de termes pittorefques & énergiques I 
quelle hardiefle de figures , dont notre Langue 
paroiffoit peu fufcepcible av^nr lui ! Si Ion ap*- 
perçoit quelques défauts dans feè Odes, pour 
peu qu'on fe connoiffe en Poéfie , on eft tenté 
d'en accufer plutôt l'impuiffance de l'Art que celle 
du Poëte. Une chofe qui paroîtra inconcevable ^ 
c'eft qu'on lui ait reproché de manquer d ondiort 
& de fentimerit« Peut-pn lire la plupart de fe» 
Cantiques; , & particulièrement celui à'Eiéçhias^ 
fans être attendri par la douceur , l'énergie & la 
chaleur , qui y régnent ? Jamais la Poéfie fut-elle 
plus touchante , plus atcendriiTanre , plus mar 
jeftueufe , que lorfqu'elle anime les différ^n^ 
tableaux qu'on y préfente ? 
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On a reproché à Roujfcau de s'être trop livré ;: 
dans (es Epures j^àtln ton de mifantropie qui les 
dépare quelquefois , d'y ramener trop fouvent fes 
ennemis , d'y établir des principes qui portent 
moins fur la vérité que fur lés reilèntimens qui 
Taigrilïbient. Il eft cenain qu'on n'y retrouve pas 
cette noblefle , cette élégance foutenue , cette 
même force de génie qui caraftérife fes Poéfies 
lyriques-, mais on feroit injufte de ne pas y admi- 
rer une raifon fupérieure , une Poéfie nerveufe , 
iine facilité de ftyle & une sûreté de goût qui dé- 
cèlent le grand Maître , furtout dans les matiè- 
res où il parle de fon Art ; jamais fes décifions ixe 
s'éloignent des règles que la Nature prefcrit aux 
grands talens. Quel eft le Poète de nos jours qiu 
ne voudroit pas avoir fait VEpitre aux Mufes , 
VEpitre à Thalie , celle qui eft adreffée au P. Bru- 
moi y Ouvrages dignes d'être regardés comme le 
Code de la législation poétique ? 
. On fait qu'il eft le Créateur de l'Allégorie , 
genre de Poéfie que ni lui, ni fes Imitateurs n'ont 
pas porté au point de perfedion dont il eft fuf- 
ceptible , mais qui n'en prouve pas moins la fé- 
condité de fon imagination. Les Italiens, à la vé- 
rité , s'étoient exercés avant lui dans la Cantate , 
mais en les imitant , il les a fi fort furpafles par la 
jufteflè du plan, les grâces du récit, le coloris des 

images , 
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images , la richefle des defcriptions , la yivaxrité 
d'une Poéfie toujours harmonieufe , qu'on peut îe 
regarder comme un modèle , en oubliant ceux i 
qui il en doit la première idée. Il feroit à fouhai- 
ter qu*OH pût louer le fujet de toutes fes Ej?igram^ 
mesj comme on admire la manière dont il Ta 
traite i mais on ne doit pas oublier qu'il s'eft re- 
proché ces écarts , & en ne considérant ces petites 
Pièces que du côté de la Poéfie , qui n'applaudira 
à la fimpUcité , à la brièveté, à la jaftejQTe & à l'é- 
nergie de lexpreflion, au fel piquant, au tourpri- 
ginal , qui le rendent un Auteur prefque unique 
en c« genre , faiis excepter Martial ;, lequel y a 
beaucoup près , n'eft ni auflî précis , ni aulli npr- 
veux, ni auffi agréable que lui. 

Nous pourrions nous difpenfer d'ajouter ^ 
mérite de RouJJeau l'idée des talens qu'il montra 
pour le Théâtre. Il fuffit d'afliirer que dans fes 
Comédies on retrouve des traces de génie capa^ 
bles de lui faire, en ce genre, une réputation plus 
méritée que celle de la plupart de nos Comiques 
modernes , dont toutes les Pièces ne valent pas 
certainement les Ayeux Chimériques , ni n oifrenc 
aucun Car^ère mieux foifi ni mieux développé 
que celui du Flatteur ^ dans la Pièce de ce nom. 

Ce feroit ici le lieu de venger la réputation 4e 
Rouffeauy à qui des talens fublimes ont fait donner 
Tome II L O 
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le furnom de Grande des calomnies atroces qu'on 
a eu Finhutnankc de renouveller, après fa mort; 
mais le Public impartial Taie , depuis long^cems , 
1 quoi s*cn tenir, M. de Voltaire a beau s*épuifcr 
en raifonnemens » ie confumer en recherches , 
pour prouver que celui dont il fê glorifioit autre- 
fois d*ètre i'Eleve & l'Ami, eft véritablement 
rAuteur des Couplets qui occafionnerent fes mal- 
iieurs , tous fes efforts ne produiront jamais que 
<ette réflexion : comment TAuteut de tant d'Ou- 
vrages , plus condamnables & plus odieux que 
"ces mêmes Couplets , ofe-t-il fe dédarer fî obfti- 
nément Tatcufateur d*an Hbmme plus malheu- 
reux que coupable , plutôt foupçonnié que con- 
vaincu ? Ne feroit-il pas plus convenable i fa 
gloire , de s'occuper à faire oublier les Libelles 
injurieux qu^il a enfantes contre tant d'Hommes 
de Lettres refpeâablés , que de s'acharner à fe 
faire un complice du plus grand de nos Poètes 
qui fut toujours très-éloigné de ces excès ? 

1. ROUSSEAU, \^han^Jààqucs^ né à G^ 
neve en 1708; 

Malgré fes fingularités , fes paradoxes , fes 
erreurs , on ne peut lui difputer la gloire de 1*2- 
loqu^nce & du génie /& d'êtte rEcrîyain le plus 
mâle, le plus profond, le plus fubiime de ce 
Siècle/ ' ' 
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Jam^s Auteur ne s'eft mieux peint dans fes 
Ouvrages i pour peu qu'on les life avec atten- 
tion, on y trouve à découvert le tablesu de fon 
*me Se 1* trempe de fon carafterç. On y voit 
l'imagination la plus vive & la plus féconde , tin 
«fprit fléxibie pour prendre toutes les formes Se 
intrépide dans toutes fes idées , un cœur pâtri de 
h liberté Républicaine & fenfible jufqu'à l'excès, 
■une mémoire enrichie de tout 'ce que la ledure 
des PhUofophes Grecs & Latins peut offrir déplus 
•réfléchi & de plus étendu , enfin une force de 
penfées, une vivacité de coloris , une profondeut 
de morale , une richeflè d'expreffions, une aboo- 
dance, une rapidité deftyle, & par-deffus tout 
ttne mifantropie, qu'on peut regarder comme lè 
lelTort principal qui met ;en jeu fes fentimens Se 
fes idées. 

Tout eft prodige dans cet Auteur , foit du côté 
du bien , foit du côté du mal. Quoiqu'on ait 
beaucoup écrit contre lui , on ne s'eft pas encore 
arifé de remonter jufqu'à la fource de fon mérire 
& de fes égaremens. Un homme auffi célèbre 
méritoit bien d'être approfondi. Nous allons ha>- 
"zarder quelques conjedures pour donner, s'il eft 
pc^ble , l'explication de ce phénomène moral & 
littéraire. - 

H eft d'abord à propos de remarquer , qu'il 
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n-eft jamais forti de ^a plume rien àt mé£ocre: 
premier traie qui le difbingue de tous les autres 
Ecrivains* 

La raifbn de cette fupcrioritc ifeft pas difficile 
:à trouver ; . elle efl: toute à ia gloire. Quoique né 
avec les plus grands taleas ^ il a eu la fage précau^- 
xion de ne fe montrer au Public , que quand il 
s'eft cru capable de Tétonner par fes premiers ef- 
fais , & de nourrir Ton admiration par de nouvel- 
les produâions auifi vigoureufes que la première. 
Semblable à ces Athlètes qui s'exercent long- 
ïems avant de paroître iiir l'arcne , il alaiflc croî- 
cre les forces de fon génie y donné à fa railon le 
«ms de mûrir Se de fe développer , exercé vrair 
iemblablement faplume^ avant de mettre au grand 
jour les écrits fur lesquels il fondoit fa réputation. 
C eft ainfi qu'on peut prétendre à des fucccs fo- ^ 
îides. Trop heureux fi , enchpififlant mieux fes 
ilijets^ il fefut déâé de la manie des .paradoxes » 
«11 ne fe fut pas trop piqué d'une adrefïè ambi- 
^lextre qui a égaré fon jugement , en tant d'oe- 
caiions , en lui infpiram: trop de confiance pour 
fufliâer toutes £qs idées. 

Il eft vraifemblable que la trempe de fon ca- 
caûère a beaucoup influé fur la nature de fes opi- 
nions Pétri de la plus vive fenfibilité , emporté 
par un tempérament plçin de bile & de feu^ aigri 
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par les concradiâions , les circonftances de fa yi» 
eut été la foiirce de fa mifantropie > & cette mi- 
Êuitrojfle eft. devenue y ifoa tour , le véhicule de 
fes talems» 

En adoptant ces réfleiaons y il ne fera pas im^ 
poflîble d'expliquer pourquoi , avec des lumières 
£ fupérieures. , cet Ecrivain a avancé , avec tant 
de fécurité , tous les paradoxes qui fe.fonr trouvés 
d'accord avec les dispositions defon humeur & la 
tournure de fes idées j pourquoi le pour & le con- 
tre (bnttrsùcéi, dans fes>écrits » avec la même for- 
ce. Il femble s'être dit à lui-même » j*ai dcscon- 
» noiâîànces Ôc de la facilité : mon ame s-enfkm- 
» me avec promptitude., & mon efpcit fe plie ai^ 
» fément k tout : mon imagination abonde en ref* 
» fources, & les argumens fe préfentent en foule- 
ft pour appuyer toutes mes conceptions ; je pui^ 
j9 donc m'écarter des routes ordinaires : k gloire 
» eft médiocre^ ne prouver que ce qui eft vrai r 
» laiffoniagir la nature , cédons aux inapreflîons. 
M même momentanées >,& foyons fingulier pour 
jf devenir célèbre n^ 

D'après ce principe établïpar fyftême, ou fuivi 
par inftin£t , tout eft devenu problématique fous 
fa plume. Delà cq^ raifonnemens en faveur fie 
contre le duel : Tapolôgie du fuicide & la con- 
daj^uiatioa de cette phrénéfie : la. facilicé à affoi^ 

Ouj 
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blirle crime de l'adultère , & les raîfons ks pluf 
forces pour en faire fentir l'horreur : delà tant de 
déclamations contre Thomme focial , & tant de 
tranfports pour l'humanité : ces forties violentes 
contre les Philofophes , & cette manie à ÊLVorifér 
kurs fentimens', delà l'exiftence de Dieu attaquée 
par des fophifmes , & les Athées confondus par 
des argumens invincibles : la Religion Chrétienne 
combattue par des objeâions captieufes» & célé^ 
brée par les plus fublimes éloges. 

Nous ne finirions p^s (i nous voulions entrer 
dans la dîfciUfion de toutes ces contrariétés , fi 
cy ables de faire connoître combien Thomme eft 
dupe de lui-même , quandil ne fe laiflè conduire 
que par fes lumières , Se combien la Philofophie 
^ft incertaine dans fes idées , quand elle s*écarte 
des bornes prefcrites à TEfprit humain par TAu** 
teur de la Nature. Cette feule confidérarion f»f** 
firoit pour forcer la raifon à convékàt qu elle doift 
plier fous une Autorité , & que le joug qui luieft 
impofé par la Foi eft moins deftiné à la gêner Se 
à Thumilier , qu'à captiver fon inquiétude &à 
prévenir fes écarts. En Religion , comme en Mo- 
lale , tout eft établi Se calculé par une providence 
fage, tamlisque tout devint incettam & arbir^ 
' traire > dès que Tefprit ^*a plus de frein» Le com-^ 
ble (^ l'ilkfion > dans k$ PkiloG^hes » c'eft deio 



croire têktvés à des Recouvertes pour le bonheur 
des hommes , & le comble An crime, eft de Jcut 
lavir le bonheur préfcnr^ fous lelpoir de cet» 
chimère* 

UOuvrage par lequel M. Raufeau s'eft annoii- 
ce , eft fon fameux Difcours couronné à l'Acadc- 
mie de Dijon, où il foutienr que les Lettres ont 
plus contribué à corrompre les mœurs qu'à les 
épurer. Perfonne n'ignore combieii de réclama- 
tions cet Ouvrage excita > dès qu'il fut répandu 
dans le Public. Les Adverfaires de l'Auteur pou- 
voient avoir raifon \ mais on ne prévoyoit pas 
abrs j que rétat aûuel de notre Littérature vien- 
droit à l'appui des fentimensdu Citoyen de Ger 
nève. S'il eft faux que les Lettres, cultivées febn 
les règles &: les précautions qu'elles exigent pour 
le bien commun , foient capables de nuire 4 
la Société , il eft du moins très-certain qu a en 
Jugçr par les défordres qui régnent aujourd'hui 
parmi les littérateurs , elles font fujettes à de 
grands inconvéniens. Quelle idée avantageufe 
peut-on s'en former , quels fruits peut-pn s'en 
pron^etcce pour la culture de Tefprit , quand on 
voit les vrais principes attaqués ,, les règles mé« 
connues > les bienféances violées , Tanarchie & la 
confufion établies fur les débris du goût &c de la 
raifûD} quand lareligion , la morale ^ lesdevoics.^ 

O iv 
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la vertu , les vices , deviennent la proie d'une Phî- 
lofophie extravagante qui outrage Tunè , cor- 
rompt l'autre , prononce fur ceux-ci , défigure 
celle-là , & juftifie les derniers , au grc de fes ca- 
prices ou de fes intérêts ? Quelle eftime pour les 
Littérateurs , à la vue de ces divifions qui les ai- 
grjflènt & les déshonorent ! Eft-ce en les voyant 
fe déchirer , fe calomnier , fe décrier les uns les 
autres \ intriguer dans les fociétés , pour perfécuter 
leurs rivaux ou prôner leurs admirateurs & leurs 
difciples ; employer, pour fe faire une réputarion 
un tems & des foins qui feroient plus ''utilement 
confacrés i perfedionner leurs Ouvrages ; fe ré- 
volter contre les Critiques & négliger des avis 
utiles ; repaître leur vanité de fufFrages mendiés, 
ians s'occuper à en mériter de plus juftes & de 
flus réels j fubftituer enfin à l'élévation des fen- 
timens , qui devroit être leur partage , la baffefle 
de la flatterie pour fe faire des Protecteurs : éft- 
ce par une pareille dégradation qu*ils pourront 
prétendre au refpecî & â la gloire deftinée à payer 
les travaux du génie & des talens? 

Il n eft donc que trop triftement démontré par 
Texpérience , que l'abus des connoiflànces litté- 
raires eft le plus dangereux de tous les maux 
qu'Hun Etat puifTe éprouver. Depuis ces préten- 
dues lumières, qu'on fe vante de pous avoir 



eommunlquées , la Société eft-elle devenue plus 
heureufe & mieux réglée ? La mauvaife foi , la 
perfidie , les haines , les menfonges , les calom- 
nies , les atrocités , les crimes ont - ils difparu 
parmi nous ? Y «:-on vu renaître la franchife , 
la droiture , la générofité , le bonheur Se h paix 9. 
ou plutôt , malgré ces cris hypocrites êi humani- 
té y de bienfaifance y les coeurs ne paroiflèrit-ils 
pas s'être rétrécis , defféchés , & avoir perdu leur 
énergie ? Tout ce que nous avons gagné en de- 
venant plus inftruits , c'eft d*avoir appris a être 
méchans avec art, & à conferver, dans le mal, une 
forte de décence, qui le rend plus épidémiquefc 
plus dangereux. SU eff vrai que les Hommes 
ayent été méchans dans tous les Siècles , on ne 
peut nier qu'ils n'ayent plus de facilité à rètte 
dans les Siècles éclairés : les reflôurces de refprît 
fe tournent alors du côté de Tintérêt des paflîons; 
plus un méchant a de lumières y plus il eft ha- 
bile à malfaire avec impunité* 

Le Difcours fur V inégalité pan les hommes ^ 
ne le cède en rien au premier ; il annonce même 
une plus grande étendue de lumières , plus de 
profondeur dans les penfées , une éloquence plus 
nerveufe \ mais il eft aifé d'y^reconnoître un Phî- 
lofophe fombre , trop ardent à profiter de la 
dextérité de fon elprit pour inveAiver la nature 
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hamaîfl^ ^ ttop ennemi de k Société ^ ttô*p porti 
i n'en voir que les vices ^ &c trop empirique dons 
les remèdes qu'il propofe. Tel eft l'efTec de k 
Mifantropie 'y elle égare > dès qu elle eft aban^ 
donnée à elle-même» M. Rouffeau » en voulant 
paroître {HTofond Se fublime , domie dans rexcra-' 
yagance* Pafcal éeoir mifancrope y comme lui y 
inais , guidé par la Religion , fes Penfées ont le 
mérite de la profondeur & de la fublimiié y joûiir 
a celui de la raifon» 

Quoique le Contrat focîal fbît rempli d er-^ 
teors y qull offire wn fyftème de politique impra^ 
Bcable , l'Auteur y eft tcmjotirs le même , c'eft-à^ 
dire , original , pcofond y lumineux y & éloquent 
«1 pore perte. 

Les Lettres de la nouvelle Hétéife , con£dérées 
comme Roman y n'ont prefque rien de commun 
avec les r^les qu on doit obferver dans ces fones 
d'Ouvrages , plan mal ordonné , intrigue vi* 
deufe y développement pénible & trop lent, ac-* 
non fbible Se fhégale y caraâères hors de nature > 
perfonnages di^ertateurs y Se par-là même en-r 
nuyeux^ considérées du coté de la morale » c'eft 
1M1 mélange d'idées fingulieres , de verm fréné- 
dque y de fentime^ exceffifs, de traits fublimes» 
de difciiflions pq!<iante{ques j du coté du ftyle » 
«n ttCu fédttifai«e de tout ce que rimaginarion a, 



ije pluf brillant & de plus riche , de touc ce qu9 
le fencimenc a de plus chaud Se de plus éfiergit 
que , de tout ce que Texpreffion a de plus mâle ; 
de plus cendre ^ de plus pîctorefque & de plus 
élégant. C'eft dans cet Ouvrage où l'Auteur s'eft 
le plus fouvent abandonné à fa manie d expofer 
le Pour & le contre j & de répandre de l'incerti. 
tude fur tous les principes. 
. V Emile porte l'empreinte de la même tour- 
nure de génie \ ce font les mêmes paradoxes , \e9 
mêmes erreurs , les mêmes beautés. Ce Traiti 
d'Education , le plus chimérique qu'un homme 
^it pu concevoir , eft un afièmbiage continuel de 
fublime & de fubtilités , de raifon & d'extrava« 
gance , d'efprit & de puérilité, de Religion 2r 
d'impiété, de philantropie Se de caufticité. 

11 décèle encore plus que les autres Ouvrage^ 
de M. Roufjeau ^ un * Auteur doué d'un génie 
fécond , mais verfatil , d'une imagination bril-» 
knte , mais exaltée , d'une ame fenfible , maitf 
trop févere , d'un efprit judicieux , mais bifarre; 
\j9s confeils utiles & les raifomiemens captieux y 
les obfervations intéreifantes ic les règles impra^ 
Ùcables , le langage de la raifon &t les déclama^ 
tions d'une phibfophie abufée , y marcheni: d'tuf 
pas égal y s'y jouent tour-â-tour de l'efprit dir 
Leâeur , & le forcent à fe demiander à lui-même^ 
et que l'Auteur a prétendu établir. 



La plume de M. Roujfeau n'a p^i^àédaxgnéâs 
s'exercer fur de petits fujets^ le Devin du Vil^ 
^Ifige eft le chef-d'œuvte die fa Mufe , & k pli» 
fimple , cotntne la plus intëreflance Pafforale, qui: 
aie paru fur le Théâtre de rOpéra,. 

Sa Lettre contre la Mufîque Firançoife , fb»^ 
DÊclienndire de Mujiquc ,. quoiqu*il doive beau- 
coup a celui de X hiAxrBroffkrd j.k% heures de- 
là Montagne y prouvent qu'il eft en état de- s'exer- 
cer fupérieurement dans tous les genres , & d'énv^ 
lieBif ^ par fon éloquence , les matières qui e» 
paroiflent le moins fufceptibles» 
' n a^ écrit encore contre les Spefbsicfes', U îts^ 
Atgnmens n'cmt point été réfutés par ceux o^ 
<into£e lui répondre*. On ne pouvoir mieux faire 
fèntir la furéminence de fes talens ^ qu'en plaçaiir 
a eôlé de fe Lettre y la Réponfe qu'y a fait M.. 
ÊTjilemiert ; la nuance eft trop^ fen£ble , pour 
qp'o» ne s'^en apperçoive pas : c^eft tranfporter 
iubitement leLeâeur, d'un brâfier ardent ^ ai» 
mifieu d'une glacière^ Il faut avouer que la Let- 
tre de M. Roujfeau eft fans ordre , fans- fiaifon ^ 
ièmée de digreâions^ quelquefois diffufe; mais^ 
ce défordre eft celui du génie » la lumière & 1» 
chaleur «^annoncent par-tout : tandis que fon Ad* 
yerfaire » plus méthodique , à la vérité , mais 
froid , Se fans vigueur ^ ne lui oppofe que de 



Coibfes raifonnemens ^ exprimés plus foiblement 
encore* 

Nous ne parlons pas des Ouvrages polénuqtœy 
4le M Rouffeau ; il eft feulemetic à propos de 
xetnar^juer que dans fes débacs ^ foit littéraires , 
ibit personnels , en montrant toujours autant de 
^énie que^e fenfibilité , il ne s'eft jamais éouté 
iles règles de l'honnêteté & de la décence. Riea 
^ieplus injurieux, de plus groflier^ & de plus 
contraire à la dignité des Lettres, que rout ce 
^u'on a débité coiure luL Au milieu de toutes 
ces attaques ^ fa contenance a toujours été k 
mcme j vraiment Philofophe à cet égkrd , il a 
conftammeiu dédaigné d'employer des armes in^ 
^dignes de fes fenrimens, de fon mérite, & du 
|?ublic, Aufli le Public , toujours équitable , lui 
a-t-il rendu juftice. £n le plaignant de fes erreurs, 
de fes illusions , de fes délires , en riant même 
jde fa.fingularité , ilar«fpeâ:é la trempe de fo« 
ame & la n<Aleflè de fes procédés. U feroit , esk 
-effet , injufte de le confondre avec le commun 
des Efprits forts , s'il eft vrai , fur-tout, qu'il ait 
été réellement dupe dé fes idées. Mais que penfec 
ÀQ ces Philofophes qui , auffi peu convaincus, que 
zélés pour convaincre les autres , ne facrifient quU 
lk>]:gueil de Içurs prétentions & aux intérêts de 
leur ex^itence ^ la Simplicité de ceux qui les écpor 
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tenc , la cr^dulké de ceux, qai adoptent leurs 
principes y & la ftupidité de ceux qui les révèrent 
& les protègent ? Perfonne n'a mieux démafquc 
leur charlatanifme , que le Citoyen de Genève , 
qui les avoit pratiqués , 6c s*étoit d abord laiifé 
ieduire par leurs artifices. Ils ne lui ont jamais 
pardonné , & ne lui pardonneront jafhais , d*a« 
voir dit , dans un de fes Ouvrages : u Que font 
•• les Philofophes , fi ce n'eft de fe donner à eux- 
» mêmes beaucoup de louanges , qui n'étant ré- 
•> pétées par perfonne autre, ne prouvent pas 
M grand' chofe , à mon avis <« ? Et d'^avoîr ajouté 
avec autant de bon feus que de vérité : »> Fuyez 
41 ceux qui , fous prétexte d'expliquer la Nature, 
i» fement dans les cœurs des Hommes de défo^ 
j» lances doârines , ôc dont le fcepticifme appa- 
# rent eft une fois plus affirmatif & plus dogma- 
9 dque , que le ton décidé de leurs Âdverfaires. 
m Sous le hautain prétexte , qu eux feuls font 
» éclairés , vrais , de bonne foi , ils nous fou^ 
i> mettent impérieufement à leurs décifions tran-^ 
M chante3 , Se prétendent nous donner , pour les 
j) vrais principes des chofes , les inintelligibles 
« fyftêmes qu'ils ont bâtis dans leur imagina- 
j> don. Dar«fte, renverfant, détruifant, fou- 
as lant aux pieds tout ce que les Hommes ref- 
u peâenc^ iU èi^nt aux a^igés la derniore con^ 
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$9 fotacion de leur mifere , aux PuHTans Se aux 
»} Riches le feul frein de leurs paflîons j ils arra- 
«> chent du fonds des coeurs le remords du crime, 
13 Tefpoir de la venu , & fe vanrent encore d'ècré 
» les bienfaiteurs du Genre-humain. Jamais, 
^> difent-ils, la vérité n'eft nuifible aux Hom- 
w mes y je le crois comme eux^ & c*eft, à mon 
t> avis, une grande preuve , que ce qu'ils en- 
J99 feignent n eft pas là vérité •«• / 

ROY , [ Piem-Ckarles ] Chevalier de l'Or- 
dre de St, Michel , de l'Académie des Infcrîptions; 
né à Paris en 1683 , mort en i7<f 5. 

Un de nos Poètes qui ont eu du fuccès à l'O- 
péra , ce qui fuppofe du talent à un certain point. 
On a applaudi , avec juftice , au Ballet des £"//- 
mens ^ & à la Tragédie de Callirhoé ^ dont l'or- 
donnance & la poéfîe font égalemenx capables 
de fatisfaire la délicatelTe & le goût duSpeda- 
teur i tout le monde fait par cœur le commence- 
ment du Prologue du premier de ces deux 
Pocmes : , 

Les tems font arrivés. Ceflex , tiî(W chaos; 
î>aroiiIèz élémens ,^ç. . 

Jamais la.Mufe lyriqt» w déploya plus i^W^ 
jefié, plus de ricM*d> P^< ^i'hacmoQÎ^ pitscM- 
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refqae. A la leâore de ce morceau & de plufleur^ 
autres de ce Ballet , qui ne font ps^s moins beaux^ 
il paroîtra étrange que M. Roy ait été fi médioctg 
dans fes autres Poéfies , où il manque de chaleur., 
de jufteflè , de correâion ; fa verfification efl: 
communément froide , profaïque , dure. L'efpriç' 
iatyrique » auquel il fe livra avec excès ^ fut fans 
doute le principe de cqs défauts. Un caraâère 
fec y bilieux & malin , tel qu'il s'annonce dans 
fes Epigrammes, devoit le plus fouvent man- 
quer de douceur^ de grâces Se d'aménité. En 
effet, fes Satyres offrent plus d'aigreur que de 
gaieté , plus d'acharnement que de badioage , & 
tombent plus fur les perfonnes que fur les vices. 
La Cenfure ne doit être employée que pour cor- 
riger les Hommes \ lefprit n'y doit femer de 
Fagrément , que pour la rendre plus faillante 3 & 
par-là plus utile. La réferve , impofée à tous les 
italens quelconques , doit en écarter tout ce qui 
peut blefler & aigrir, fans produire Jes fruits 
qu'on doit en attendre. 

Il étoit tout naturel , après cela , que M. Roy 
s'attirât beaucoup d'ennemis. Ses Epigrammes 
furent repouffées par d'autres Epigrammes , qui 
ne le ménageoient pas plus , qu'il n'avoit mé- 
jiagé Jes autres. Il y a apparence que ce commerce 
M malignité .> qui a duré quelque tems , a 

répandu 
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répandu parmi nous cette licence > qui n obfervS 
plus d'égards , où Toq ccquve toute l'atrocité de 
k Satyre , & où l'on chercEe inutilement le fel & 
l'agrément qui doivent Taiguiler* 

ROZOI, [J^.] Poète qui > avec des talent 
âu-deflbus du médiocre , n'a pas craint de s'atta- 
cher à ce qu'il 7 à de piu$ diïficile j là fifcrstle ^ 
la MécaphyjSque , l'Hiftoiie, la Tragédie ^ n'ont 
point efirayé fa plume , ou pour mieux dire ^ ila 
traité tous ces genres avec les derniers exc^s* du 
mauvais g^ùu Son Pocme y intitulé , les Sens l 
eft un recueil de bévues ^ où la Poéiie & la Phi-^ 
lofophie font également profanées. Sôil autre 
Poëme fur lé Génie j le Goût & rE/prie ^^'f^t 
connoitre qu'il ne poâedë aucune de ce$ ^oit 
qualité^ qu'il a voulu célébrer, Quanr à fes Epi*' 
très 9 ici fes autres petites Pbéfies, ce font miomit 
des Pièces fugitives , que des Pièces à fuir. 

RUtFÏ, ,[Louis^ Antoine de] né àMarfeîUe 
en 1^5.73 mort dans la même, ville eii^ 1714^ 
n'eft guères connu que de fes Compatriotes:, ^& 
n'eft Auteur que de quelques Ouvrages qui' peu- 
vent fervir de matériaux à une Hiftoiré de Mâr-» 
feillej.il faut cohvenir ^ en même tems^quë 
ces ri^atériatt)t fuppofent -à&t recherches fi labo4 
Tome JII, P 
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Tieufes ^ qu cm ^oit lui (avoir gré de fon travail» 
Mais ces forces de Compilateurs ùmt pour là 
çom^ol^ciofi dé imiftoirc , ce que font les Tail« 
leurs de pierre dans 'la conftruâion des Edifices ; 
ils contribuent à Texécudon du plan , & on ne 
}oue jaipais qiie rArcktœâe. 

T. RYER , [ Audre du ] Gentilhomme ordi- 
naire dci ia Chambre du Roi » né dans le Ma* 
fonncHs ) mort à Paris vers Tan 1^50. 

11 poâèdoit aflèz bien les langiies Orientales ; 
mais fa TraiuSion de VAkor^n a iié. écKpféé 
par celle de M« Galland » plus fidelle ic moins 
fnal écrite \ fa Grammaire Turque n'c& guère plus 
connue* Le feul Ouvrage de cet Auteur , qu'on 
life encore aujourd'hui , eft fa Veriion Françoifi» 
dùGtili/iany ou de l'Empire desRo/es y compofé 
parlePocte Jizrfyr. ^ • 

1. RYER, [Pi^rr^TDul de l'Académie Fran- 
çoife , né .à Paris eu i ^o 5 , mort en .1^58. 

Nous igm>rons s'il eft Parent du précédent , ce 
qui importe jbrt peu. Ce que nous favons cer- 
caij»emenc » c efl: que , quoiqu'il ait beaucoup 
écrit en Profeâc en Vers, il n'a pas laiflfé un 
&ul Ouvrage qui vaille aupord'hui la peine d'être 
lu.. Jl a fait dtxrneuf Pièces de Théittre , qui fonr 



mortes avant Im ^Sc feize Tradudlons d'Auteurs 
Latins y qui ne lui ont pas furvécu. Du Ryer 
pouvoit avoir de Tefprie & du talent ; mais , 
obligé de travailler à la hâte^ pour faire fubfifteç 
fa famille , qui n avoir d'autre revenu que fa 
plume , il ne lui étoit pas pôflîble de foigner féy 
Ouvrages. On rapporte que fon Libraire ne lui 
donnoit qu'un écupar feuille de fes Traductions , 
ce qui ne fait pas 3 fols par page. C*étoit peut- 
être en récompenfer largement le mérite , mais 
ce n etoit pas aflèz en payer le travail. Ses Vers 
étoient traités de la même manière j on conve- 
noît de tant par cent : les Vers Alexandrins 4 liv. ; 
les petits Vers la moitié. N'étoit-ce pas itifultet^ 
aux Mufes & au Public > Et un Auteur de fon 
lems, nVt-il pas eu raifon de dire de ce Poëteî' 
magis famî quhmfamA infsryiebat ? 
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5. S AB ATIER , [ -AT. ] Profeffeur dîloquenœ 
«a Gollége de Tournon ., né i Cavailion en 

Les Journaux ont parlé trds-avancageufemenc 
ide fes Poéfies, donc le Recueil parut, il y a 
<}uelques années : on a lailTé dire les Journa- 
liftes , & les Connoiflèurs nont pas tardé à s'ap- 
percevoir qu elles étoient médiocres , malgré la 
irès-grande dofe d*encens^ que l'Auteur du Mer- 
•cure * » entre autres , leur avoir prodigué* Dans 
le fonds y rien de plus froid , de plus fec , de 
plus décharné ^ de plus amphigourique , que la 
Aiufe de M. Sabatier de Cavaillon. Ses Odes 
iur->tout , qui forment la principale partie de fon 
Aeoueil , ne font , pour la plupart , qu'un amas 
^ grands mots , vuides de penfées & de raifon. 
'■Ct n'eftpasainilque s'énonce rEnthouilafme ; fou 
défordre eft lumineux , ïes écarts, font fublimes , 
ia chaleor pénétrante. Le Poète , dont nous par- 
Ions , a cependant entrepris de le célébrer. Qu'on 
life l'Ode qu*il a compofée fur ce fujet , & qui 

^ Voyez ie Mercure du mois de Janvier 17^7* 
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paflé pour fon chef-d'œuvre : on verra, que ce 
n'eff qu'une déclamation vague , un tilïû de phra- 
fes détachées , d'erpreflions boutfoufTées y qui ne 
Sfènt nen 'j fumum ex futgore^ non ex fuma date 
tucem , cogitât. C'eft Poppofé de ce qu^exîgeoit 
Horace. 

Les Egitres dû Profefïèur dé Tôumon foht 
moins mauvaifes, & , par une méprife fihgufiere^ 
moins vantées que fes Odes : fi îa verfificatîoa 
n^en eft pas continuement agrcabîe , fi le ftyle 
en eft quelquefois emphatique , lés principes en 
font du moins conformes à la raifon > aux moeurs 
& au bon goût. 

Sa Pïofe fe fait lire avec plus de fatisfaÊtïon 
que fes Vers. Il a principalement un Difcouts , i 
h tête de fon Recueil, dont Tes Gens éclairés 
doivent faire cas j il eft rempli d'excellentes ob- 
fervatibns j îl annonce fa connoiflance , Tarnour 
des règles , & une littérature infiniment plus 
faine , que celle de tant de prétendus Législa- 
teurs , cfuî n^5Iît pas craint de donner leurs con- 
ceptions chimériques pour des préceptes sûrs ^ Sc 
des moyens de fuccès.. 

X. SABBATHIER^ [ François'] Profefleur 
au Collège de Châlons-ikr-Marne , né à Con- 
doneniy^. 

Pii} 
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Eradît & laborieux Ecrivain , qui n'a pas été 
effrayé de Wdce d'une Compilation immenfe , 
qu'il continue avec aflîduité. Cet Ouvrage, 
dont il a déjà publié plufîeurs volumes , a pour 
titre : Di^ionnairc pour rinuUigence des Auteurs 
clajjiques j il eft fait avec foin , écrit avec métho- 
dç ) & fuppofe du difcemement, avec la connoif- 
fance des Auteufs Grecs & Latins \ on y defire* 
foit feulement plus de précifion , plus de correc- 
tion & d'égalité dans le ftyle , quelquefois plus 
de févérité dans le choix des Auteurs » ainfi que 
des morceaux de leurs Ecrits , qu il met â coh*- 
tribution. 

Si M. Sabbathier attache la gloire de fon nom 
à la groflèur & au nombre des volumes, il no. 
fera pas inutile de lui faire obferver que le petit 
Traité de Longin eft devenu immortel , tandis 
que les oeuvres volumineufcs d'une infinité d'Au- 
teurs , font oubliées. 

On pourroif lui donner encore un autre con- 
feil , auflî bien qu*à l'Auteur précédent , celui de 
ne pas défavouec des Ouvrages qui ^e leur font 
point attribués j c'eft cependant ce qu'ils ont 
fait, à Toccafion du Table.zu philofophique de 
CEfprit de M. de Folfazre. Il eft ikns doute dans 
la règle , que la foibleflè & la timidité ne jouif- 
fent point , aux yeux du Public , de la gloire 
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û*an Ecrit V qui ne peac être que Fefïêt du zèle 
& du courage^ niais cecre timidité vst Jufqu'â là 
crainte fervîle , quand elle s'emprefïè avec affec- 
tation dé défavouer ce que tout honnête Littéra- 
teur defireroit avoir fait, pour l'honneur àts Let- 
tres y les intérêts de la /uftice & de la vérité» 

SABLIERE , [ Antoine Rambouiiiet de ia 3 
Secrétaire duRc^, né à Paris en 16 1^ y mort 
dans la itième ville en \6%o. 

Ses Madrigaux font fî délicats , fi naïfs , l'ex- 
preflion en eft (i aifée , fi naturelle , qu'ils ont 
garanti ion nom de l^oubli , &: nous l'ont tranf- 
mis avec éloge : tant il eft vrai qu'il vaut beaur 
coup mieux ne s^attacher qu^à un feul genre, fut-^ 
il d'une clafie médiocre , & y eiceller y que de 
s'attacher à un objet au-deifus de fes forces y ou 
en cultiver plufieurs avec des tal'ens & des: fuccès 
médiocres. L'immortalité eft, pour les Auteurs, 
une loterie , dont la valeur de billets eft marquée 
par le prix de leuK Ouvrages j tel avec un feul 
billet parvient à gagner un lot diffiingué , tandis 
que tel autre , avec plufieurs , n'en obtient aucun. 
Mais fi Saphoj Anacréon y CatulUy Chapelle ^ 
Chaulieu y la Sablière y fe font immortalifés par 
un petit nombre de Ver||beureux, il feroit ab- 
furde de confondre leur gloire avec celle qui 

Piv 
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n'appartient qu'à ces Génies fupérietirs , qui ont 
excellé dans des genres plus élevés & plus 
difficiles. 

On doit obferver y pour Tintérèt de la vérité , 

que la Femme dé M. de la Sablière n'a jamais 

compofé [ quoiqu'elle eut beaucoup d'efprit ] 

aucun des Vers qu'on lui attribue. Ceux qui ont 

fait imprimer , fous fon nom , les Madrigaux de 

JM* fon Mari , fe font mépris groffiérement *• 

Ces Madrigaux , adçeffés à des Cloris , à dts Iris 

ingrates & cruelles , indiquent aflcz qu elle n'en^ 

eft pas l'Auteur, La Fontaine j qui lui a prodt* 

gué des éloges dans pluiieurs de fes Fables , & 

<dans le beau Difcours » entre autres , où il réfute 

le fyftème de De/cartes fur Pâme des bctcs , ne 

l'a jamais louée fur le talent des Vers , ce qu'il 

ji'eût pas manqué de faire , fî elle en avoit été 

douée* On fait qu'elle retira, chez elle, ce Père de 

la Fable , & qu'elle eut le bonheur de pofféder 

vingt ans, dans fa maifon, celui qu'elle appelloit 

fi ingéxiieafemçnt fon FablUr^ 

* »9 M, le Comte, de Noçé ^ Gendre deMonfieuç & de 
»• Madame de la Sablière , & M. </< Fontenelle^ qui étoit 
9» de leurs amis , fn*onc afTuré que cette Dame > qui s*e(l 
V diftinguée par fon mérice & par Ton favoir, n*a jamaiiS; 
m compofé de Vers. M^ '^Oin duTillH \ dans fon Par^ 
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il SACY, [^ Louis DE ] Avocat au Parlement 
de Paris , fa patrie , de F Académie Françoife^ 
mort en 1727 , âgé de 73 ans. 

On ne lit plus fes Plaidoyers , ni fbn Traité 
de r Amitié , on lit peu celui de la Gloire j maïs 
la ledkure de fa Traduction des Lettres de Pline ^ 
& du Panégyrique de Trajan j du même Auteur, 
peut occuper encore avec plaifir j la fidélité s*y 
trouve réunie à rélégance. Le Traduâieur s'eflb 
fans doute trop paflîonné pour fon Original , ce 
qui Ta jette dans un goût d'Aiitithèfe & d*Epi- 
gramme , qui a contribué ^ plus que toute autra 
cbofe , à plonger (ts autres Ouvrages dans ToublL 

Les exemples , fi fréquens , de tant de chûtes , 
devroient bien corriger ceux de nos Ecrivains , 
qui font poflcdés de la manie des phrafès bril- 
lantes & du faux Bel-efprit. A quoi fert de s'é- 
xalter péniblement l'imagination , pour produire 
quelques étincelles qui avortent , ou n'éblouif- 
fent qu*un inftant ? Quand on n*eft pas capable 
de cette chaleur vive & continue , qui eft Tame 
de la vraie Eloquence , il vaut mieux ne pas 
écrire , que de prétendre y fuppléer par des éclairs 
momentanés^, qui ne font que mieux fentir lels 
ténèbres & la froideur où nous laifiè leur àppa^ 
mion paifagérei 



a. SACY, [A^/m] né à Paris en 1745. 

Nous devons à celui<i an Ouvrage qui fe fuit 
£re avec inthêr ^ & qui a pour cicre : t Honneur 
Franfois ^ ou Hijloirc des Fertus & des Exploits 
ic notre Nation , depuis i'étailijffemene de lét 
Monarchie jufquà nos jours^ L'amour pacrio- 
tique ne s'y fait ]>as moins fentir, que le calent 
ie rendre avec énergie les traits les plus incé* 
leiTans de notre Hiftoire , & ceux qui font 1» 
plus d'honneur à notre Nation» On a reprocli^ 
i ce Jeune Auteur de n'avoir pas mis ai&z de fim«^ 
^icîté dans fon ftyle ; mais un célèbre Journar 
fifte l'a [uftifié à cet égard y en obfervant ^ que le^ 
» figures hardies & les mouvemens impétueur y. 
^ qat feroient fans doute déplacés dans des Anr 
W nafes ou dans une Hiftoke fuivie > ne déplaira 
» fent point dans des Mémoires ou dans un Re^ 
9» tueil d'Anecdotes , qu'on ne peut lire > ni ^ i 
j» plus forte raifon , écrire^ fans éprouver ce^ 
m tranfpons qui produifenc nécefis^emem te feit 
if de TexpreiGon cr^ 

SAGE, {Alain-René le ] né aRuis en Bre- 
tagne en 1 677 , mort en 1 747» 

Quand il n'auroit fait que Turearety & Criff^ift 
Rival de fon Maître j ces deux Comédies fu£6U 
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iraient pour le placer au-dejOTu» de tous les petits 
Comiques de notre Siècle, & à côté des meilleui* 
du Siècle précédent. Ses Pièces de Théâtre an^ 
noncent rObfervateur , le Critique , le Peintre 
habile du ridicule; fon talent principal eft de 
faifîr la nature, de la développer avec adreilè» 
ic de la peindre avec une piquante précifîon. 

Sqs Romans , bien différens de cette foule jfc 
Pxoduâions bifarres , qu'on nous prodigue avet 
tant de fécondité , parceque la fécondité coût^ 
peu en ce genre , font A^% chefs-d'œuvre d'tn£- 
truâion & d'amufement^ Sans fe tourmenter riri* 
magination pour inventer des Caraâères peu na-^ 
turels , accumuler des fituations forcées , étalet 
des fentimens gigancefques , prodiguer des év^ 
nemens faits vraifemblance , il a réuni dans fon 
Gilblas de Santillane j tout ce qui peut piquer la 
curiofité , flatter le bon goût, contenter la raifon» 
ic promener , fans fatigue , fon Leûeur , au mi- 
lieu d'une infinité de tableaux qui repréfentent ^ 
d'après nature , tout ce que la Scène du monde , 
depuis la Cour jufqu'aux plus baflfes Conditions , 
peut offrir d'inftrudif & de varié. Sa manière de 
|)réfenter les chofes , rend intéreflant jufqu'aux 
plus petits détails. C'eft par là que ce Roman fe 
fait lire , encore aujourd'hui, avec Un plaifir égai 
par les Gens fenfés Se par les Efprits frivoles. La 
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nouveauté a' donné fouvent de h vogue I de fenri 
Uables Produûions 5 U n'y a qu'un mérite réel 
qui puiâé foutenir un ouvragé dans tous les tems 
&:.dans cous les états*. 

Gujman d'Aifarache y le Diable Boiteux , les^ 
nauvelles Aventures de Dom-Quichotte , le Ba- 
chelier d^S^amaque ,. ne v^lem pas Gilblas-; mais- 
on y remarque par-tout le même toi» dfe morale , 
larmème adreilè pouffïamener & ta faire goûter, 
le même efprit de fine critique , le même badi- 
sage , la mèm# raifon , & tout cela revêm d'uni 
fiyle agréable & correéL. En un mot, c'eft dan^ 
CCS Ouvrages qu'il faut aller chercher k faincr 
Philofophie , qui ne confifte pas dans des maxi- 
mes ampoulées , dans des fentences froides , dans- 
vne aigre déclamation , que nos PhHoibphes em^- 
ployent fi mal-adroitement , laute de pouvoir 
mieux faire* 

Un des Amis de M. le Sage fui fît cette ]^t- 
tapke : 

Sous ce tomBeaa gic le Sage abatta 
Par le cifeau de la parque importune ^ 
S^il ne fut pa» ami de la fortune , 
• Il fut toujours ami de la reito». 

' SAINT-AMAND , [ Marc-Antotne ve Gf- 
RJLR.D , Sieur de } de l'Académie Fcançoife » né à. 
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Koaett , tnôtt en 1660 , âgé de 6y ans. Plufieurs 
morceaax de fes Poéiies font juger ija il écoit aé 
Pocte , & qu'il auroit pu laiflèr d excellens O»- 
vrâges , fi, fe livrant moitis à fa facilité, ill'eûc 
affujettie aux règles du goût. On lit encore avec 
|jlaifir fon Ode fiir la Solitude ^ malgré le dépit 
•<jue font éprouver quelques Strophes mal-adroites 
^ triviales. Uenèftde même de {%Rome ridi^ 
cule j où l'on rencontre des Strophes agréables.' 
On fait qu'il a fait un Pocme à& Moïfe fauve ^ 
divifé en douze Livres ou Chants , que Boileau 
A juftement ridiculifé. Ce Satjirique n*a pas été 
:auflî équitable ^ en exagérant la pauvreté de ce 
î^octe:: 

Saînt'AmaTid tf eut 3u ciel que la veînc en partage , 
L*liabit qu'il eut fur lui fut fon feul héritage : 
Un Ut & deux placets cbmpofoîent tout Ton bien. 
Ou , pour mieux en parler , Saint- Amand n'ayoït riea. 

Quand même cette pauvreté eût été réelle ;' 
^Ue n'étoit point du reïTort de la Satyre. Les tra- 
vers & les ridicules peuvent fournir matière à la 
plaifantefie , "mais l'infortune doit au moins 
irouver grâce devant une ame lionricte j d'ail- 
leurs , Saine Amand ne manqua jamais du hé- 
ceffaire , quoiqu'il ne fat pas- riche , à la vérité. 
On dit qu'il avoit une manière de réciter fe« 
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V^ts » qiii ks parole d*un méritse qa ils n^avoienr 
pas , ce qui donna lien à cette Epigramme de 
Corniaud. 

Tes Vert Coût beaux quand m les Us , 
Mais ce n'eft rien quand je les lis| 
Tu ne peux pas toujours en dite. 
Fais-en donc que je pjiifTe lire. 

Il n étoit pas fils d'un Gentilhomme Verrier ; 
comme Mainard Ta fait accroire à pluiîeurs Bio« 
graphes > par cet|:e Epigramme qu'il lui adiefla* 

Votre nobleiTe eft xnince , 
Car ce n'eft pas d'un Prince , 
DapAnis , que vous Coneu 
Gentilhomme de yerre , 
Si vous tombez à terre. 
Adieu vos qualités. 

Il étoit fils d'un Chef d'Efcadre , aînfi qu'il le 
dit lui-même dans TEpitre Dcdicatoire de la 
troifieme Partie de fes Œuvres , ou il ^lous ap- 
prend que fon père avou commandé, pendant 
vingt-deux ans , une Efcadre d'Êlifabeth j Reine 
d'Angleterre ^ & qu^ ayant été pris dans une de 
fes courfes , // rejla trois ans prifonnier à Conf-', 
tantinople. 

SAINT- ATJLAIRE, [François -Jofeph ss 
Bbaupou. , Marquis de ] de TAcadémie Fraiî-î 
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^oife y né dans le Limoufin , mort k Paris en 
S742, âgé de 98 ans. 

Il a Uiiîé peu de PoéGes. La raifon en eft fîm« 
pie, il étoit déjà vieux lorfqu il commença à don- 
ner Peffor à fa Mufe. A quatre-vingt-dix ans il 
«ft rare qu'on faflè de bons Vers : la Verve de 
nos meilleurs Poètes étoit éteinte bien aupara- 
vant cet âge là 'y celle de nos Poètes modernes 
«xpire bien plus jeune encore , & néanmoins les 
Vers de M« de Saint-^Aulaire font remplis de 
iiélicaceflè , de facilité & d'agrément. On peut 
4lonc le regarder comme ime efpece de prodige. 
U eft inutile de rapporter ici le joli Impromptu 
^u'il fit à Madame la Ducheffe du Maine j qui 
Tappelloit fon jipoUon , & lui demahdoit un fe- 
€ret : la Divinité qui s'amufc^ &c. 

» Anacréon j moins vieux , fit de moins jolies 
n chofes , dit M. de Foltaire ^ qui ajoute : fi les 
» Grecs avoient eu des Ecrivains tels que nos 
y> bons Auteurs , ils auroient été encore plus vî- 
n vans «. L'obférvation n'eft pas jufte : il falloir 
dire , que fi on nous eût confervé toutes les Pro- 
duftions des Grecs célèbres , leurs Ecrivains ne le 
céderoient certainement pas aux nôtres. Quel 
Recueil que celui des Pocfies de Sapko , HAlcée^ 
ê!Anhiloquè , d^Epiménide , de Mimncrme , 
^Eipponax^ à&tafus ^ de Corinne^ à^Thcogna\ 
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de Sophron , à^EmpédocU , de Ëacchîlliés j de 
Ménandrc , de Méltagrc , & de mille autres » 
donc il ne nous refte que des fragmens. Que 
deviendroienc » auprès de toutes ces richeflès > 
ïts Produdions des Marmonttl , des Delà-- 
harpe y des Lemiére j àts du Rùfoy » & de tous 
les Illuftres , mis en Pièces dans ÏAlmanach des 
MufesX 

SAINT-DIDIER > llgnac^-Prar^ois Limô- 
)ON DE ] né à Avignon en i66i , mott dans ta 
même ville en 1 7 j 9 , cultiva la Poéfie Provençale 
avec iuccès , & auroit pu également réuffir dans 
la Poéfie Françoife , s'il eut eu plus de goût Se 
des amis prompts à le cenfurer j il étoit né avec 
des talens \ trop de facilité en fut l'écueil ^ ce 
qu'il a eu de commun avec bien des Auteurs. 

Il débuta dans la Carrière poétique , par dei 
prix remportés dans différentes Académies , ce 
qui prouveroit peu en fa faveur , fans les autres 
Ouvrages de Poéfie qu'il a compofés. Nous ne 
parlerons pas de celui qui a pour titre , Voyagt 
du Parna(Je , où Tefprit de facyre animant là fé^ 
condité naturelle » l'a entraîné au-delà des bomesf 
de la pféciAon &c du bon goût \ nous ne nous at>* 
tacherons qu'à fon Poème de Clôvis , qui , ^ucùr 
^^^Samt" Didier n'en ^t publié que les huit 

premiers 
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premiers Chants , mérite une confidcration par- 
ticulière par le rapport qu'il a avec plufieurs 
traits de la Henriade, & par les morceaux heu- 
reux qu'on y rencontre. Cet Ouvrage , entre les 
mains de M. de Foitaire j eft devenu , malgré 
fa médiocrité , une mine féconde, dont il a fçu 
tirer un grand parti. On peut d'abord en juger 
par l'invocation de la Henriade , dojtit la tour- 
nure eft la même que celle dr, Ciovis : 

Mufe , qui ceins ton front d'une iinraoïtelie gk>ire , . 
Qui plaçant les grands Noms au Temple de. Mémoire ^ ] 
Des outrages du tems affranchis les Guerriers , 
Couronne mon Héros de ces plus beaux lauriers. 

Ofe répandre encor fu^ ces vérités faintes . ;v.! 

Les voiles enchanteurs de tes images feinte^. 

La noble fidion , en âattant les £(prits , 

Charme & conduit au vrai par des cbeniinsâeuris, 

Orne la vérité des attraits de la Fable 3 

Et TofFre à nos regards plus belle & plus aimable. 

Nous ne nous attacherons point à tous les mor- 
ceaux de reffemblance , ce qui nous engageroic 
dans une difcuflîon trop étendue pour les bornes 
tl'un article. Il fuffit de faire remarquer que c'eft 
dans ce Pocme oublié, que M. de Voltaire a pris 
ridée du Songe à! Henri IV ^ dans lequel S. Louis 
fait voir à ce Héros les Princes qui, doivent un 
Tomi IIL ^ Q 
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Jour lui fuccéder. Nous allons mettre le Leûeur 
a portée d'en décider hii-même. 

Dans le huitième Chant de CIovls un vénéra- 
Wé Druide conduit ce premier Roi àcs Francs 
dans le Temple de la Gloire , & le fait pafler j^ 
pour y aller ^ par un antre myfkérieux , où^ 
Sur les pas de Clovh s'of&ent de toutes parts 
Des Monftres , tlont Tafped «tonne fes regards. 
Tous fexnblents'oppoferà Tardettr quiie guide-: 
^ veut armer fon bras ; mais le fage Druïde 
Arrête ce tranfport , & lui parle en* ces mots 1 
Apprends que la Vertu forme feule un Héros* 
Tu vois le fol Orgueil , la farouche Licence, 
la hafle^flatterie & l'aveugle Vengeance ; 

Ici r Anfbition , mère des anentats , 

Semble exciter la guerre à courir fur fes pas 5 
Plus loin ilmpiété de la Fraude eft (uivie ; 
î.'Injuftice & la Haine accompagnent l'Envie ^ 
Tous les monftres , enfin , futveillans aïïîdus » 
'Qui des Palais des Rois écartent les vertus. 

Mais' quèf objet t'arrête ! à fa fatale vue, 
"D'un plaifir féduâeur tu fens ton ame émue : 
Xiet Enfant éfl pour nous un plus grand ennemi , 
^Que ces monftres hideux dont ton -cœur a frémi« 
^uis y ne t'expofe plus au pouvoir de fes cliarmes. 
^'Amour^rempe-fes traits danslefang, dans les_ larmes 3 
X)'autant plus dangereux qu'il eft moins redouté. 
Une. feinte douceur cache û cruauté-» . . 

Le Perfide amollit les plus fermes courages , 
^Dii îeniple <ie la-'Gioire ^e^e' les'f aiTages .. 
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ït (bufflant dans le fein une coupable ardeur , 
Des grandes adlions obfcurcic la fplendeur^ 
Il dore encre les bras de Voifive mollefle > 
Les Remords dévorans , la Douleur vengerefïe. 
Implacables Etifans des lâches Voluptés , 
Cherchent à s^emparer des cœurs ^ju'il a domptas. 

Souviens-toi que le ciel cache fous ces images 
Des leçons pour régner auffi grandes que fages , 
T'apprend que les efForcs illuftrent le« Guerriers , 
Et que fans les travaux il n'eft point de lauriers. 
Mais ne te flatte point d'an triomphe facile j 
Ici le fer te prétt; un fecours inutile. » 

Contre ces ennemis que fert d'armer ton bra$ ^ * . . 

C*eft le cœur qui contre eux doit livrer des cofabats : ; 
L'homme porte par-tout ces monftres dans lui-même 5 
' Il faut, pour les dompter, une vertu fuprême , 
C'eft là Tunique gloire 5 un Prince généreux , 
Doit par de tels combats rendre fon Peuple heureuxr 

Soudain d'un nouveau Ciel la lumière éclatante, ''\ 

OiFre aux yeux de C^ovis une Plaine riante , Sce, - • - - 

• .. ':.» 
C'eft dans cette Plainç qu eft fitiié le Temple . 

de la Gloire , où Clovis eft introduit par le fage * 

Druide j qui offre à fes regards le tableau de tous.. 

les Rois de France qui doivent un jour y occuper 

une Place. Le caradère de chaque Roi, & de, 

chaque Guerrier qui doit s'illuftrér fous fon* 

règne, eft aflez bien faifi. Les Portraits è^Kcnriîf^^^ 

de Louis XIII ^ de Richelieu j de Louis XIV ^, 

font fur-tout frappans & bien deffinés. On ne 
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peut s'empêcher d*admirer les quatre Vers qtu 
terminent celui de Louis XIF; M. de Foliaire 
n'en a pas de mieux frappes. 

Que fes hantes yettas &nt naître de grands Hommes! 
Les exemples des Rois nous font ce que nous fômmes; 
Tout cherche à s'élever , quand ils font généreux \ 
Sont-ils foibles ? tout rampe &: languit avec eux. 

SAINT-ÉVREMONT , [ Charles m Saint- 
Denis , Sieur de ] né près de Coutance *, dans la 
l^aiTe Normandie , en i<^i ; , mort i Londres en 
170} j un des plus Beaux-efprits & des plus po- 
lis Ecrivains du Siècle dernier. 

Nous ne parlerons pas de fes Poéfies : on con- . 
vient généralement quelles font mauvaifes, 
■quoicju'elles fourmillent de penfées ingénieufes». 
galantes, philofophiques ; ce qui prouve rom- 
bien M, d'Alembert s'eft abufé , en avançant 
«d'un ton dogmatique, que les penfées font le 
premier mérite des Vers. 

Mais la médiocrité de Saint-Evremont , en 
matière de Poéfie , n^influe en rien fur le mérite 
dé fa Profe. Ses expreffions font vives , juftes , 
pittorefques , pleines d'imagination/, de délica- 
xeflè -, fes -penfées fines, ingénieufes , profondes; 
ïfes réflexions lumineufes, & aflez fouvent vraies. 
La plus grande partie de fes Ouvrages annonce 



Vin Efprît cul rivé ,foïïde^ un Ecrivain conlbmnac 
dans la eonnoiflance 4u monde Se du cœur hu- 
main. Sa didion "eft toujouri convenable aux 
marieres qu'il traite y elle eft ordîr^airement puce > 
îiettè , élégante : les fêuls défauts qu*on y trouva 
à blâmer , fe réduifent à une affectation de tour*^„ 
à un vernis de morgue philofophique » peut-être 
excufable dans îui y mais pouîTée depuis iufqu'à 
rextraSragarice, dans des Auteurs qui ne le valent 
pas. Ses Réftexiôn^s furies divers Génies, du Peu- 
ple Romain ,, dans lés divers tems de la Répu- 
blique ; fes Confîdérations {\xt Annibat y fes 
Traités de TAmiti^ & de la Converfarion ; fea 
Jugemens fur quelques Auteurs Larins ; Us. Re- 
marques fur les Tradudeurs , les Hiftoriens , fur 
TArt de la Guerre ; fes Maximes , fes Penfées^ 
détachées , font autant de Produâkions exquifes. 
qui le placent parmi les plus eftimables Littéra- 
teurs. Après Corneille perfonne n a mieux parlé 
des Romains. On voit qu'il n'^a étudié les An- 
ciens y que pour développer fe raifon & épurer 
fon goût , & non pour étaler un vain appareil 
d'érudition ; il ne s^ëft attaché qu'à ce qu'il y a 
de plus délicat dans leurs Ouvrages ^ & il a eu 
Tart de s'approprier leurs perifées > en leur don- 
nant une toiurnure qui n'appartient qu'à lui.. Oi* 
dirôit qu'il crée ce qu'il ne fait que répéter d'après 
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eux , dans les Morceaux de leurs Ecrits qu îl s'elt 
eflayé de traduire. Soit qu'il peigne les Hom- 
mes , foit qu'il parle de Littérature, de Morale 
bu de Politique , il fait briller partout une finedè 
de raiibn , qui ne laifTe rien à defirer au Leûeur. 
En un mot , fes difFcrens Mélanges donnent 
ridée la plus avantageufe de fon difcernement , 
& infplrent Tamour des Lettres. Plus de fobriétc 
ià' l'cgard d'un ton de galanterie qui déplaît par 
•une répétition trop, fréquente , plus d'attention 
a. éviter les pointes & les antithèfes^ moins de 
har dîe(fe dans certaines idées , auroient procuré 
àfoYi mérité une approbation plus générale. 

Perfonne ne doute , malgré cela , qu'il ne foit 
Infiniment fupérieur à quantité de nos célèbres 
Littérateurs aftuels. Qui ne le préfère , par 
•exemple , à M. d^AIembert ^ dont la plume , 
comme la fienne , ne s'eft exercée que fur de 
petits Ouvrages déi;achés ? Quel Homme de 
goût né mettra pas fes Réflexions fur Us di- 
vers Génies du Peuple Romain , au-de(Ius de toiit 
ce que ce Littérateur Géomètre a écrit dans Jes 
Cinq volumes de Afc/anges.c^ix'il a publiés ? Qu'on 
en cite les morreaux lés mieux pçnfésv le plus 
èxaâ:emept* écrits ^ ôc qu'on fes compare avec 
ceux' que iibùs allons prendre au hafard dans les 
CÊuvtes de Sàînt-Evremont : on verra d'^m- cote 



îàes penfées^ communes , éaonGéç.s avçc une froi- 
deur géométrique y de l'autre ^ des idées fines §c 
profondes, développées , avec ^déliç^tefTe &• vi- 
vacité. .. ^ .^. ... : ^^ ^.^ .. ' . .... .^ ^^ 

Dans le Chapitre de la fejCQnde Guerre Puni- 
ique, après avoir parlé de la défaite d^s Romains 
à Cannes, fzx Annibal j, & des raifons que ce 
Capitaine oppofa kMaherhal , pour ijje pas ppi^r 
fuivre -fa conquête ^ Saint-Evremont fl\o\xx.t cette 
réflexion , touchant la deftinée des Empires^ , 

j> II y a un point dans la décadence des'ptatSt^ 
» où leur ruûie feroit inévitable, fi on oçmîoi^- 
» Sdit la facilité qu'il y a de \^s détçuir.e ;^ ipais 
a» pour n'avoir pas la vue alfez. nette ^ ou le cou- 
»• rage affez grand > on fe contente , du Moin^.^ 
35 quand on le peut i tournant en prudence j5u ^ 
» petitellè de fon efprit >. qu le peu de grandeur 
» defiDrxame.*^ _ . 

Quand il parle enfuite^de Ilrivie qu*eut >^/z/?.î- 
hal de goûter . Içs délices . de Capouc , il di^: 
» qu'il en fût ehatcjié , d'aoïtant^plus. aifémenç,» 
s# ^qu'ell^s lui; avoieijt .cpùjqurs «été. incpnnues* 

^3> Un Ho^nme > çoiixinûej-t;ttl,.;^g;Ui^.f^^^ 
» les plaifïrs & les affaires , n'en efl; |axnai$ pof- 
,»> fé4é j H; ks quitte j^.il- les rçgfend , quand bon 
^> ,Iui(en>ble^ Il n'en elï pas. aii^fi de, ces G^i^s 
ji> ^aufteffe^ ^^ ^.>. par un. changement d-efgri^> 

Q iv 
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9) viennent i goûter les voluptés. La nature en 
^ eux laflfée d'incommodités Se de peines , s'a- 
35 bandonne aux premiers plaifirs <^u*elle ren- 
9» contre ; alors ce qui avoir paru vertueux , le 
3» prcfentë avec un air rude & difficile , & rame 
9> qui croit s'erre détrompée d'une vieille erreur , 
%> fe complaît en elle-même de (oh nouveau 
.jj goût poiir les chofes agréables. 
- » C'eft ce qui arriva à Annibal Se à fon Ar- 
3» mée , qui ne manquoit pas de rimitér dans le 
^ relâchement , puisqu'elle l'avoit bien fait dans 

» îès fatigues. • "' 

^ ii Ce né furent donc'plus que bains , que fef- 
i^'tins , qa'inclîhation Se attachement j il n'y eue 
^> plus de difcipHïie , ni par celui qui devoit don- 
>j nerles ordres , ' ni en ceux qui dévoient les 
*'ji exécuter. Quand il fallut fe mettre êri campa- 
3Ê gne y la gloire & l'intérêt réveillèrent ^/z/zi/^^/, 
~9J qui reprit fa première vigueur , & fe retrouva 
•» lui-même j niafs il ne retrouva plus la même 
«ai Armée j il ii'y avoit plus que de la mbllefle & 
99 de* la riorichalaricfe i' & i'il fallbit fouffrir la 
'» -moindre néceffité*, on fègrettôit l*abondaiice 
99 de Capouë. . ' ' ^ '; 

^'^ ' t)afts le même Chapitre ; parlant des bonnes 
qualités de Scipion ^ qui le rendirefit fufped aux 
«Romains ,' il dit, que dansf^le tènis qiî'on l'accu- 
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Toît , îl pouvoit répondre & fe juftifier : « mais , 
» ajoute-t-il , il y a une innocence héroïciue aufli 
» bien qu une valeur , fî on peut parler de la 
» forte ; la fienne négligea les formes où font 
i> afTujettis les innocens ordinaires j & au lieu de 
99 répondre à fes accufateurs : Allons , dit-il ^ 
w rendre grâce aux Dieux de mes victoires : Se 
»> tout le monde le fuivit au Capitole «f . 

Rien de plus reflemblant que le portrait qu*îl 
fait de Mécène; on ne peut recueillir plus par- 
faitement les différentes idées c^m* Horace nous eit 
donne. '> MécenaSy dit-il, étoit homme de bien, 
» de CQS gens de bien néanmoins ^ doux , ten- 
9> dres , plus fenfibles aux agrémens de la vie i 
» que touchés de ces fortes vertus qu'on eftii- 
^j moit dans la République. 11 étoit fpiriruel,' 
» mais voluptueux , voyant toutes chofes avec 
9> beaucoup de lumière , & en jugeant faîne*^ 
j> ment , mais plus capable de les confeiller que 
33 de les faire ^ ainfi , fe trouvant foible , pareC- 
>» feux , & purement Homme de Cabinet , il ef- 
i9 péîoit de fa délicateffè , avec un Empereur àê- 
M licat , ce qu'il ne pouvoir attendre du Peuplé 
n Romain , où il eût fallu fe poufler par fes pro- 
» près moyens , ifc agir fortement par Itii-mcme < 
Au refte , il eft eflentiel d'avertir que les Phi- 
lofophes fe font empreffés , affex mal k propos î 
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'de réclamer Sainf^Evrcmont , comme un MeîH* 
bre de leur Sede , & qu'il?fe font fervis de fbn 
iiom pour publier , foixante ans après fa mort ^ 
un Libelle infâme contre le Chriftianifine , iîi«- 
titulé : Analyfc de la Religion ^ Libelle aufS 
atroce , que peu conforme à fa manière d'écrire. 
Qiipiqu'ils ayent débité , au préjudice de fa Foi ^ 
i^^edques Anecdotes démenties par la vérité, il 
étoit bien éloigné de partager leurs femimens. 
Cet Auteur a pu être imprudent , mondaiil , vo- 
luptueux j il a pu laiffer tranfpirer de tems en 
temsdes traits d'un efprit indifférent & médio- 
crement religieux 3 mais il s'eft bien gardé d'af- 
ficher l'incrédulité , de dénaturer la morale y de 
îuftifier les vices , & d'infulter i la Société. Ses 
Maximes , à cet égard , font même la condam- 
nation de la Philofophie* La feule bienféance 6» 
le refpecl quon doit à fes femblables , difoit-il, . 
défendent une pareille licence^ 

SAINT-FOIX., IGermaln-Franfùis Poul- 
XAIK DE ] né à Rennes en 170 j ; . iiigéuieux Ecri- 
vain , dont le coloris délicat a fçu embellir tous 
les fujets qu'il a traités. Sq% Lettres Turques fe 
font lire avec plaifir , même zçth les Lettres Per- 
sanes , auxquelles , on les . a joiat dans pluGeurs 
Editions. t.€sBJfais. hijioriques fur Paris 3, offrent 
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ttn tableau piquant des Mœurs Françoîfes., depuis 
Clovis jufqu'à Henri I V; mille traits fingulicrs 
préfentés avec adrelTe , y flatteiti la curiofitc du 
Leâeur. Les réflexions en font naturelles & queb-. 
quefois neuves j & fî la critique n*en eft pas tour 
jours exade , le ftyle en eft continûment agréable. 
Un autre genre,. qui a beaucoup copçribuc 1 
la gloire de M* de Saint-Foix j ce font fes Pièce* 
de Théâtre qui ont un caraûère-dont nous n'a- 
vons point d'autre exemple. Si les Tragédies rc-^ 
ppndent à nos Romans héroïques , les Comédies , 
comme celles du Tartuffe & de V Avare ,< à nos 
Romans d'intrigue & de caradère ; les Pièces de 
M. de Saint'Foix font propres à nous retracer 
ridée de cts jolis Contes de Fée, qui, fous d'a- 
gtéablcs images , nous repréfe^tent dans le loin* 
tain la peinture de nos moeurs* Sa petite Comç* 
die des Grâces femble avoir été faite pour elles 
& par elles , de même que celle de VOracle pa* 
roÎE avoir été didée par celui du bon goût. 

i / 
SAINT-GELAIS , IMelinm] Aumônier & 

Bibliochécaire de Henri II j né à Angoalênle, 

jnort à Paris en 1 5 5 8. ; 

Quoique fes Poéfies foient moins originales 9c 

moins naïves que celles de Af^ror, fon Contem-t 

porain , elles nçn furent pas moins açci^eyiies dô 



fon tem«. Ce Poëte s'ctoir formé le goût d'aprîi 
fétude des Anciens j avec moins de génie que 
'Maroc , fon efptit écoit plus orné. On remarque 
fur-iiour dans fes Epigrammes un tour naturel ^ 
qui les rend fouvent fupérieures à celles de £6n 
RivaL Dans fes autres Pocfies y c'efl: une douceur 
de ftyle , une délicatefiè de pehfées , une facilite 
dans la vcrfification , qui* le firent furnOmmer 
4'Ovide Ffàrifeis. Son nom ne conférée pas au- 
jourd'hui toute leftime qu'il niérite ; telle eff: 
rinftiience du tems fur le fuffrage des Hommes r 
mille petits Auteurs y qu'on compare à Chapelle 
te iCkauliéu , ne feroient pas dignes d'être com* 
parés à Saine- Gelais. 

Au rcfte, cePocte eft le premier qui ait fait 
paflôr le Madrigal , de la Poéfie Italienne dans la 
nôtre , & c'eft lui qui en a fixé le véritable carac- 
tère. Les Italiens "le confondoient , comme les; 
Anciens , avec l*Epigramme ; Saint^Gelais Ta 
réduit au fentiment & à la fineflè de la galanterie 
qui paroiiToient lui convenir.. 

SAlNT-HYACINrHE, [ Themifeuîl m] né 
à Orléans en 1(584^ mort en 174^. 

Si quelque heureux Génie eût fetté fur la ma- 
nie philofojAique le même ridicule que cet Au- 
teur répandit fur rétalage de l'érudition , IcsPhi^^ 
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îofopîies auToient difparu, comme les Commen- 
tateurs. Rien de plus ingénieux que fon Matha^^ 
najîus , ou le Chef-d'œuvre d^un inconnu ; l'ironie 
y règne d'un bouc à l'autre j la plaifanterie y eft 
maniée avec autant de fel que de jugement, & y 
produit Aqs effets que l'éloquence direâie n'auroic 
pas été capable de produire. Il eft vrai, qu'en 
corrigeant les Lettres d'im abus , cet Ouvrage 
leur a rendu un très-mauvais fervice , en en ban- 
nilTant l'érudition; l'ignorance & lapréiomption^ 
-qui vont toujours au-delà^ des bornes, ont cru 
n'éviter que l'excès , en manquant à l'eflèntiel. • 
On a encore de Saint-Hyacinthe un petit Ou-? 
vrage , inféré â la fuite du Chef-d'œuvre d'un 
Inconnu; cet Ouvrage, intitulé , Déification du. 
DoSeur Arljlarchus Majfo fit beaucoup de bruit, 
par la mortification qu'il caufa à M* de Voltaire. 
Soit que l'anecdote , qu'on y racoiite à fon fu jet ,' 
foit vraie ou fauffe , il eft certain que celui-ci fe 
déchaîna contre l'Auteur, en particulier & en 
public. Sans s'inquiéter des régies de la logique, 
il prétendit réfuter la Déification , en foutenant 
^ue Sa^int" Hyacinthe ri'étoit pas l'Auteur du 
Chef-d'œuvre. Le raifonnement n'étoit pas con-- 
cluant, comme il eft aifé de le' voir. Saint Hya-^r 
<:inthe informé de l'imputation, y répondit par. 
«ne Lettre des plus vigoureufes > que nous iûm^, 
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mes fâchés de ne pouvoir inférer en entier; 
Après avoir prouvé , par des raifons convaincantes, 
que l'Ouvrage étoit de lui , il fe récrie avec force 
contre les qualifications que M. de Foltaire a cou- 
tume de donner à tous les Ecrits qui ne lui plai- 
fent pas. » Comment ofez-vous dire que la Dci- 
w fication d* Arîftarchus Majfo eft une infâme 
f> Brochure? Que fignifie infâme , je vous prie , 
» à regard d'une Pièce où on ne prêche afluré- 
99 ment pas la débauche & où il ne s*agit de rien 
» qui en approche ? La Déijîtation d'Ar'iJlar^ 
9> chus Majfo eft un ouvrage d'imagination j 
91 c'eft une fidion inventée pour repréfenter les 
, >i défauts , auxquels des Gens de Lettres fe laiC- 
» fent aller. On y voit la préfomption & les 
» extravagances , dont l'excès & le ridicule de- 
» vroient corriger ceux qui prétendent s'élever 
» ai^deflus des autres par leur favoir , & qui fe 
M mettent au-deffous par leur déraifon. Oii 
» trouve dans cette Déification un peu deMitho- 
i> logie & de critique littéraire , voilà tout. La 
^>. Pièce peut être mal imaginée , mal exécutée, 
H mal écrite , mais cela ne s'appellera jamais 
» une infâme Frochure par quelqu'un qui fait le 
» François , à moins que quelque paflîon ne lui 
» faffe outrer la .fignification des termes , « &c. 
Au refte » li^n de plus faux que ce qu*9n a 
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ilébîté fur la naiflànce de cet Ecrivain; U faut 
avoir bien du penchant à adopter les anecdotes 
extravagantes pour ofer dire qu'il étoit fils du 
grand Bojfuet. Ce trait , qui ne méritoit pas la 
plus légère créance, eft démenti par les preuves 
les plus certaines , comme on en peut juger par 
l'Extrait Baptiftaire de Saint'Hyacintht , né à 
Orléans, Paroifïè St, Victor^ le 27 Septembre 
i<3 84 , ^Hyacinthe de Su Gelais , M^ Cordon-^ 
nier , & à' Anne Mathé ^ fon époufe. 

SAINT-LAMBERT , [iNT.DEJ ancien Capi- 
taine au Régiment des Gardes - Lorraines , de 
l'Académie Françoife & de celle de Nancy , fa 
patrie, néen 1717. 

M. Clément a critiqué trop févérement fon 
Pcïme des Saifons. Un Militaire qui ne cultive 
Yraifemblablement les Mufes , que par délafle- 
ment , & fans prétention , méritoit fans doute 
un peu plus d'indulgence. C'étoit bien aflfez que 
le Public fe fût apperçu que cet Ouvrage manque 
fouvent de chaleur , de force , d'élévation , que 
Inélégance en eft communément froide , la verfi- 
fication foible , les vers pénibles & folitaires, la 
monotonie fatigante , la philofophie trop forcée, 
ic infiniment parafite , &c. Mais pourquoi le 
4ireà T Auteur l\ïi«'xnçmè j dans w^ x^vm ou fe^ 
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Amis sVmpreïToient avec tant de zèle a célébrer 
fon triomphe dans leurs bénignes Sociétés ? Au- 
jourd'hui même que lenthoufiafoie s'eft refroidi, 
il feroit inutile de le répéter. Auffi doit-on peu 
s'étonner que M. de Saint-Lambert ait" répondu 
à cette Critique en vrai Militaire. Tous les Hon- 
jictes-gens qui fe font récriés contre Tabus qu'il a 
fait de fon crédit , en réfutant fi brufquement 
fon Critique , ne favent pas affez peut-être , qu'un 
Homme dont le fang eft plus bouillant que le 
génie , eft fujet à confondre les moyens de dé- 
fenfe. Ceux qui auroient defiré encore, pour 
Thonneur de la Philofophie , que THiftoire de 
notre Littérature n'offrît point un trait fi pro- 
pre à la dégrader , ignorent également que la 
Philofophie eft terrible, quand on réfifte à fon 
zèle pour Tinftrudion & le bonheur du Genre- 
humain ; dîfcite jujlitiam moniti non temncre 
Divos. 

Quant à nous , nous aimons mieux croire que 
Tamour-propre de M. de Saint- Lambert eft trop 
robufte , pour s"ctre laiifé aller à une pareille 
foiblefle. Il paroît afliirément trop favant dan« 
THiftoite , pour n'avoir pas appris , que l'envoi de 
Philoxene aux Carrières , ne rendit pas les Vers 
de Dénis meilleurs. C'eft fans doute quelque 
Subalterne qui a cru lui témoigner fon zèle , en 

furprenant 
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ifuprénant l'autorité , pour faire emprifonner {on 
Cenfeur, ou quelque ennemi qui a voulu le déf- 
honorer , en faifant retomber fur lui un procédé 
aufli peu philofophique. 

Nous voudrions bien pouvoir croira également 
que ce n'eft pas lui qui eft l'Auteur de ce Vers 
blafphêmatoire , en Thonneur de M. de Foltaire i 

Vainqueur de deux Rivaux qui régnent fur U Scène. 

Mais le moyen d'en douter ? puifqu'il a encore 
ajouté , en profe , dans une Note , que le même 
Poëte eft fupérieur-, dans la Tragédie , à Corneille 
& à Racine j que Racine n'a fçu peindre que 
' les Juifs , tandis que Phèdre j Monime j Néron ^ 
JSurrhus j Mithridate , Baja:iet j Acomat ^ fout 
nés fi loin de la Judée ! Il ne refte donc plus; 
d'autre reffource à l'envie que nous aurions de^ 
l'excufer , que de folliciter , en faveur de fa Cri- 
tique , la même indulgence que nous avons ré-, 
clamée en faveur de fa Poéfie, 

Nous prendrons cependant la libejp de l'aver- 
tir 5 en obfervant tous les égards qui lui font dus, 
qu'un crime de leze-poéfie , tel que celui qu'il a 
commis à l'égard des deux plus grands Poètes 
de là Scène , ne peut que faire tort à fa réputa- 
tion littéraire , & pourroit lui attirer des difgra- 
ces plus terribles encore , fi le Parnaffe avoir fes 
Tome II L R 
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Inquifîisurs de fes prifons. Il eft permis d^avcnf 
^es diflxaâions , de fe livrer aux caprices d'ua 
faux «mhouiîafhie > au defir féduâeur de s'acciret 
des louanges, en échange de celles qu on prodigue 
fans mefure ; mais proféra des blafphèmes con- 
tïe Jupiter y en faveur de Mercure^ c'eft dcshono* 
ter la Divinité , l'Autel » & le Sacrificateur* 

SAINT-MARS ,> [iV. Chevalier de] Auteur 
c[ui a eu le courage de publier un Livre intitulé , 
Tableau de VEJprit & du Cœur , où il profcrit 
les converfations inftruâive* & les ouvrages 
^agréables, en difant avec un grand jugement, 
^ue l'utile ejl fait pour la plume , t agréable pour 
ia langue. L'amitié , félon lui , eft un fentiment 
4qui ne peut ctre durable : voule^^vous brouiller 
deux hommes y faites-les fe voir fouvent. A l'en 
croire , un fot eft né pour bâiller , un homme 
d'efprit pour s'ennuyer. Il aflure , avec un grand 
^ang- froid , qu'i/ ny a quà ne rien dejirtf 
ici " bas ^ 4ique tous les defirs feront remplis; 
^ue Vaigreur de la prononciation annonce un ef^ 
prit cbfcur 6* embarajfé) que tous les gens bruf^ 
^ues n'ont pas des idées nettes ; & pour joindre 
la fine Littéramre à la faine Morale , il aporend 
au Public , que les auteurs anciens font opfcun 
if la nuit même ; K\a Horace neft quun homme 
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de tahU & de plaijirs , gui ne cherche çt^à rire 4t 
à boire. Ses * Odes ne font , au flambeau de & 
critique» que des propos de, cabaret ; (es Epitres , 
fes Satyres , & fon Jrt poétique ^ ne valent pa$ 
mieux, le déjordrey règne par-tout \ rien ny efi 
iien'j tout y ejl diffus j monjlrueux. Après avoir 
ainfi traité Horace , il xie devoir pas ménager Cir 
çéron : autres anatiiêmes \ jai quelquefois admiré^ 
dit-il , la patience des Romains , il falloit quelle 
fut. bien grande d'être obligés d'écouter un Or or 
leur auffi babillard ; leur cfprit étoit d'une fw^ 
rieufe trempe j pour réfifler au torrent d'un babil 
qui ne veut rien dire. Sts foudres s'étendent julE- 
ques fur nos meilleurs Auteurs ; la réputation àt 
la Fontaine lui a toujours paru mal fondée ; &c. 

Quand on fait faire ainii le Tableau du Cour 
& de l'Efprit j le coeur , ou tout au moins , Tef* 
prit de l'Auteur , & l'Auteur lui-même, ne doi- 
vent-ils pas fe cacher bien loin derrière le Tableau ? 

SAINT-PAVIN, [ Denis Sanguin de] Abbé 

^ »3 Comment les Romains pouvoient-ils s'intéteiTer à 
a> d'auflî mauvaifes Odes l Cpn^menc nous-mêmes ayons* 
a» nous pu les adorer pendant t^nt de Siècles «c ? Oèfer- 
valions critiques fur la Littérature des Anciens j, Brox:liur« 
ie 60 pages , autre Produ^ljoa de M. Saiat-Mars. 
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\de Livri, n^ à Paris , mcMTt 1^70; tui de câi 
Poètes légers , ingénieux & faciles ^ tels qiie 1© 
Siecie de L<^ttâ JT/ /^ en a produit plufieurs. Se» 
Poéfies font en général pleines d'efprit & dé 
4élicate(&, & portent l^mpreinte de ùm ca- 
xaâère libre jufqu à la licence. Sa vie fut à-peu-^ 
•près femblable à celle de J' Abbé des Ifevetcaux ; 
Tun & l'autre facrifierent tout au plaUtr, fans 
«xceprer l'honneur. Saint^Pavin pouffa la liberté 
-d'efprit fufques fur les marieres de Religion , ce 
•quifaifoit regarder à Boilcauîz, cônveifion comme 
impoffible. L'Abbé de Livri fe vengea par des 
JEpigcammes fanglantes , &c ^ar ce Sonnet , entre 
autres , quî^ mérite d'être cite , moins pour la 
juftetTe de la cririque , qui nous paroîc injufte^ 
que pour la tournure ingénieufe 8c la préciûon 
qu'on f remarque. 

Di/preaux grimpé fur Pamaffè , 
«Avant ^ne pei&nne en fçuc rien » 
Trouva Régnier avec Horace , 
£t «rechercha leur.eiuretien. 

Sans choix & de mauvaife grâce « 
11 pifla prefque tout'leurl)ien : 
Il Ven fer vit avec audace , 
ïf^'en para comme du fieo. 
Jaloux des plus fameux Poëtes ^ 
Dans Tes Satyres indifcretes , 
U Sho^ue leur gloire au)outd*iiiu. 
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Tïi vérité, je lui pardonne : 
S*il n'eût mal parié de per&nne 
On n*eât jamais parlé de lui» 

Saint-Pavin auroit beaucoup mieux fait der 
penfer & d'agir plus, fagement , que de fe. défen- 
dre par àcs Satyres \ le vice a'a point de droit à 
la vengeance , quand les reproches qu'il s'attire^ 
font légitimes* 

SAINT-PIERRE, [CAûr&x-/rew/eCASTELDi'] 
Abbé, né en Normandie tnvG^i ^ mort i Paris 

en I74Î- 

Le Cardinal du Bois appeUoît fes projets tes: 
Rêves d'un Homme de bien» Cette expreflîon plai* 
fante, peut être jufte à certains égards , mais ces 
Rêves fuppofènt, dans celui qui étoir capable de 
les avoir ^ une grande étendue dans les idées ^ 
bien des combinaifons dans les détails , & fur- 
tout un grand amour du bien public dans les, 
principes. Les Hommes, les plus fages trouveront 
qu'il eft trèsrbeau de rêver ainfi. Si la plupart 
des fpéculations de l'Abbé de Saint-Pierre font 
impraticables , on doit plutôt s'en prendre i l'état 
actuel des. Sociétés , qu'au défaut de fufteffe & de 
jaite de fes, obfervations. : les fyftêmes reçu5 ne 
fauroient admettre fes plans , tels qu'il les pro- 
ppfe. Ce qu'on peut lui reprocher , eft d'avoir 

Rii} 
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plutôt raifonnc d'après Tordre à établir, que fur 
l'ordre établi ; les Gouvernemens ayant déjà 
leur marche réglée , il cft beaucoup plus fage 
âé chercher à les redtifier par des reffbrts imper- 
ceptibles , que de fonger à les bouleverfer , fous 
prétexte de les rendre meilleurs 8c plus heureux. 
Son Projet dâ Paix univerfeik entre tes Poteti'- 
tats de V Europe y a parjj; chimérique , & il l'eft 
en effet. Ce défaut , effeètiel à la vérité , une fois 
fappofé , il n'en refte pas moins à adrtiiret le 
Génie qui a enfatiré cette concorde idéale, & 
qu'il a fuivie , pour ainfi dire , dans tous les 
ihôyens propres , feton les idées de TAutenr , à 
k procurer. Platon eft tombé dans le même 
éctieil y 6c n'a point perdu pour cela fa réputation 
de grand Philofophe. L'Abbé de Saint-Pierre fe 
fetoit acquis le même nom , . s'il eût travaillé 
ikn^ fes mêmes circonftances & dahs le même 
iîedd. 

• te plus connu dé fes autres Ouvrages eft celui 
, <^lî a pour titre , Annales politiques de Louis XIF^ 
cJÙff Auteur offre ifn tableau frappant des pro- 
gtès dé refprît chez hôûre Nation , pendant le 
r^giie de ce Monarque , & où M. de Voltaire a 
pûiic Kdéè fî mal remplie dé fôn Siècle de 
Zdûis XIT, &f le plan de fofi prétendu EJJai 
far tliijloire générale. Lé détail des fai« né fe 
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l^réfente «fiez Tun & Fautre Ecrivain que de pro- 
fil j ils ont à-peu-près la même marche ,, avec 
cette dilFérence , que l'Abbé de Saïnt^Pierre ne 
s^écarte point de fon fyftême , ne dénature point 
les cvénemens> ne doiwie point dans des bévues ^ 
& qu'il développe , ^nn^ manière plus étendue , 
THiftoire du Gouvernement , de la Législation 
& des Etablilïèmens. Enfin , les Ecrits de l'Abbé 
«le Saint- Pierre y mdX^ç. leur manie fyftémaii- 
que , le placeront toujours parmi lesRaifonneurs 
utiles* Ils ont contribué à étendre les. lumières 
^litiques , à éclairer fur les objets qui peuvent 
augmenter le bien général , i dÉger la morale 
vers la pratique. Us ont dé plus le mérite d un^ 
diûion pure , nette & précife , telle qu'elle con- 
vient a ces fortes de Produâions; qualités qui les 
diftingueront toujours des Ouvrages prétendus: 
philofophiques , qui fatiguent Tefprit pair lem- 
phafe du ftyle , & tendent, à diflbudre la Société 
par le danger & la pratique de leurs iyftèmes. 

SAINT-RÉAL , f Céfar^richari , Abbé m J 
^ie l'Académie de Turin, né àChambery ^ more 
4lans la même ville en i S^x. ^ 

Nous le plaçons parmi les Auteurs François; 
parcequ il a pafle la plus grande partie de fa vie 
«n France ^ & que tous fes Ecrits ioni dans notr^ 

Rir 
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langue. Il fut l'Elevé de Farillas , dont il prît 
le ftyle , le goût , & fur-tout Tamour du merveil- 
leux. 11 faut cependant convenir qu'il a furpaflc 
fon Maître , c'eft-à-dire , que ne avec plus d'ef- 
prit , ayant moins écrit , fes Ouvrages font plus 
purs , plus exaûs du côté du langage. S'il eût 
rejette de faufles Anecdotes , choifi des Faits plus 
avérés , fes Morceaux d'Hiftoire pourroient paf- 
fer pour des modèles ; mais fa Conjuration de 
Ventfc j celle des Gracques , l'Hiftoire de Dont 
Carlos font à préfent regardées, avec raifon, 
comme des Romans ingénieux, qui ne renfer- 
-ment de vra^ue le nom des Perfonnages , & 
quelques faits , trop ajuftés au tour de fa brillante 
imagination. Malgré ces défauts , on ne peur re- 
•fufer à l'Abbé de Saint-Réal la gloire d'avoir 
•écrit en Homme d'efprit, d'avoir fçu répandre 
^dans fon ftyle un preftige fédudeur , qui fait re- 
gretter de ne pouvoir joindre le fuffrage de la 
conviâ;ion à l'intérê.t qu'il fait naître dans l'ame 
du Ledeur. 

^^- 4Il*eft de la Conjuration de Venife c\aOtwai a 
^tiré le fujet de fa Tragédie de Fenifc fauvée , re- 
préfentée à Londres en i^8z. M. de la Place ^ 
qui a compofé auffi une Tragédie fur le mènfie 
fujet , prétend que la Pièce à^Otwai eft anté- 
rieure à l'Ouvrage de l'Abbé de Haint-Rcaly mais 
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il eft certain que la Vtnift fauvtt du Pocte An-^ 
giois n'a paru que huit ans aprcSr Le Manlius 
Capitolinus de la FoJJe ^ vient au(& de la tcAxsit 
fource , &: celui-ci a infiniment mieux rendu les 
caradères de l'Original que les deux autres Imi-« 
tateurs. 

Nous ne parlons |^as des autres Ouvrages de 
^. àQ Saint-Réal ; fi on excepte {on Traite Jtt 
la valeur j qui eft un chef-d'œuvre de raifon& 
de bon goût » le refte ne vaut pas mieux que fon 
Eloge de Madame* de Malaria ^ compofé plutftc 
pour la gloire de cette Dame , que pour la fienne 
propre. 

SAINTE-ALBINE , [Pierre Remond ot] 
Cenfeur Royal , de l'Académie des Scienices ôç 
Belles-Lettres de Berlin , né à Paris en 1 6 9^. 

Ce n'eft pas pour avoir travaillé à quelques 
Journaux , pour avoir publié quelques Ouvrages 
polémiques , & un Abrégé de THiftoire de M. de 
Xhou j avec des Remarques , qu'il eft le plus 
connu dans la Littérature. Sa DiflTertation , in^ 
titnlée le Comédien ^ quoique fur un fujet peu in- 
téredatlt pour le commun des Ledeurs , a eu U 
plus grande vogue , & eft encore très-eftimée au** 
)ou]:d'hui. Ce petit Ouvrage annonce un Ecrivain 
folide Se judicieux ^ un Efprit obfervateur 6c doué 
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<le l'art de rendre, d'une manière întéreflante ^ 
fes obfervations. Les Comédiens peuvent y pui- 
ier des leçons utiles» 8c capables de perfeâionner 
leurs talens y les Auteurs qui travaillent pour 
eux , ne doivent pas non plus négliger les règles 
qu il donne > pour acquérir le naturel , la juftefle y 
fe coftume & la vérité, fi peu connus de la plupart 
et nos Poètes dramatiques. 

SAINTE-MARTH^, IGauchtrSny oze deJ 
Trcfbrier de France , né en i y }(^ ^ mort en 1 6i}^ 

Il a cultivé la Poéfie Françoife & Latine , 8C 
ii*a eu des fuccès durables que dans cette der^ 
niere Langue. Son meilleur Ouvrage eft fon 
poème , connu fous le nom de Pœdotrophk^ Ce 
h*eft point l'éducation des enfans , qui en eft fon 
objet ; il fe borne aux précautions que la Mère 
^it prendre dès le moment de leur formation ^ 
& entre dans tons les détails néceâai|:es pour les 
ilourrir & les foigner. Ce Pocme fingulier eft 
iferit d'un ftyle aflTez pur & affez élégant , mak 
dépourvu de chaleur & d'images. 

La famille de cet Auteur a été féconde en Lît-»» 
térateurs. Ses fils & fes petits-^b cultivèrent aveô 
fuccès , les uns les Sciences , les autres l'Erudir 
non , plufîeurs la belle Littérature & la Poéf^» 
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SALUER, [aauJ€ 3 AbW , Garde de la 
Bibliothèque du Roi, de TAcadémie Françoife 
)k de celle des Infcripcions , né à Saalieu , dans le 
Diocèfe d'Auttin , en i6i6 , mort à Paris ea 
176U 

L'Erudition , qui a été prefque Tunique objet 
de fes études , ne fa pas détourné du foin dé 
cultiver fon ftyle , & d'écrire avec élégance* 
Plufieurs de fes Dîjfertations j inférées dans les 
Mémoires de TAcadémie dés Infcriptions , inté^ 
redènt par Tutilité & le plaifir qu on trouve à les 
lire j il a fçu y répandre des recherches iuminea« 
fes , une critique faine , des réflexions utiles ,' 
une méthode & une clarté qui inftruifent le Lec- 
teur , fans lui faire acheter luiftrudîon par TennuL 

SALLO , [ Denis DE ] Confeiller au Parle-' 
ment de Paris , fa patrie , né en 1616 y mort en 
1669. 

L'établifTement des Journaux , dont il eft Tîn-i 
vetKeur , eft un titre fufBfant pour fa gloire. Rien 
Je plus propre , que cette invention , à contribuée 
aux progrès des Sciences & des Lettres ; aujour- 
d'hui elle leur eft devenue inutile & même nuî- 
iible y par la multiplicité de ces fortes d'ouvra-» 
ges^ & pat l'abus que font les Journaliftes d^ 
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leurs eFoges & de leurs critiques. A les voir uns 
ccSk en coniradtdtion les uns avec les autres , on 
idiroic que la juttice & le gouc ont des règles arbi- 
traires y, on qu'ils font maîtres de difpenfer led 
Couronnes, félon le talent qu'on a de leur plaire ^ 
ou dlntéreflTer leur parti. Nous ne prétendons pas 
les envelopper tous d^as. ce reproche. Il en eft 
jparmi eux qui confervent encore Timpartialité j 
mais Tétude 3^ le travail nécefTais e pour bien ana- 
Tyferun ouvrage, pour en donner une jufte idée > 
Ibnt-ils des qualités bien répandues parmi nos 
Joumaliftes? 

SANADON y [ Nocl Etknne] Jéfuite , né i 
Rouen en i€j6 ^ né ^ Paris en i7}3. 
. On peut le placer^ avec honneur ,. parmi nos. 
Littérateurs, qui ont cultivé avec fucccs laPoéfie 
Latine. Le Recueil de fes Œuvres eft divifc en 
quatre parties; la première cenfifte dans des, 
Gdes , qui font ce qu*îl a fait de mieux ; b fé- 
conde renferme des Elégies \ la troifieme àt% 
Epîgrammes , & la quatrième offre un mélange. 
J'Epitaphes , de Fables , de Paraphrafes & d'Imi- 
tations diverfes. Son ftyle , en général , eft pur ^ 
correâ: , élégant & varié , qualités qui ne font 
pas capables d*empccher qu'on ne s'apperçôive 
^u'il manque d'invention. Ouare fes Poéfies^i 
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Iboos avons de lui une excellence Traduâion' 
é' Horace j avec des Remarques , dont celle qui a' 
été donnée, depuis, par M. TAbbé BatteuXj n'a. 
fervi qu'à faite fentir tout le mérite. 

SANDRAS,[Gr^rz>/2] rvyeiCOVKTlLS. 

SANLECQUE , { Louis de] Chanoine Régu- 
lier de Ste. Geneviève , Prieur de Garnay , près 
<le Dreux, né à Paris en i6yi, mort dans fon 
Prieuré en 17 £4, 

• 'Quoique Boilenu ne Teftimât pas , comme il 
le paroît par plufieurs de fes Lettres , il n'en eft 
pas moins vrai , qu'il eft celui de tous les Satyd- 
ques , qui a le plus approché du génie de BoiUau 
lui-même. Parmi beaucoup d'idées & d'expreC- 
fions triviales , on trouve dans les Satyres du P. 
SanUcquc des Vers heureux , de la légèreté , de 
lafineflè, des -faillies d'imagination & des traits 
àe bonne plaifanterie j mais fon fel n eft pas tou- 
jours attique, il eft fouvent fade, ce qu'on ne 
pardonne jamais à quiconque veut s''égayer aux 
dépens des autres. A juger de fon caraftère par 
fa conduite , il devoit être original. Un feul trait 
fera connoître combien il s'inquiétoit peu des 
commodités de la vie. 

I^e toit de fa maifon étoit délabré^ & toutes 
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les fois qa îl pleuvoit ^ une partie de ût chambra 
fe trouvoit inondée. Alors fa reflburce étoit de 
changer fon lie de place ; en moins d'un an , il 
lui fit faire le tour de fa chambre , en cherchant 
toujours un endroit pour fe mettre à l'abri de la 
pluye. 11 compofa , dit-on , à ce fujet , uœ Pièce 
de Vers , intitulée , les Promenades de mon Ut ^ 
qui ne nous eft point parvenue. On connoît fon 
joli Placer au Père de la Chai:^e : Pcrmeue:^ ^ mon 
Révérend Père ^ &c» 

S ANTEUIL , [ Jean-Sapti/le ] Chanoine Ré- 
gulier de St. Viâor , né à Paris en 1 650 , mort 4 
Dijon en Kîpy \ Pocte Latin , qui auroit contri- 
bué , par fes talens , à la gloire du Siècle àiAu^ 
gujlej comme il a illuftré le Siècle àt Louis XIV • 
Un caractère original , une imagination vive Sc, 
brillante , un efprit vigoureux & fublime^ fe fpnc 
fentir jufques dans fes moindres Prpduâions» 
Son enthoufiafme ^ dont jia vivacité fe répandoit 
fur toute fa perfonne , annonçoit en lui le vrai 
génie de la Poéfie. Santeuil étoit né Poëte , & ce 
fut fous le célèbre JéfuiteCq/T^rr, qu*il acheva 
de fe former le goût. Les premières infpirations 
de fa Mufe furent confacrées à célébrer les grands 
Hommes de fon Siècle. Dès qu'il eut fait paroît^ 
quelques-unes de fes Pièces» tous le^^^ritsfe 



ihûmtefit pont admirer l'élévation de fon ftyle ^ 
la délicateflè & la force de fes penfées , Tétier^ 
& la pureté de fes expreffions, l'élégance & lé 
naturel de fes Vers, Il eft peu de montimens re^ 
niarquables dans la Capitale y qui ne foient en* 
richis d'une infcripûon de fa compoiition , c^a- 
ble de les iiftmorralifet. Ce Poète s'eft élevé à 
lui-même un trophée immonel par les Hymnes 
qu'il a compofées à l'ufage de TEglife , & que le 
plus grand nombre de Diocèfes ont adoptées. 
C'eft là qu'on admire , à la fois , tout ce que le 
ièntiment a de plus vif , tout ce que la piété a 
Àe plus noble Se de plus tendre , tout ce* que la 
langue Latine a de plus énergique 8c de plus mé- 
lodieux , tout ce que la Religion peut ajouter i 
Tenthoufiafme , en lui foumiffant des fujets vrai-* 
tnent propres i l'échauffer. Quelle verve ! s'écrie 
le célèbre la Bruyère , dans le portrait qu'il fait 
<de Santeuil , quelle élévation \ quelles images \ 
quelle Latinité \,.. CePoëte , ajoute cet Ecrivain , 
éeoit tout à la fois avide & infatiable de louan^ 
ges , prit defejetter aux yeux de fes critiques , 
^ dans le fond affe\ docile ^ pour profiter de leur 
^enfure. 

Santeuil convenoit lui-même de la vérité de 
ce reproche , & fe corrigea. On n'a qu'à lire fes 
lettres y pour fe former l'idée la plus avanta- 
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geufede fa piété & de fa Religion. Que je ckins 
bien , ccrivoit-il à>M» Gourrtau , fon Confrère , 
^uc je crains bien d'avoir rcfu toute ma técom-^ 
fcnfe j en recherchant trop les <tpplaudiffemens 
des Hommes \ £c dans une autre Lettre â un 
Chanoine de Saint-Quentin y Hélas l peut être 
^e les plus grands tour mens que votre faint Mar^ 
tyr aurafouffert y ce feront les Hymnes faUes par 
un Pécheur comme mai , & vous aurie'[ plus' 
rtjoui le Martyr ^ fi vous eujjie\ voulu ^ntreprtn^ 
dre fon Panégyrique. Les Saints doivent écrire 
pour les Saints : imitant leurs vertus , on les 
loue mieux que par des paroles & de belles Hym^ 
nés » imitari San&os laudare eft. 

Il eut encore cela de particulier ^ que malgré 
la pétulance de fon caraâère , fes mceurs furent 
toujours pures , fa conduite toujours conforme 
aux devoirs de fon état , fon ame toujours fen«^ 
iible au fort des malheureux. S'il lui échappa 
quelquefois de légères faillies , que k gravité 
n'adopteroit pas , la candeur de fon ame & la 
naïveté de fon efprit , lui mériroient quelque in- 
dulgence à cet égard. D'ailleurs , on lui en a 
attribué un grand nombre , qui ne font pas de 
kiL Ce font de pareilles imputations qui foulé- 
vierent les Religieux de St. FiSor^ ainfi que tous 
les Honnètes-gens y contre TÂuteur anonyme du 

SantoUana j 



Litt4icairis; ayi* 

>5antèllana > imprimé en Hollande, Ce Compi- 
lateur , avec un peu de difcernement & d'hon- 

,nèceté , fe feroit gardé de mettre fur le compte db 
Santeuil plufieurs anecdotes fcandaleufes ou ridi- 
cules , auxquelles il n'eut jamais la moindre pan. 
On eft étonné que lA. Y Ahhè Dinouart ait en- 
trepris de donner une noaveUe édition de ce Lî- 

cbelle , «outre lequel les * Journaliftes s'étoient 

.fortement élevés. On eft enccfté plus étonné qu'il 
n'ait pas craint d'f mettre (on Nom , 8^d aflurcr , 

•^dans. fa Préface, qu'il «^it des additions à cet 

: Ouvrage., qui lui ont été communiquées , dit-il, 
par Meffieurs de SU Fiàon Nous favons très- 

. certainement que M. T Abbé Dinouart ne leur a 
Jamais témoigné qu'il fût dans le deflein de don- 

,ner une nouvelle édition du SantoUana , Se que 
loin de favoriier ce projet , ils en auroient arrêté 

^ >— —— ^— *— * 1 1 I I r 1 I I II I — — i— ■— M— i—^A 

* Voici, dirent les Auteurs du Journal des Savans ^" 
en annonçant la première édition du SantoUana , » voici 
M on de ces Livres oii l'on n'apprend rien , & qûè Ton 
a» n*ouv$e gaèfe deux fets. C*eft un Recueil d'impuden* 
M CCS « dignes àtHiogenilt cyhtque, & de tours dignes 
» de Panurge. On m^ tout cela fur Iç compte d'un fiLe- 
9» ligieuz j dont les Poéfiçs font confkcrées par l'c^àge 
•» que quelques Eglifes eh font dans les Prières pubfiquçSj^ 
09 &> dont la mémoire ne devoit pas être flétrie par UA 
* LibeUe. ^ 

Tome III. $ 
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J^xécncion. Le feul bon fens fiiffiiok jniiir f69 
^empèçhar^ic coticourlr à luie^x^n^ibcion indigne 
^'uaycmableHomsie de Lecires^iSc^eMoreiplus^ 
.aion !^f ifiabie ËcçléOaAâ^iie. 

SAIUSIN, [J^an^FranfoU] CohfeiUej: ài 

Roi &Secr«Giiie des Commaadiemcliis d^ M* k 

Jrioce de Cb/2£i j *é A {lermanvUk^ eu ,1^605 , 

non eu 1^05 , mort a Pezenas .^Qi (I^5i^:^:n0n dn 

KÎ94 , comme le * éàt M. Patijffin. 

Uu des meilleurs Ëct^iyains &: dès .|tltts agréa- 
bles Poçtes de fan len^ Il c0it 41 jmi faioux 
de £es Produ^ns , qo'il 71e >pû jamais ^aa- 
ci|ji ibin 4e les lëâdrjE^ubdiqmes^ C!dlb à MM. 
. Ménage Se Péliffonc^e nous formes dsdevables 
..du BS:ecueiI de ùi$i^uy/cs , qui , âiiimcwTnqipjpiè»» 
œ les lenferme j>^ touo^. Cq lleciieil'; œijqa'tl 
«ft^ /ufKt 4>pu£j^roiiy^r que Sarr/iifiajû&JXiéàse 
point l'oubli, où il paroît tpmbé , aujomjd^liui. 

* Comme il s'en faut que cet Auteur jpuUfe dp 
toute fa célébrité ^ nous croyons devoii: nous ajr- 

^ xeter ;un peu plus /ur "Son article » «ftâode^donntr 
-luie.jufte idée de {es calens, qui Je meixbtit bien 

"^ Ce font , fans douté ,!^es fautes xl'impreŒon, que 

• nous ne rèlevo/is , gue jour mettre cet Ecdiraift « pw£€ 
âe les corngen 



aM^flSisde h plûparc des prctencks Beaux^eÇ. 
prits^ en vogué <ie nos jours. Tel eft le cara<acr^ 
de notre Nation : quelques Auteurs agréables, en 
lamufant par des Contes ou dés Opcra-cpmiques> 
ruffifènt pour Ivii faire oubliée les Auteurs vrai- 
ment eftimables , & le mépris devient parmi 
nous le fruit de l'ignorance ou du mauvais goût. 
C eft aux vrais Littérateurs â s'élever contre la 
mode, & à venger le mérite oublié. 

tes meifleurs Ouvrages en Profe de Sarrajin. 
font une H'iflojire du Siège de Dunkerque , & celle 
de ta Confpiration de Valjlein\ toutes deux écrites 
avec une noblefle & «ne lîmplicité qui font dcj 
modèles du Genre hiftorique. On recomioît, dans 
la première , un Ecrivain , qui , comme dit M. 
félijfon^ n abandonne pas le jugement pour cou^ 
rir après le.BeUefprh^ 6* ne cherche point de 
fieurs quand cejl la faifonj des fruits. La fé- 
conde eft écrite du ftyle qui lui convient j comn^ 
le fujet en eft plus intcreflant , plus compliquée 
que celui du (îege 4e Dunkerque , TEcrivàin y 
déployé -toxites les richeffes de fon efprit. Il y peint 
plutôt qu'il n'y raconte* Son, imagination , viv^ 
& judicieufe tout enfenïble , y répand la chaleur 
& la vie fur tous les'bbjets ; le ftyle en eft clair, 
fimple & méthodiqufe, mais plein de grare & de 
dignité, C'eft dommage que cette Hiftoire ne 

Sij 
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lioilfances , tin efpric méthodique , & le talent dà 
Taiialyfe. S'il eût retranché de cette Hiftoire quel^ 
ques digreflîons inutiles , certains détails trop 
ininutieux , s'il eût mis plus de correâion 8c d'é- 
légance dans le ftyle , il auroit pu la rendre encore 
plus digne du fuccès donc elle jouit. 

SAUMAISE, [Claude de] néàSemur^en 
Auxois , en 1 5S8 , mort à Spa en 1^53. 

Ce nom eft confacré depuis long-tems pour 
donner l'idée d'un infipide Auteur. Ce n'eft p2^ 
queSaumjife n'eut des talens , mais il a trop 
écrit , Se par cette raifon trop mal écrit » pour que 
lès défauts de fes Ouvrages méritent quelque in- 
dulgence en faveur des bonnes chofes qu'on peut 
y rencontrer. Cet Auteur^ devenu Proteftant de 
Catholique qu'il étoit , fe laifla dominer par un 
orgueil farouche » toujours prêt à s'aigrir par la 
moindre contradidkion. Dès qu'on n'étoit pas de 
fdn avis fur quelque point de Littéramre ou de 
Religion , on étoit sûr d'être auflitôt traité d'i^/20- | 

rane^ de bête & de fripon. C'eft apparemment j 

dans cet Ecrivain attrabilaire que M. de f^oltaîre^ 
çntre autres chofes , a puifé les Epithètes honora-^ 
blés qu'il prodigue , depuis fi long-tems , â tous 
ceux qui ofent contredire fes décifîons. Quoi 
4}u'ilen foit , Saumaife rencontra dans le P. Petau^ 
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Ifih kômme qui fçuc lui rendre injures pour in* 
Jures j en les accompagnant toutefois de meil- 
leures raifons* Cette manière de difputer pouvoit 
être excufable dans un tems où l'on n'avoit pas 
^encore dit : » il eft bien cruel j bien honteux 
39 pour l'Efprit humain , que la Littérature foie 
» infeâiée de ces haines perfonrielles y de ces ca- 
>> baies , de ces intrigues ^ qui devroient êtfe lé 
» partage des efclaVes de la fortune^ Que ga- 
to gnent les Auteurs en fe déchirant cruellement? 
*> Us aviliiïent une'poflelïîon qu'il ne tient qu'à 
i> eux de rendre refpedable* Faut-il que l'art de 
i> penfer , le plus beau partage des Hommes , 
"b» devienne une fource de ridiculie , & que les 
i> Gens d'efpric , rendus fouVent , par leurs que- 
i> relies , le jouet des fots , foient les boufïbns du 
* Public , dont ils devroient être les Maîtçes « ! 
Préface d^Al-^ire. 

1. SAURIN , [ Jaùques ] Minière Proteftant ^ 
Hc à Nîmes en 1^77 , mort en Hollande en 1750^ 

Ses talens pour la prédication le mettent au-* 
defliis de tous les orateurs defa Sede. On trouve 
lâans fes Sermons des traits d'éloquence & de 
force , dont Bourdaloue fe feroit fait honneur , 
& des morceaux de pathétique & de fentiment , 
que MajJUlon n'eût pas défavoués/ I^e catadêrt 
Tome m. f 



dominanç de fon ftyle , eft la véhémence ^ fan^ 
que la chaleur , qui Taiiicnie , nuife à la variécç 
des mouvçmens & aiix cQûleurs touchantes dç 
londion & de là fenfibilifé. \[ a çncore un mér 
rite 5 qui le diftingvi.e bien ^yantageufement dç 
fes Confrères : plus occupé de la Morale chré-r 
tienne , que du Dogme & de la Cojritroverfe , ij 
ne s*eft jamais permjs aucune, de cçs déclamation? 
puériles & indécentes contrç le PapQ & l'Eglife, 
dont l'emportement & la ftérilité des autre? 
Miniftreç , ont (ait fî fouvçnç rçtentir les Tribur 
nés proteftanteç. Ces qualités ont vraifemblable-r 
ment procuré aux Sermons de Saurln rbonneut 
de figurer afTez fouvçnç dans les Chaires Catholi» 
ques : bi^n de ;ios Oraççurs ont cru ne pouvoir 
;iiieux faire , que d'en débiter de$ Lambeaux ô^ 
quelquefois des Çifcours ^ntieçsji 

2. SAURIN , [ Sernard-'Jofepk] Avocat, de 
i'^ca4émiç Françoife , né è, Paris en 17,.. 

Le fuccès de Béverley ^e prouvç autre chofe , 
<jue la corruption des idées, , di\ goût , & des 
mœurs du Siècle. Lç PQçte eût beaucoup niieuiç 
fait (Je continuer d'exercçr jfes talen?. 4 coinpofer 
des Tragédies dans k goût de fon, Spartacus , & 
. des Comédies fçmblables à fes Mœurs du tetns ^ 
(juçi de fairç pàroître fur le Théâtre des X^adijc^ 
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tionç plu^ dignes de plaire u des Canlhales ^ qu'à 
des Peuples polices. La Scène & les Spectateurs rai^ 
fonnables rejetteront toujours avec horreur ces 
Caractères outrés &r démoniaques ^^ qu'on ne 
porte -à l'excès , que par l'impoflibilité de faifir & 
de peindre les paillons dans le jufte point de yu$ 
où Ton doit les préfenter. 

..Quoique le Caraétèrç de Spartacus foit fufr 
çeptible du même reproche , que le développe* 
ment de h Pièce foit brufque , la verfîfication 
rudç Çc féche j quoique la Comédie des Mœurs 
du ums foit écrite - d'un ton plus maniéré qw 
piquant , qu elle relTemble , pour le fonds , 
l'intrigue & la morale , à V Ecole des Bourgeois 
j^e r Abbé d*j4llainval ; : ces deux- Pièces font 
jpéanipoiq^ préférables aux différées .Ouvrages 
de cç genre , qui n'ont eu qu'un moment dç 
fédu<3:iQn & n'ont plus reparu , dès que les ret 
forts dç la cabali^ qui les faifoit valoir , ont été 
jnfésç J.e Public rçvoit au cQuttairç ces dçux-çî 
avec plaifir. 

tes Epitres .& les autres petites Poéfîes de 
M* ^çLurin ne font diftinguées- de. celles qui noig 
inondent tous les jours , que par quelques .traits 
4e chalçur 5ç de facilité , qui ne les exceptenç 
pas de la réprobation commune. 

On fait que ce Poète eft fils de Jofeph Saurin^ 
^ r/Lcadénpû^ d^s Sciences, qui n'^ riçii d^ 
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commun a^ec le précédent , que d'avôîf étc Mt 
liîftre comme lui. Ge M. Saurin n eft aujourd*hul 
connu que par THiftoire- des fameux Couplets 
& par l'Apologie que M. de Voltaire a prétendu 
faire de fa conduite* 11 paroîtfa (ingulier que cel 
Apologiftè, après avoir employé tant de raifonne^ 
mens pour le jùftifier , parle ehfuite de fa con^ 
Verfîon , de manière à donner tmc idée peu 
favorable de fa droimre* Il ne craint pas de dire 
liettemcnt qu*elle ne fut qu'un trait d*hypocrifie* 
Selon lui , le Miniftre Proteftant fc joua de 
TEtcque de Meaux , qui crut ^ dit-il , avoir con^ 
verti un Minijlre ^ & qui ne fit que fervir à la, 
fbrtimt d*un Philofophe. 

Que penfera-t-on de la Philofophie , fi elle 
înfpire de fcmblables détours ? Un Philofophe 
èft donc > de l'aveu de M* de Voltaire ^ un êtte 
itetfâtil , fouple , artificieux , toujours prêt à pro- 
fiter des circonftances , i quitter le mafque , à lé 
teprendre , êtes que les métamorphofes peuvent 
fervir à fa fortune ? 

Quand le trait feroit vrai , ce dont on peut 
éôtiter , M. de Voltaire y en qualité d ami de M* 
Saurin > n'auroit pas dû Pavancer , & M* Saurin , 
fn fils jaloux de rhonneur de fôn père , auroit du 
réclamer contre une aufii odiiéufe imputation. 

SAtJTÉL , . t fUm-Jufie ] Jéfuîtê , lié i 
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Valence, en Dauphiné ^ en liîi 3 , mon i Tour- 
non en 166 u 

De tous les Poètes Latins modernes, il eft 
^lui dont la verfiâcation approche le plus de 
«elle ^ Ovide ; le feul défaut qu'on puifle lui 
xeprocher à cet^gard , c'eft d'être encore plus dif- 
fus que fon modèle. Son génie heureux & facile, 
qui fayoit fe plier à tout , le rendit trop indul- 
gent à lui même ^ il auroit du fe défier de cette 
^trop grande facilité, qui l'entraîne, fans lui per- 
• mettre ni le choix , ni la correâion , de cette in- 
^tempérance d'idées qui s'appefantit fur un fujet, 
^ ne le quitte t}u'af rès Tavoir épuifé. Il eft ua 
^cretde tout dire fans tout exprimer , c'eft4à le 
-grand act de plaire & d'attacher ^ le P. Sautel ne 
4e connoiâbit pas. Son Année facréc n'eft qu utt 
^recueil d'Epigrammes fur xoutes les Fêtes de Tan^ 
^ée, oà il ennufe le Leâseur <par une fécondité 

à laquelle on préféreroit plus irolontiers la féchô^ 

reflè. Il en eft de même du Volume de Vers , qull 
ta eu le courage de cômpofet fur/a ^^z^^/^i/je. 
U s'en faut bien que fon Recueil ^ connu 

Tous le titre de Jeux poétiques y mérite )it% mô^ 
Tnes reproches 5 aaflî eftrce fon meilleur Ouvrage, 

L'invention des fujets, les grâces de la narration, 
4a douceur du coloris , le choix des termes , 

l'aifance de la verfîfication , fi3rmeat de ces petits 
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JPocmes aui:ant de xrbefs-d 'c^i^re, D^iiis le pre- 
mier , donc le fujec eft une Mouche ^i & noyé 
jàzns du lait , x>n e£b étonné de jcrouvec cénnis » 
ibus un argiunenc auilî mince > h variété des d4- 
:cails à h fraîcheur des peintuces -f^ à la délicar- 
.teflè de la morale. Celui où il repr^ik$e «m 
edàin d'Abeilles , diilillanc du miel dans le car- 
.quois de TAmour , offre une des plu$ jolies allé- 
gories qu'on puiflè oppofei: aux Ai^ciei^s ; on eft 
en droir d'en dire aatanc de preique coures les 
sucres Pièces ^ & de reconnoîçre <lans le P. Séua^l 
tou&es les puâ^s du Pocce agrqabl^^ ii on .e^i 
rcxcepce h préciûon. Les J^ane^-gei^ peuvent le 
JÎQe pour féconder Icair imagination ; des idées 
jîantes , des penfiées délicates , des ^preflions 
pleines d'aifance & de douceur ^ ibnt prppces À 
'faire naacre daiss leur efpric cette amémté qui fait 
•je charme xlu âyle ; ils doivent chercher ailfetfxs 
>des modèles de goù^ ôc d'ime làge ibbriétié. 

SAUVIGNY , { £dmc m ] Lieutenant de 
•Cavalerie » de T Académie de Rouen » né en 
Bourgogne en 17- 

, Si, fxnir féconder fa verve , vraiment tragi- 
,que , il eût eu foin d*cmdier plus i fonds les ré- 
gies de la Tragédie , de s'attacher à la vraifem- 
.^lanoB, de Jie point forcer les xraxaâères» ilfe 
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leroit procuré des Tuccès mieux mimas & plus 
folides* Hiria , ou ks Illinois ^ fe foucieat en- 
core au Théâtre , mais Socratt n'y a fak ^e 
paroîcre » pafcegull manque des qualités eâèft- 
tieiles à laTragédie^ Ceft fe tromper que ie 
précendre racheter par la chaleur de la. vediRca- 
cion , par quelques traixs de profondeur & d'é- 
nergie dans les fencimtenf , les défauijs d'ânoéric 
& de combinaifbn dans la conduite d'une Pièce« 

Les petites Poéfles de M, de Sauvigny n'<mc 
pas toujours alTez de naturel , & fentent tcop le 
travail j i cela près , fes Lettres philofophiqms 8c 
its Odes anacréontiques y offrent de l'effrit , deia 
fine(& , & quelquefois de la fenflbilité. Ce Poëre 
a du moins un mérite très-eftimable , celui d'a- 
voir dédaigné dans fes Ouvrages le vernis philo- 
fqphique ^ Sc de' s'être élevé contre les Philofo- 
phes » donc les Ouvrages , <lit41 , ne peuveec 
n fervir que de trophée à l'extravagance hunukie* 
. >> Il n'eft point de jfyftemej^ ajoute-t-il , tel at- 
n furde & ridicule qu'on puiiflè £à la iiguser ; que 
» des Philofophes anciens jti ayent imaginé , ic 
9> qui n'ait trouvé des PartiÉins pour lesrfbuiî^- 
t9 xùx. Notre Siècle , en cela , ^ la gbive ^e le 
n difputer aux Anciens <«• Ce zèle ^ qui prouve 
ibin bon efprit ^ autant que fon difceosemenr^ i^a 
^privéj» .febu tooite app^ence^ des^éioges^'c^n 
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lui eut prodigué comme à tant d'iutf es , s'il ie 
fut enrôlé fous les étendarts de la Pfailofophie } 
mais ces louanges , auffi fufpeûes qu'éphémères, 
font peu propres à exciter les regrets d'une ame 
honnête } il en a mérité d'ailleurs de très-juftes 
Si de très'flatteufes par fa petite Hijloire des 
Amours dt Pierre le Long & de Blanche-Ba^u. 
Ce Roman ) écrit dans le ftyle, & félon \ts 
mœurs des Siècles de franchife & de naïveté , eft 
im chef-d*tibuvre dans fon genre; il annonce 
^ans l'Auteur du fentiment, de la délicatefle, 
>de Tenjoûment , & a caufé un plaifîr univerfel , 
«n reffiifcitant un langs^ qui aura toujours fon 
prix y aux yeux de ceux qui n ont pas perdu le 
caraûère François. 

• SCALIGER > [ Jofeph:] né à Agen en 1 54^ ; 
îftort à Leyde en Kjoj ; un de ces Erudits , donc 
tout le mérite confifte i réformer des dates, ï 

- commenter des Auteurs , à obfcutcit des paflTagës 
à force de vouioit les éclairât , à diflèrter fur d6$ 
tnots , i favoit médiocrement plufieurs Langues, 
& fur-tout à dire favammeftt des injures. 

$ts Ouvrages de Littérature ne Valent pas , à 

. beaucoup près , ceux deJules-CefxrScal/g/sr , fon 
père , dont nous ne parlons pas , parcequMl ap- 

; partient plaçât à lltalie qu à la France : celui-ci 

nous 



flous a laifTé , entre autres » un afièz bon Traité 
fxxt la Poétique. Son fils compofa plus de Libelles 
que d'Ouvrages purement littéraires ; fon ftyle ^ 
en général , eft de la dernière baflfefle. Il n'eÔ: 
point d'infamie qu'il n'imputât à fes rivaux & à 
i&s ennemis. Les épichètes de fot^ de fat 3 d'i- 
gnare , à^beu^ de rujlr^^ Aq fripon y de voteut^ 
dtfcéUrat^ ne coûtoienc rien à fa plume ^ trem- 
pée ou dans le fiel ou dans la bouc. Son amere 
grofliéreté s'étendoit fur les Auteurs motts > 
comme fur les vivants. Il appelloit Origènt uîi 
rêveur j Se. Jujiin un imbéciUt > St. Jérôme ait 
ignorant , St. Chryfofiômt un orgueilleux , S,t^ 
^<tjyle un faperbe , St. Thomas cCAquin an /><- 
.Jtf;2r3 les Luthériens des barbares^ 8c cous left 
Jéfuices des ânes. Avec des expreflîons fi heureu* 
Jfes pouvoit-il efpérer de fe faire beaucoup dn^ 
Partifatis parm^i les perfonnes dont les fqffrages 
ne s'accordent qu'à la raifonf & à l'honnêteté ? Ec 
les Auteurs qui ont imité y dans la fuite , un fem* 
blable langage , ne doivent-ils pas craindre 1© 
mépris de la poftérité ? Car enfin , la groflîéreté 
du Siècle où Scaliger écrivoit , le rend , en quelf. 
que forte, moins odieux, & la politeflè du nôtre 
ne peut fervir qu à rendre fes imitateurs plu» 
condamnables. 

Tome IIL T 



SCARRON , [ Paul ] ne à Paris en léTi o , 8t 
tion en 1 598 ou i<^oi , comme plufieurs Âateai$ 
font avancé , mort en 1 660^ 

Il a eu beaucoup de fuécès dans un genre qui 
^*-en méritoit aucun : ce n eft pas la peine d'être 
Supérieur dans è^s bifarreries que le bcm gouc 
iprofcrit. Malgré cela , fon Virgile travefti trouve 
lencore des Leâeurs dans ctxxn qui , pour fe dif- 
xtmty^ veulent bien en lire cinquante Vers de 
ffuîte 4 car il n eft pas poffible d^aller au delà ; une 
î^oéfie gui ne vit que de mots bas , d*expreflîon$ 
«iviales^ de penfées grotefques , de peintures 
•puériles , ifett pas propre à amufer long-tems; 
<3e Burlefquè croit la manie dominante avant 
x^ae Boileau eirt éclairé les Efprits & réformé le 
Coût. Il n'eut befoin que d*élever h voix & de 
faire entendre la raifon pour iralever aux Duloi , 
aux d*Ajfôucy , &a, leurs focs admiratearsj 
Scarron mcme eût été compris dans la profcrip- 
tion , fans les penfées naïves , les expreflions in- 
gënieufes , & la gaieté , qui échappent par inter- 
^valles a fa Mufe bouffonne* Le Roman comique 
cft le feul de fes Ouvrages qui foit d\me plai- 
santerie agréable & conrinue ^ les caraâères en 
font originaux , les détails facétieux, la narra:- 
oon piquante. Ceux qui fe plaindront qu'on ai( 
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prodigué tant d efprit & d'imagination fur un 
fu jet auffi mince que la vie des Comédiens , ne 
favent peut-être pas que le ridicule étoit déjà né- 
cefltaire du tems de Scarron j pour peindre l'ex- 
travagance & abattre Porgueil de ces Meilleurs, 
il le feroit encore plus aujourd*hui. 

1. SCUDERY , [George m] Gouverneur 

de Notre-Dame de la Garde , de l'Académie 

Françôife , né au Havre de Grâce en i^oj , mort 

' à Paris en 1 667 , eft celui à qui Soileau adrefToit 

autrefois ces Vers : 

Bienheureux Scudery , dont la fertile plume 

Peut tous les mois , fans peine , enfanter un volume j 

Tes Ecrits , il eft rrai , fans art & languiflatis , 

Semblent être fbritiés en dépit du bon fens t 

Mais ils trouvent pourtant , quoi qu'on en puiffe iliti. 

Un Marchand pour les vendre & des fots pour les lire. 

JI méritoit ces traits de fatyre par l'abus quil 
fit de fa facilité pour écrire , foit en Vers foit ea 
Proie \ quand on a compofé feize Pièces de Théâ- 
tre , un Poëme immenfe , celui SAlaric , des 
Difcôurs politiques en grande quantité , des Hit. 
toires , des Romans , des Tradudkiohs , fans 
compter une infinité d'autres Ouvrages , il eft: 
bien difficile d'être irréprochable du côté du ju- 
gement & du ftyle. Nous ne prétendons pa^ dire 

T ij 



\ipX s I 1 C L s ^ 

j)oiir -cela que Scudery foit un mauvais Ecrivain J 
comme l-aflure un peu trop décidément M* Po* 
4iJfoti faTragi-Gomédie, imitulée l' Amour ty^ 
rannique , que le Poëte Sûr(afin compare à tour 
ce qu'il y avoît alors de plus parfait en ce genre, 
4ie mérite pas le grand fuccès qu'elle eut dans le 
rems qu'on la donna , mais elle ne mérite pas 
4ion plus le mépris qu'on «n fait à préfent \ fes 
Ohfcrvations fur h Cid font au-defliis de toutes 
les Critiques de fon Siècle , fans en excepter celle 
de Barbier d*Aucowr. Parceque Scudery aura dit 
^ans ime Epitre Dédicatoire à M. le Duc de 
Montmorency j pour lui marquer qu'il eft le prê- 
ter de fa famille qui fe foit fait Auteur , je 
fuis forti d*unc maifon oà Von na jamais eu de 
ptume quau chapeau,; parceque fon Pocme d'^r: 
iaric aura commencé par ee Vers i 

Je chante le Vainqueur des Vainqueurs de ta ten^ 

Jpàrceque le premier de nos Satyriques Taur» 
«ourné en ridicule j parceque Chapelle & Ba-' 
chaumênt auront plaifanté avec efprit fur fon 
Gouvernement de Notre-Dame de la Garde , il 
ne s'enfuit pas qu'on doive oublier rout le mérite 
qu'il avoit^ à pUifieurs égards* Voici un trait de 
fa générofité qui l'emporte même fur la gloire 
^iies talens« 
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Scudery ^voitàéàiéjélaric om Rome vaincue^ 
i ChriJlmCy Reine de Suède , qui comptoir par*- 
mi fes Ancêtres le Héros de ce Pocme. Cétte^ 
Princeflfe lui deftinoit une chaîne d'or de dir 
mille francs ^. i condition qu*it retrancheroit dfe 
c«c Ouvrage les louanges qu'il y donnoitauCômter 
de la Gardie y qu'elle* avoir difgracié; Scudery 
cfa déclarer que des ptéfens plus riches encore» 
ne le détermineroîent famais à cette lâche com- 
plaifance j quand la chaîne d*or, dit-il , f croit 
mffi pefante que celle- dont il eji fait mention dans- 
tHiftoire des Incas , j-e ne détruirois jamais tau^ 
tel oà fai Jacrîfie. Chriftine ne lui donna rien ^ 
& oe n'eft pas le plus beau trait de la vie àt cette- 
Princeflè. 

f^irgile n^^avoit pas été fi généreux que Scu^ " 
^try. On fait quil retrancha die fes Gcbrgiqaesr 
reloge de Galtas , fon amî , c^AuguJIe avoitr 
difgracié. Tel Pbcte , qui fe croit un Virgile ^ 
n^en a fouvent imité que la foiblefle , parcequ*it 
eft auffi difficile de faire de bons Poèmes que dç 
grands Êicrifices; 

. !• SCUDERY, IMadefainem] fœur da 
précédent, de ^Académie des Ricovratij née au 
Havre de Grâce ea 1^07 , morte i Faris e% 
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Le malheur d'avoir trop écrit, comme fon 
frère , lui attire aujourd'hui un mépris trop in- 
jvifte. Il eft certain qu'il y a des longueurs aflom- 
mantes dans fes Romans , qui forment une qua^ 
rantaine de volumes énormes ^ on n'a cependant 
qu*à faire attention que le goût n étoit pas encore 
formé lorfqu'elle ccrivoit , que tel de fes Ro-* 
mans annonce lui feul , plus d'efprit , d'imagi- 
nation & de connoiiTances , que le très-grand 
nombre de ceux dont on a inondé le Public de- 
puis quelques années ; qu'on trouve dans Clelic 
& dans Artamcnc des traits d'une délicateflè & 
d'une fupériorité qui feroit honneur à nos plus 
fcnfibUs Ecrivains , & on conviendra que ks dé- 
fauts ne doivent pas rendre aveugle fur les bon- 
nçs qualités. Si l'imagination eft , après le génie, 
le premier mérite des Gens de Lettres , Mlle de, 
Scudery a fujet de fe plaindre de l'oubli où elle 
eft tombée. Elle a eu non-feulement le mérite 
d'inventer , mais celui d'i^ne érudition qui la 
place parmi nos Femmes favantes , immédiate- 
ment après Madame Dacicr. Il eft aifé de juger 
par les dix volumes de fes Entretiens qu'elle 
^voit , pou? le moins , autant de favoir , que de^ 
fécondité , de métaphyfique , de pplitefife an-- 
cjkmje & de babil* 
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SÉDAINE, [Michel- Jean] de rAcadémi^ 
d'Auxerre. 

Peu d'Auteurs dramatiques ont eu une delH-r 
née auffi singulière que la ûenne^ Heureux dani 
les repréfentations de ïes Pièces , la Icdure de-^ 
vient un poifon mortel pour toutes fes Producr 
rions, La raifon de cette différence de fortune fur 
Hn même objet , eft aflêz fenfible : M« Scdainç 
$*eft plus attaché â peindre aux yeux qu*i Tet 
prit. Quelques fimations , quelques traits de feu* 
nment^une pantomime auffi adroitement ména^ 
gée qu^ii eft poffibîe de le faire , peuvent amufer 
quelques. Inftans le Spectateur , mais fpnt entié^^ 
icmenr perdus pour îe Ledeur , à qui liea ne 
fait plus iilufion. 

D*aprcs ce principe , les lauriers de M. «y/^ai/ie 
ne dureront que tant qu'ion fouera fes Pièces i 
parmi lelquelles le Public a diftingué Rofe ^ Co* 
tas y le Roi & U Fermier ^ le Défeneu^^ plus sef 
commandabies par quelques Ariettes y heureufe-- 
ment mifes en mufique , que par le fonds d^ 
tintrigue & rintérêt des caraétères. 

il n*a|ias été auffi heureux fur le Théifire de 
f Opéra 9 où fa R^ine de Golconde a par^ crè$<^ 
înférieuce à T^/i/ze de M«îe Chevalier de £0/^/: 
j^fs ^ qui lui en a fourni le fu}et«> 

Tir 
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La Scène Françoife ne lui doit encoté quç U 
Philofophe fans le /avoir , qu'on peut dire être 
tous lés jours applaudi fans favoir pourquoi. En 
effet, ce Drame ne repond ni à fon titre , ni aux 
tegles du Théâtre i il eft affez difficile d*^en dé- 
finir les caradères , celui du Philofophe fur-tout 
cft rempli de bifarreries , d'invraifemblances & 
de puérilités. De petits détails, de petits moyens, 
de petits fentimens , de petites peintures , de pe- 
tites fimagrées , font les feuls reflbrts qui en 
compofent tout le mérite. Malgré cela , le Peu- 
ple des Efprits en eft extafié , & fe plaît à le voir 
ibuvent repréfenter j on .ne doit pas lui envier 
ce plaifir, en attendant que nous ayons des Au-» 
teurs plus capables de lamufer ^ fans lui faire 
illufion, 

M. Sedaine eft beaucoup plus agréable dans 
fes petites Poéfîes, Quoi qu*en difent hs criti- 
ques , Y^E pitre à mon Habit ^ plufieurs de fes au- 
trcs'Epitres , & quelques-unes de fes Chanfons, 
auront toujours de Tagrément, du fentiment & 
de la gaieté, 

• SEGAUD, [Guillaume] Jéfuite, né à Paris 
en i(>74,.mort dans la même ville en 1748. 

* Ses Sermons , imprimés plufieurs fois , en fîx 
volumes in-ia , ne le placent pas parmi les Pré- 
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3icateurs du premier ordre , mais fort au-deflîis 
de tous ]ps Orateurs chrétiens de nos jours. Leur 
cataâère dominant eft une onftion pénétrante 
qui difpofe Pâme à profiter de la Morale évangé- 
lîque : cette onftion eft toujours accompagnée 
d'élégance & quelquefois de force ; mais une 
éloquence douce & fenfibîe en eft le principal 
Teflbrt. C'eft dommage que ces Difcoufs ne 
foient pas tous égaux j il y a une fi grande dif- 
férence entre eux , qu'on auroit peine à croire 
qu'ils fulTent de la même main , fi la touche de 
l'Auteur ne s'y faifoit fentir par intervalles. Les 
talcns du P. Ségaud n'étoient pas fans doute pro- 
ipres à traiter toutes les matières j le P. Btrruycr^ 
fon Editeur , auroit dû s'en appercevoir , & ne 
donner au Public que ce qui étoit digne de la 
réputation de ce Prédicateur , dont la modeftîe 
& la piété égaloient le mérite. 

SÉGRAIS, lJcan'Kcnaui'\ de l'Académie 
Françoife, mort àCaën> fa patrie > en 1701 ; 
âgé de -jG ans. 

Defprcaux n'a pas cru pouvoir mieux carac^ 
térifer fes talens , que par ce Vers , 

Que Ségrais, dans l'Eglogue, enchante les forétSé 

Cet éloge ne paroîtra pomt exceflif > fi on £dc 
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attention que Segrais , encore aujourd'hui , cflE 
prefque le feul de nos Poètes qui ait réuffi dans 
le genre paftoral. Il a traité Tldylle & TEglogue 
avec cette (implicite naturelle , mais noble Se dc-^ 
cente y qui leur convient. Sa diction efl: pure , fs 
verfification coulante j les figures qu'il employé 
font analogues aux perfonnages qu'il fait parlera 
Il a fçu y par-de(ïus toutes chofes , peindre cest 
paillons tempérées , ces inclinations douces y ces 
goûts fenfibles , cette charmante ingénuité , ccs^ 
petites inquiétudes , qui caraAérifent les mœurs^ 
des Bergers. Rien n'eft plus rare que d'aflôrtîjr 
les penfées & le ftyle aux fentimens & au carac- 
tère des perfonnages qu*bn introduit. La plùparç 
de nos Poètes bucoliques font parler les Bergeres^ 
comme des petites Maîtreffes qui débitent des 
fentences galantes fous des expreflîons recher-^ 
chées* Us ont beau les faire entretenir de mou^ 
toi^ y de chiens , & de houlettes y le raffinement 
du refte de leur difcours les décelé & les trahit^ 
On voie la tète d'une Coquette fur les épaulesr 
ffune Payfanne j comme le dit fort bien un Au-? 
leur * peu connu* Ségrais a évité cet écueil \ les 
idées , les fentimens , les expreflîpns de fes Ber- 
gers fe reflèntent de Tingénuité de leurs mœurs y 
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ils font tendres & non Métaphyfîciens. C*e(t 
fur tout en cela qu'on peut le regarder comm^ 
un des meilleurs modèles de Poéfîe Paftorale » 
quoique la chaleur du fencimenc n'anime pasi 
toujours fes Interlocuteurs. 

Sa Traduction en Vers des Géorgiques & d^k 
TEnéide , eft très inférieure à fes Eglogues Çc i, 
fes Idylles ; auflî n*étoit-ce pas fon genre ; il n eft, 
pas donné à cous les Poètes de dire j avec autant 
de vérité , que Firgilc , cecini pafcua , rura > 
duces* 

Ségrais écrivoît aflèx bien en Profe y cpmmCL 
on peut en juger par fes Nouvelles Françoifes ^ 
auflî bien que pztZaïde & IdPrinceJJe de Clèves,^ 
Romans auxquels il a eu plus de part que Mad« 
de la Fayette. 

SÉGUI , [/o/^/>A] Abbé , de PAcadémîe. 
Françoife , né àRhodez en 1683 , ^^^^ ^^ ï7^ï». 

Il a été l'Editeur & l'Ami du grand Roujfeau^ 
ce qui fait honneur à fon zèle pour les Lettres & 
à fes vertus focialçs j mais fes Panégyriques ôc 
fes Oraifons funèbres , prouvent qu'il ctoit un^ 
Orateur médiocre , & le Recueil de its Pocûes , 
un Poète au-deflbus même du médiocre. 

SÉNAULT , [ JeanrFranpis ] Général dl^ 
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rOracoîre , ne à Anvers en. 1 599 , mott a Pàrîsi 
en 1^71. 

» Ce Prédicateur fut , a l'égard du K Bourda-^ 
j» /otte , dit M. de Foltaire , ce que Rotrou elfe 
1» pour Corneille , fon Prédéceflèur, & rarement 
i> fou égal «. II faut avouer cependant qu'il ne 
contribua pas peu à purger la Chaire du phébus 
8c An verbiage qui y regnoient de fon tems. Ou- 
ae fcs Sermons , qu'on ne lit plus , malgré Tuti— 
]îté qu'on en pourroit retirer , nous avons encore 
de lui beaucoup d'autres Ouvrages > tels qu*ûa 
Trcké de Pufage des Pajfions , un autre du De-^ 
9oir du Souverain y &c y Produâfions- entièrement 
^mbliées» 
» ' 

SÉNECÉ on SÉNEÇAI , [ Antoine Baudf- 
ADM DE ] premier Valet de Chambre de la Reine 
Marie-Thérefe , femme de Louis X IV ^ né à. 
Macon en 1^45 3 mort dans la même ville en 

Ï7Î7- 

Le Conte de Kamac , la plus faillante de fes 
Pièces , ' eft précifêment celle qu'on a oubliée 
dans le Recueil de fes Pocfies. Ce Conte , écrit 
4d'un ftyle auffi fingulier qu'agréable , eft , félon 
M. de Voltaire ^ un exemple , qui montre qu on 
peut très-bien conter d'une autre manière que la 
fQntainç. Les autres Poéfies de M. de Sénecé 
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teffrent quelquefois des beauté neuves & un ftyle 
^Icin d'agrément , qui partic^)olt à un tour ori-; 
ginal d'imagination qu'il avoit reçu de la nature; 
la veriification en eft cependant beaucoup trop 
négligée* 

Cet Auteur a laiiTé des Mémoires fur la Vie 
du Cardinal de Reti , très-recherchés , malgré 
l'originalité de ceux que le Cardinal a écrits 
lui-même, 

SERAN DE LA TOUR , [ i\r. ] Abbé ; Lit- 
térateur beaucoup plus eftimable que bien d'au- 
tres, qui font plus connus que lui. 11 a eu la mo» 
deftie de ne pas mettjre fon nom à fes Ouvrages i 
ce qui fait , fans doute , qu'il eft moins renommé 
que nos Faifeurs de Contes , d'Hiftoriettes & de 
Poétiques , qui ne le valent pas. Ses Hiftoires 
^Epaminondas , de Scîpion > de Philippe , de 
Catilina s qui forment autant d'Ouvrages fépa-» 
lés , font écrites avec intérêt* Ses Amufemens de 
la Raifort ont eu beaucoup de fuccès, & font fii- 
jpérieurs à fes Hiftoires* Nous citerons encore font 
' Parallèle de la conduite des Carthaginois ;, à /V- 
gard des Romains ; cet Ouvrage décelé un Homme 
qui a bien fçu Ure l'Hiûoîre & démêler le reflbft 
des paffions & de la politique. On a aufli de li^i 
lin Livre fur XAn defcntir & de juger en matière 
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^c Goût j dont Tobjet eft de faire connoîcre en 
quoi confifte le Goût qui crée , qui juge , qui ad- 
mire le vrai & le beau dans les Ouvrages d'ef- 
|)rit, dans les Sciences, les Arts & les Produc- 
tions de la Nature. Quoique cette matière ait été 
ïbuvent rebattue , TAuteur y fait fentir une fa- 
gacité , & y annonce une méthode qui rend fes 
obfervations utiles. On y trouve même àts rap- 
ports qui n'avoient point été apperçus , quelques 
idées neuves , le tout préfenté d'un ftyle auquel 
"^on ne peut reprocher que d*ètre quelquefois 
obfcur & traînant , ce qui feroient deux défauts 
'confidérables , s*ils étoient continuels. 

SERRE , [Jenn Pvgêt de la] né àTouloufe 
vers l'an 1 600 , mort en 1666. 

Morbleu I la Serre eft un charmant Auteur ! 

BoUcau aurok pu fe difpenfer de s'égayer ï 
fes dépens j la Serre entendoit la raillerie & fa- 
"voit fe rendre juftice de bonne foi. Je vous ai 
bien de l'obligation , difoit-il un jour à un plat 
Ecrivain de fon tems , /ans vous je'ferob le der* 
nier des Auteurs. Une autre fois ayant affifté à un 
. mauvais difcouts , Ah ! Monjieur y dit-il à celui 
qui venoit de le prononcer , depuis vingt ans j'ai 
bien débité du gaUmathias ; mais vous vent[ d'en 



libre plus en une heure j ' que je rien ai écrit en 
toute ma vie. Je conviens j difoit-il encore dans 
une autre circonftance , que mes Ouvrages font 
fort mauvais y mais du moins ils m* ont enrichi ^ 
avantage inconnu aux autres Auteurs^ Du tems 
de la Serre , on ne s*étôit pas fans doute aufli 
fort perfedionné qu'aujourd'hui dans les combî- 
naifons typographiques j la plupart des Auteurs 
4'à préfent ne font plus fi dupes j ils favent dans 
la plus grande précifion ce quun volume doit 
ïendre j cet objet les touche plus , que celui dé 
Ja gloire. C'eft à ce noble zèle qu'on doit tant 
4e Didionnaires , tant de Compilations infor- 
mes qui couvrent le Royaume d un déluge de 
papier , & qui finiront par réduire les Scienci^s 
^ les Arts à des notions imperceptibles , à force 
nie les refferrer dans de petits articles. 

La Serre eut du moins le mérite d'être Au- 
teur original , quoiqu'on puiflè dire que ce fut 
tlans le geaire le plus mince & le plus pitoyable. 
Son Secrétaire de la Cour eut cinquante éditions , 
& n'en méritoit pas une. On fait que ce Livre effi 
«m amas , un raagafin de formules de Lettres & 
4e Complimens , fur toute fortes de fujets , où le 
Peuple croit encore aujourd'hui trouver un mo- 
dèle du flyle épiftolaire. Un tel exemple eft bien 
propre à démontrer qu'un Auteur ne doit pas 
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toujours citer, pour preuve de la bonté de ki 
Ouvrages , le nombre des éditions qu'ils ont eu- 
Le Diclionnairc de Cuijint eft beaucoup plus ré- 
pandu que celui de rAcadémie. 

SERRES ou SERRANUS , [ han m ] Mi- 
niftre Proteftant , né en Languedoc en 1538» 
mort en 1 5 98 ^ eft |in de ces Savans en es ou en 
«5 y dont on auroit oublié le nom , comme on a 
oublié leurs ouvrages , fi quelques charitables 
Lexicographes n'avoient eu l'indulgence de les 
placer dani leur Légende. Celui-ci a fait plu- 
fieurs Livres de Conrroverfe , de Mctaphyfique 
Se d'Hiftoire , auxquels il forvécut , quoiqu'il ne 
foit pas mort dans un âge avancé. Ces Ouvrages 
£rent du bruit , dans leur tems , par la quantité 
de tnenfonges , de traits fatyriques , & d'erreurs j^ 
qu'ils renfermoient. Etoit-ce la peine d'écrire ? 

SÈVIGNÈ , [ Marie de Rabutin , Marquife 
DE ] née en 1616 , morte en iéif6^ 

Elle eft dans le genre épiftolaite ce que la 
Fontaine eft dans le fien, négligée & originale* 
On s'eft fouvent efforcé d'imiter Ton ftyle , & 
elle a encore ceci de commim avec notre Fabu- 
lifte 9 d'être inimitable, comme lui. Le mérite de 
U% Lettres 9 qu'on Ut toujours avec un nouveau 

plâiiîr;, 



^laliîr , ne confifte pas dans un étalage d'efprit 
©u dans une emphafe de lentiment , comme ce-t 
lui d^tirie infinité d^ Auteurs qui nous ont donné 
des volumes d'Epitrcs -, fans approcher en aucune 
façon du nat-irel , de l'aifance , de la déli^ 
cateffè , du fel & de l'agrément , qui préfidoienc 
à tout ce que Mad. de,Sévigné écrivoit. La ma* 
niere noble & variée ,' dont elle exprime fa ten* 
dreflè pour fa fille y n*empêche pas qu'oil né 
s'apperçoive de la répétition trop fréquente de ce 
fentiment, mais elle la fait pardonner , & jamais 
les redites ne furent plus agréables & plus ihté-* 
reflaUteSk Si l'expreffion de la fenfibilité inépui-» 
fable , de fpn cœur , paroît quelquefois emprun-* 
ter le langage de Pefprit , ce n'eft que pour pro-^ 
fluire de ces traits fins ôc délicats , fruits d'une" 
imagination tendre & vive j & fendus daiis uti 
ftyle qui peint & anime tout» Les anecdotes eu- 
rieufes , les particularités intéreffantes , les appli- 
cations ingènieufes ^ prennent fous fa plume una 
tournure & des grâces , qui la rendent le modèle 
& le défefpoir de ceui qui voudroient tenter la 
même carrière* Elle a l'art de faire partager feà 
ientimens à fes LeÂeurs j on rit ou Ton s'affligô 
avec elle j on adopte fes intérêts , on foufcrit k 
ùs louange^ 8c à fes cenfures , on applaudit auit 
jugemens qu elle porte fur les plus célèbres AuH» 
Tome II L y 
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teurs âe fon Siècle , mais on ne croît pas tùtp^ 
jûurs fés prédiéHons , fur-tout quand elle die de' 
Racine , qaon s'en dégoûtera ccrthme du CafFé ; 
on ne s*eft dégoûté ni dé ?ua ni de l'autre , mais 
bien, des Tragédies de Pradôn ipi'tlle proté- 
geoit ; ce qui prouve combien les féduâiom de 
Société font dangereufes , Se principalement aux 
femmes. 

SILHOUETTE , lEtienne péJ Maître def 

^ Requêtes , ancien Contrôleur Général , né i Li- 

moges «en 1 70 j , mon en 1 7^7» 

Les Places qu'il a remplies fembleht avoir 

^ trop fait oublier fon mérité littéraire. Il éft ce* 

pendant peu <le Littérateurs qui ne fe tinrent 

f honorés de oc qui eft forti de fa plume. VIdec 

générale du Gouvernement Chinois , les Réflexions 
politiques fur les plus grands Princes j la Lettre 
fur les tranjaclions du Règne d^Elifabetk , & fur- 
tout fes Traductions des Eflais .de Pope fut 
l'Homme & fur la Critique, ne peuvent itre que 

r les Productions d'un efprit pénétrant , étendu , 

lumineux & cultivé. Son ftyle eft en même tem$ 

\ celui d'un Homme qui connoît fà Langue & 

fçâit en faire ufage, avec autant de nobleflè que 
de {implicite. Son mérite fut encore «élevé pat 
iiae pièce fmcere ^ tehdté & fbUde .^ friiit du bob 
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«rfage àé fes lumières ; elle fit fa reflôarce dan^ 
fa retraite » & donne un nouveau prk à fes calens. 

SIRMONp , [ Jacquts ] Jéfirite , Confeflèut 
ide Louis XIII j ni à Riom ,• en Auvergne , en 
1559, mort à Paris âgé de quatre-vingt-treize 
méy eft peut-être cekii de tous fes Confrères qui 
a rendu les plus grands fervices i PHiftoire de 
f Eglife > par les profonds Ouvrages dont il Ta 
enrichi. Débrouiller la Chtonologie , faire re- 
vivre plufieurs Auteurs ignores , commenter des 
ouvrages obfcurs , & les rendre intelligibles, 
faire naître > pour ainfi dire , Pordre & la lu- 
mière du fein du^cahos , voilà Pidce qu'on doit 
k former des travaux de cet Ecrivain , plein 
d'ailleurs d'exaditude & de pdreté dans le ftyleJ 
UHomme de Lettres fe fait fentir dans prefque 
tous fes Ouvrages , qualité rare & propre à ven- 
ger l'Erudition du décri où Pont Jettée plufieurs 
Savans , dont le mérite ne confiftoit qu'à favoir, 
& plufieuts Beaux-efprits , dont le défaut ordi- 
naire eft de favoir trop peu. 

Le P. Sirmond eut deux Neveux , Antoine Sir* 
fnond ,' de la même Société , connu par un Ou- 
vrage y intitule : Défenfe de la Vertu , dans le- 
quel il ofe avancer , qu'i/ ne nous eft pas tant re^ 
commandé d* aimer Dieu j que de ne pas le haïr^ 

y ij 
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oflèrrioii révoltante , & condamnée pat leS Jéfuî- 
tes mcme , qui dcfavouerent l'Ouvrage & puni- 
rent l'Auteur. M. Nicole n'a pas laifTé de leur en 
faire un crime dans fes Wendrock , fur la dixième 
Lettre Provinciale. Une pareille injuftice ne 
contribua pas peu à faire connoître les écarts 
dans lefquels l'Efprit de Parti eft capable de^ré- 
cipiter. Cet exemple n'eft pas unique dans les 
querelles théologiques , & encore moins dans 
celles de nos Philofophes & de nos Littérateur^ 

Son autre Neveu , Jean Sirmondj frère d^A/i" 
^oincy cultiva les Lettres & la Pocfie , fans qu'on 
sQïi reflbuvienne aujourd'hui. Ses Ouvrages , 
très-médiocres ^n eux-mêmes , croupiflent dans 
un oubli total. Il fut de l'Académie Françoife ^ 
& mourut en i ^49. 

• SIVRY , [ Louis PoiNSiNET DE ] dc TAcadc- 
tnie de Nancy , né à Paris en 1735. 

Après avoir donné une élégante Traduâiion > 
en Vers, à'Anacréon^ & de quelques autres Pocteaf 
Grecs j après avoir débuté fur la Scène par deux 
Tragédies, Ajax & Brïftïs y qui n'ont pas eu, i 
la vérité , beaucoup de fuccès , mais qui ta: euf- 
fent obtenu davantage , fi une Poéfie pure , facile 
& harmonieufe , pouvoir remplacer le défaut 
d'intérêt , dans l'une , & faire pardonner la trop 
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gsande complication d'incidens ; dans l'autre, il a 
renonce à la carrière du Théâtre , & femble 
avoir fait fes derniers adieux à Mcipomène , dans 
ion Appel au petit Nombre , où il prouve à la 
Multitude qu elle a tort , avec autant de chaleur 
& d'énergie , que de littérature & d'érudition. 

Depuis ce tems-là , M, de Sivry s'eft entière-^ 
jnent appliqué aux Sciences j & la Traduclion de 
Pline le Naturalijle y dont il a déjà publié plu*- 
iîeurs volumes , ne Texpofera pas aux mêmes in- 
juftîces que fes Tragédies ; tout le monde con- 
vient déjà qu'il eft impoffible de réunir plus de 
connoifTanceSjde fagacitc , d'érudition , plus de 
force & de clarté dans l'expreflîon , qu'il en a 
mis dans les Difcours & les Notes , qui accom- 
pagnent cette Traduction. Il feroït à fouhaiter , 
pour complettet le mérite de cet ouvrage , que la 
Traduction elle-même fôt plus exafte , & aufli 
foigneufement écrite , que les Remarques & les 
Penfées du Tradudeur^ 

SORBIERE, [Samuel] né dans leDiocèfè 
d'Ufez en 1^15, mort en 16 jo. 

Un de ces Littérateurs dont la célébrité a infi* 
niment furpaflfe le mérite. Efpece à&Ckryfologue ^ 
il raifoniioit fur tout , fans rien approfbhdir. H 
paroîc qu'il travailloit plus pour la fortune , que 

V iij 
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fOj^t h gloire , en qaoi il a eu beaucoap dlnj* 
tateurs. Flatteur de tous cevtx qui pouvoienc lui 
fendre iervice » ennemi de tout ce qui s'oppoCok 
i fes projets, fon humeur ^ nacurellemenr faey^ 
cique , perce dans (ês Ecrits , fans anivMicer au- 
cun talent pour la bonne plaifancerie» Quelques-^* 
unes de £es Lettres font cependant préférables â 
celles de Guy^Patin. U eft le même » dans la 
"Relation de k$ Voyages > où la kardteflTe & la 
fatyre Ce permettent encore un plus libre eflbr. 
On ttbuve dans le Sorberiana ^ Recueil formé de 
ce qu'il y a de plus paflàble dans.fes Ouvrages ^ 
^elques traits inftruâifs 6c curieux. 

SORET , [ Jean ] Avooit au Parlement , de 
l'Académie de Nancy , né à Paris. 

Il a remporté le Prix d'Eloquence dans plu*- 
fieurs Académies , Se entre autres , à TAcadémie 
jFmnçoife. Ce ne feroit pas un titre pour prétendre 
i la célébrité , s*il n eût compofé plofieucs autres 
Ouvrages qui font honneur à fà plume» Il paroît 
s%re anaché fur-tout à imiter la Bruyère » comme 
on peut en juger par fon EJfai fur les Mcuirs > 
fjpi 3 fans valoir fon Modèle , eft inen au-defius 
de tant de mauvaifes Copies ^ faites d'après les 
meilleurs Origininaux. Ses penfées font aflèif 
communément ingénieiiiès & ûnos^ fes caUeaia 
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y\£s & énergiques 3^. fa morale ùxnt ic lunÀ- 
neufe* Si fes Maximes ne ibnt pas coujoiifs noy^f^ 
yelies , on ne peut leur refufer le mérite d'egp 
foncées avec netteté , préciâqn. Se ibvLvemrayi^ 
jéiégaace. M. Soret eft. d'auta^it ffas eftifu^l^ 
dans cet Ouvrage ^ qu'il s'eft aitaché plus ctrok^ 
inent au ton qui convenoit à fon genre ^ c'éft-^ 
dire, quil a plus écrie enMoralifte qu'enXici^ 
rareur« Sans fe répandre. £iif tous les obje^^ 
.comme font cq& Ecrivains qui ne fe prppqf^c 
d'autre but que d'écrire j>, il ne peint jànuii^ .q«ft 
fes défauts & les vices , dont il defîre de guérir 
les Hommes j fa manière de 'le^ préfenter eft 
très-capable de produire ^et. efl^et. Il nh fotit .pai 
oublier que fa philofophie eft toufoursi d^tocoiat 
avec îa politique & la Jleligion^ j8c ç'eft m «ta 
jqu^elle mérite naieux le ng^^egliilofopitteà:, - ..; 

SOUBjETÎtAN DE SÇQPQN , [ iST,,] Aw* 
car au Parlçinent deToinloufe, de l'Académie 
des Jeux Flor^x, & de cell^ dfi& Scifinûes..dÊ 1» 
même ville , mort en 1 7 5 1 ^ 

Èes Ouvrages de Morale annûhcéiû^ anJIôiâme 
llut.-cçnnoîtaiTez le coeur hum^n, ni^dont kt 
idées > en gçfi^éjral, ne. font ni neuv^es^Ql^xes 
e^gpiimé^s i ijes^ Ouvrages 4^ Kttératiure «nuim- 
çmt m Uomxne. d'efprir »^ xf^ . qi»i mànfielii 

V iv 
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goût, & fouvent même de jugement. Ses Obfer-^ 
^vations critiques fur les Remarques de Grammaire 
far Racine^ par M. l'Abbé d'O/iv^r , ne tendent 
^int à juftifier ce Poète contre la fcvérité dxL 
Xïrammairien , ce qui prouve afïèz peu de difcer- 
Tiement. On ne parle pas de la manîe de M. Sou-^ 
^keyrah ^ a vouloir prouver que la Profe eft pré- 
"férable'-à la Poéfie , dans le Genre dramatique ; 
t<m dira feulement que fon amour, pour laProfe^^ 
'Je pqrta! à augmenter lés fonds du Prix d'Elo- 
:<jueftoe de ^Académie de Touloufe* 

-'^ STAÀL , [ Madame »b] connue d'abord fous. 
^[ïKmiàeMlkd^LMnay^ née à Paris, mortes 

' Une màniete franche Se naturelle de raconter, 
vn ûyies net, & fouvent élégant, des idées vi- 
ves , dtîs expreffions toujours juftes , ont fait U 
fortune (le fes Mémoires , dont • les événement 
^téreâènt moins par leur importance , que par 
4fe 'tott^o^ec lequel ils font racontés. 

c .:Sl]LL¥ , [MàximÙkn de Béthune, Baroi^ 
M RosNi , Duc Dï ] premier Miniftre £o\x9 Htr^ 
ifilJ^y ué à Rofni en 1 5 5 9 , mort en i (141 ^ 
-' •On^cbercheroît vainement dans ksMémoîrâs^^ 
iriç^iç^'Urfes 2^ éèots W-même [ça dépk Oit « 



L I T T i*ii A 1 a 1 «; j 1 1' 

tjue M. de Voltaire a pu dire pour prouver qu ii 
n'en ctoit pas l'Auteur ] de l'ordre , de la fuite , 
^ de la précifîon \ mais on y reconnoît un génie 
fupérieur , qui , en négligeant les devoirs de l'E- 
crivain, annonce le grand Homme. On doitfe 
défier cependant d'un Efprit de partialité , que 
fon Editeur , M, l'Abbé de VEclufe , redrefle 
avec fagacité , toutes les fois que l'occafion s*ei» 
préiente ; tant il eft vrai que les Mémoire parti- 
culiers font fujets à induire en erreur , & que ce 
n'eft que de la combinaifon des différons récits 
que peut naître la vérité l 

SUZE , [ Henriette de Cougni , Comtefle 
PE la] morte à Paris eniGj^. 

Sa beauté, fon efprit, fes aventures Tout rendue 
célèbre. Elle cultiva laPoéfie, & s^attacha fur-tout 
à TElégie , où elle cft regardée comme un modèle 
de délicateflè , de naturel Se de facilité. U y a 
néanmoins un choix à faire dans fes Pièces , qui 
ne font pas toutes égales. Aujourd'hui ce genre 
eft fort négligé , parceque le fentîment^ qui en 
cft l'ame , a beaucoup dégénéré parmi nous. On 
a voulu fubftituer aux Elégies une forte d^Epî- 
tres ^ connues fous le nom èiUéroïdes y mais fi 
on en excepte trois ou quatre ^ on conviendra 
que ce n^étoit pas la peine de créer un nouTcaot 
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jgenre pour raîTonner , mécaphyfiquer ^ au Iîei> 
<le peindre & de fencir». 



1^ Cec Article , ^«i ^ étéouBlié dans la Ltt^ 
trine S ^ </oir ^rrtf jp/tfc/ après celui de SAIN^- 
TE-MARTHE. 

SAINTE PALAYE , [Jean-Bapùfte m la 
CuRKE DE ] de TAcadémie Françoife , de ccllç: 
dcslnfcriptions , de Nancy , de Dipn , &c ^ né k 
Auxerreen 1^97. 

Cet Académicien eftlmable s'eft attaché à une 
.jnrtie de notre Litcératute , auflî intéreflante 
qu'utile \ THiftoire du bon vieux tems 4e notr^ 
^lonarchie , a décidé fon goût & fixé fes études» 
Hien de plus détaillé , de plus inftruâif & Ae; 
inieux préfenté , que fes Mémoires fur V ancienne 
ÇhevalerieSojxtQ ameFrançoife ne peut qu'y voir^ 
avec le plus grand intérêt , le touchant tableau 
des mœurs , des u(ages » de la bravoure ^ de la 
pieufe & noble fimplicité de ces anciens. Cheva- 
Uei? , qui firent la gloire de U Nation , par leurs 
Faits d armes, cpmme ils en :$rent long-tems 
Taipufiînient & les flélices > par leurs Tournois* 

Cçt Ouvri^e fèmblô avoir, fait naître à M» 
4'Arriaud le louable deâr de xeirufciter pamâ 
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nous les heureufes étincelles de cet enthoufiafii\e 
d'honneur qui produidt tant de Héros & tant de 
Sages , dans des Siècles fi amèrement taxés d'i- 
gnorance &; de barbarie. Sa dernière Nouvelle^ 
[ Sargines ] feroit capable de produire cet efioc 
.par TadrefTe, la fenfibilité » & le pathétique; 
avec lequel elle efticrice. Un tel projet n*eft-il 
pas plus digne d'un bon Citoyen , plus utile à Ia 
patrie , plus glorieux aux vrais taUns , <jue celui 
d'empoifonner la Nation par des travers philofo- 
phîques qui la dégrades^ , & de fubftituer t 
l'élévation , à la fcianchiiè , à la génétofité » i U 
gaieté , qui firent toujours Tame du génie Fran* 
çois, des vapeurs mélancoliques, la folle manie 
du raifomiement » l'indépendance > le perfiflage 
êc l'inertie» 
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ACONNET , [ TouJfaint^Gufpard] Auteur 
d'une infinité de Parodies , de Farces & de Para« 
àts » donc la meilleure n'eft pas digne d'un Lec- 
teur ou d'un Speûateur fenfé*. Ce Poëte n'a tra- 
yaiilé ,. jufqu'à pcéfenc , que pour les Hiftriona 
de. la Foire & des Boulevards jauffi ettril ,. dit-on, 
fort célèbre parmi les Danfeurs de corde & toua 
je petit Peuple baladin^ qui le regardent comme 
un grand Homme^ . 

TALLEMANT , [ François^ Abbé , de 1,'A- 
cadémie Françôife , né à la Rochelle en 1 6xo y 
mort en 169$ j Traducteur de Plutarque y trcs- 
înfcrieur à Amyot , dont il n'a fait que mieux: 
fentir le mérite par la féchereHe de fon^ ftyle & 
rinfidélitc de faTraduâdon. Celle doVHiJiotre 
de Fcnife , par le Procurateur Nanij n'a pas les: 
mêmes défauts ^ mais elle eft également oubliée^ 

TALON, [Orner'] Avocat Général au Par- 
lement de Paris, mort en 1651, âgé de cin- 
quante-fepc ans» 
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. Dans les huit volumes dt Mémoires ^ quil a. 
laifTés > fur différentes affaires , on reconnoît le. 
grand Magiflrat , le Jurifconfulte éclaire , le bon 
Citoyen. Son éloquence eft mâle , pleine . de 
chaleur , de fageffe ôc de dignité. Ses Ecrits of^ 
frent fréquemment des traits où le Sénat de Rome 
eût pu apprendre fes devoirs , & que l'Eloquence 
Komaine eût regardés comme des modèles. .> 

TARGE, [Jean-Bapti/le'] ci-dévant Profef- 
feur de A^athématique à l'Ecole Royale Militaire, 
né à Paris. 

. La Traduûion de plufîeurs Ouvrages Ânglois > 
tels que ÏHiftoirc d* Angleterre par Smollett ^ 
celle de la Guerre de VInde ^ celle des Découyer'^ 
us faites par les Européens ^ Sec , lont fait 
connoître avantageufement dans la Littérature. 
Ces différentes TraduAions ne font pas du pre- 
mier mérite , mais nous en avons beaucoup qui. 
ne les valent pas, & on peut lire celles-ci avec 
plaifir. 

TARTERON,' [Jér6me'\ Jéfuite , mort i 
Paris 3 fa patrie, en 1720 , âgé de foixante & 
quinze ans. 

11 a traduit Juvenat , Perfe , & Horace j avec 
plus d'élégance , que d'exaâ;itudc & de préci- 



àon ; mdpè cek , k Trâduâldh def ee demtat 
iPocfte eft là ftieiUeufe q[ué noos ayons jufqu'i 
^ péfent , après celle éeSanadan^ Celle de Juvcnat 
A été fatpaiice p^r M» Dujfaulx ^ qui en a donné 
jttàe qa il fera difficile de furpafTen 

TAVERNIER , [Jeàn^Bapti/fe] né à Pari^ 
en 1^05 , mort à Mofcow en I6S9. 

Ce Voyageur ne femble avoir couru le monde 
^ue pour î^ftntire les Commerçans , Se plus 
particulièrement encore les Jouailliers. On trouve, 
à la vérité , des détails curieux & intérelfàns dans 
le récit de fes Voyages , mais ilferoit àpréfent 
un tnaovais guide en matière de commerce ^ 
tout a changé , depuis lui , à cet égard , dans 
rinde , qui eft la partie de l'Afie fur laquelle il 
s*eft le plus étendu. Eh fait d'Hiftoire , il s^en 
fiut bien qu*il foit foujours croyable , & il à cela 
de commun avec Jyréfque tons les Vo/ageurs, 

TENCIN , [ Claudine-AUxandrine GûERm 
DE ] fœur du Cardinal de ce nom , née à Gre-5 
noble , morte à Paris en f 749* 

De la Vie ihônaftique elle palfii dans le monde, 
à la faveur d*un Bref du Pape , & s*engagea dan* 
la Vie littéràiire , pour laquelle elle parut avoir 
plus de Tocatiofti Sa maifon fut coiiftamment là 



LlTTiRAlUBS. Jl^ 

rendez-vous des Gens de Lettres , qui , à ce 
litre , ctoient aflurés d'y être bien accueillis. A 
force de voir des Auteurs , elle voulut le devenir 
â fon tour. Cette émulation a produit le Siège 
de Calais , le Comte de Commlnges , & les Mal^ 
heurs de V Amour y trois Romans,, dont le pre- 
mier eft , fans contredit ,' celui qu'on lit avec le 
plus de plaifin Voici ce qui lui donna envie de 
le compofer. 

On avoir beaucoup parle de Romans dans Ta 
Société. On fe plaignoit d'y trouver une marche 
& un dénoûment trop uniformes , des Héros 
toujours amoureux & toujours fages. [ Nos Ro- 
mans modernes , fruit du libertinage de l'efprir 
& de la corruption des mœurs , n'avoient pas 
encore ofé paroître.] Madame de Tencin pré- 
tendit qu'il étoit poffible d'en compofer un Dé^ 
^ent y en le faifant commencer à-peu-près où les 
autres finiifent. Cette idée fût combattue , & la 
Dame promit de la réalifer , ce qu'elle fit dans le 
Siège de Calais. Elle ne tint pas tout-à-fait fa pro- 
meflè \ mais on y trouve de l'art , de la délica- 
teffe , le ton de la botinelCompagnie , agrémens 
cependant peu capables d'intéreflèr dans un Ro^ 
man dont la vertu n'eft pas le fondement , Se 
furchargé d'ailleurs d'épifodes & d 'incidens peu 
yraifemblables. 
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Nous ne parlerons pas des autres Produdîonl 
de Mad. de Tencin, 

On fe reflbuvîent encore de î'emplre que 
cette Dame exerçoit fur les Auteurs qu'elle rece- 
voir» Elle les appelloit fes Bêtes y & propofa un 
jour à un Seigneur qui ctoit venu la voir^ le 
matin , s'il vouloit dîner, avec fa Ménagerie. Le 
goût de ces fortes de Ménageries n'eft pas tout- 
à-fait paflc \ les Bêtes , qui les compofent , y 
foftt même plus foumifes ^ plus apptivoifées que 
celles du tcms de Mad, de Tencin ; mais , il faut 
en convenir, les nouvelles Surintendantes.ne font 
pas , à beaucoup près , auffi prévoyantes * , ni 
auf& agréables. 



TÊRRASSON , [ Jean ] de l'Académie Fran- 
çoife , de celle des Sciences , &c, né à Lyon en 
jG-jOy mort à Paris en 1 7 5 o. 

Madame de Lajfay difoit de lui , quil n'y 
avoic qu'un homme de beaucoup d'efprit qui put 
Cire d'une pareille imbécillité. M* TAbbé Ter-^ 
raffon avoit beaucoup d'efprit , en effet , mais il 
l'appliqua auffi mal en j^térature , qu'en finances* 

■ I I 1 ■ I . • » I I H ■•fil 

* Elle avoit l'attention de donner , tous le$ ans , pour 
teennes , aux Auteurs qu'elle lecevoit chez elle , deux 
liulnes de velours , pour en faire des culottes. 

Il 
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îï prit parti dans le Syftcme de LaV^ , qu'il 
démontra inébranlable, juftemeuc la veille de far 
chute \ il entra dans la difpute des Anciens Se 
des Modernes , & fa Dijfertation contre V Iliade 
d* Homère , ne vaut pas mieux que fa Démonftra- 
tion. Son Roman de Sethos a le malheur d'être 
ennuyeux , mais on y trouve des morceaux dignes 
de l'Auteur du Télémaque^ Sa Traduûion de 
THiftoire univerfelle de Diodorc de Sicile , elt 
eftimée & mérite de l'être, 

La trempe d'ame de M. l'Abbé Terraffon ref- 
fembloit à celle de fon efprit , c'eft-à-dire , qu'elle 
ctoit pleine d'élévatipn & de fimpliçité. C'étoic 
une efpece de la Fontaine dans le commerce de 
la vie. On lui demandoit un jour ce qu'il penr 
foit d'une Harangue qu'il devoir prononcer , elle 
ejl bonne , dit-il avec plus d'ingénuité que d'or- 
gueil , je dis très-bonne ; tout le monde ne la ju" 
géra pas ainji , mais je m en inquiète peu. Com- 
bien d'Auteurs en ont dit autant de leurs Ouvra- 
ges , fans être auflî excufables que lui ? A l'égard 
de fon opulence , il difoit , je réponds de moi juf^ 
quà un million. Il la vit s'évanouir en un moment 
avec la même tranquillité qu'il l'avoit acquife , & 
lorfqu'il fe trouva réduit au fimple néceflfaire, me 
yoilà tiré d'affaires j dit-iljyc revivrai de peu*^ 
cela m*ejl plus commode* 

Tome III. X 
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Il confetva le même caraftèr é jnfcju ait <Iisriiie^ 
moment de fa vie; $nt Tes vieal jotttt j il évà- 
laoit en riaiit le dépetiKèment dés facultés dé 
fon ame« Je calcuiois ce matin j dift>h-il un jour 
à M. Falconet , fon ami , que /ai perdu les quatre 
cinquièmes de ce que je pouvais avoir de lumitrei 
4icquifes. Si cela continue , il ne me rejlera fetitl^ 
ment pas la réponfe que fit ^ au moment de /wojr-» 
tir j ce bon M. de Lagny , à notre Ulufire Confrère 
Maupertuis. 

Ce bon M. de Lagny ne s'étoit occupé toute fa 
vie que de calcul ^ étant à l'extrémité , fa famille, 
qui Tentouroit , n'en put tirer urte feule parole^ 
M. de Maupertuis prortiit de le faire pader. M 
de Lagny ^ lui cria-t4i , le quarré de dou^e} Cent 
quarante-quatre , ircpondit Je mourant. H expira 
-an inftànt après, 

- 1. TERRASSON, [ Mathitu] Avocat aai Par- 
■lement de Parî^ -, de k même famille que le pré^ 
téderit , né à Lyon en 1 66^ , mort à Paris eft 

Ï734- 

On a de celài-ci un Recueil de 'Difiàurs , de 
Plaidoyers Se de Mémoires , qu'on ne doit pas 
tîonfondre avec la foule des Produdbions, du Bar- 
reau; ces divers ouvrages font écrits avec no- 
bleflè & facilité , mais TAiiceùr femble y avcttt 
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trop prodigué l'efprir. Son ftyle eft plus fleuri 
que folide , plus étudié que naturel , ce qui nuic 
àfon éloquence, d'ailleurs très-eftimable par la 
fagefle des principes , la juftelTe du raifonne- 
ment, Taîrément de la didion , toujours nette, 
élégante & correébe. . 

Cet Avocat travailla pendant cinq ans au Jour- 
nal desSavans. 

THÉOPHILE, furnommé ViAUT , lïé i' 
Cleràc , dans l'Agénois , ien 1 5 90 , mort à PàriS 
en 1616. 

De la vivacité dans le génie , de la facilité 
dans Texpreflion , de la hardiefle dans les pen-î 
fées , mais très-fouvent un défaut dé goût ôi 
d'exaditude dans le ftyle , voilà le caradtère de 
ce Pocre, que fes aventiures fachçufes ont rendu 
auffi célèbre que fes Ouvrages. Comme il avoiii 
tefprit v.if , il fc laiffoit emporter par l'impétuo- 
iité de fon iraaginàtiou , qui ne lui dontjoit p^ 
le tems de ré^échir fur les P.iècçs qu'il mettoit.^u 
jour ; la Religion fur-toi^t n*étoit point refpeàée 
dans les faillies qull fe perniettoit au milieu d^ 
Sociétés , ce qui ne contribua pas peu à le faire 
rechercher de h jeune Noblêflfe de fon téms , 
qui prétendoit allier les excès de la débauché aux 
agrémem du Bel-efprit. Cette liberté d?- tout 
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penfer & de tout dire , attira à Théophile un fc- 
jour de dçux ans à la Conciergerie de Paris, Cette 
punition fut fuivie d'un.banniflèment, juftement 
mérité par des Vers impies & fatyriques qu'il 
répandit dans le Public. 11 fe réfugia dans l'Hô- 
tel de Montmorency , où il mourut , repentant 
de Tes fautes , entre les bras de Mairet j fon ami. 

Théophile eft Auteur d'une Tragédie, inti- 
tulée, , Pyrame & Thisbé j que Pradon j qui 
avoir intérêt à louer les mauvais Ouvrages , n'a 
pas craint de louer fans mefure. Cette Pièce 
n'eft 5 dans le fonds , qu'un amas de penfées 
bourfouflées , d'allufions froides & puériles , telle 
que celle-ci , où , en parlant du poignard de 
Pyrarne y il dit :. 

Le voilà , ce poignard , qjii du fang de ion Maître 
S'eft fouille lâchement \ il en rougit , le traître. 

Quand on s'exprime ainfi , eft on propre a 
/aire de bonnes Tragédies ? Théophile étoit plus 
heureux en impromptu. Il répondit fur-le-champ 
à quelqu'un qui lui difoit que tous les Poètes 
itoient fous , . " 

Oui., je l'avoue avec vous , 
Que tQUS les Ppëtes font jfous j , 
Mais fâchant ce que vous êtes , 
^ Tous les fous ne font pas Pocj é$. 
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fr Dans une autre circonftance , une de ces Hc- 

32 roïnes de Société , qui ont toujours de Beaux- 

M efprits à leurs gages , le preflant de faire une 

1 comparaifon délie avec le Soleil, Théophile y 

J. qui n'étoit pas aùflî fouple & auffi refpeftueux 

IL que nos Poètes d'aujourd'hui , lui fit ce Quatrain ; 



Que me veut donc cette importune \ 
^' Que je la compare au Soleil. 

Il II eft commun , elle eft commune , 

,j Voilà ce qu'ils ont de pareil. 



La bonhomie de ce tems-là permettoit fans 
doute de fe livrer à de pareilles faillies , qui ne 
feroient pas goûtées par nos modernes Soleils , 
qui valent bien ceux du tems de Théophile^ 

THEVENOT, [Melchiffedec] Garde de la 
Bibliothèque du Roi , mort à Paris en 16^1 , âgé 
de foixante & onze ans^ 

L'Hiftoire de fes Foyages eft peu intéreffante 
{)our le commun des Ledleurs , parcéqu'il jpar- 
courut peu de pays, & que la découverte des 
Livres rares , foit imprimés foit manufcrits , fiït 
fon principal objet. Les Amateurs de l'érudition ,' 
au contraire, lui fauront toujours gré, de. nous 
avoir procuré quantité d'Ouvrages inconnus , 
dont la coiieâion a beaucoup enrichi la Biblior 

Xiij 
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"thcque du Roî. On lui doit un recueil précreut 
"de Livres Chinois , & la pnemiere Tràdfudtioh 
3es principaux Ouvrages de ConfuciUs^ qulî fît 
ïaire fous fes yeux, par un Homme de cette 
î^ation , qu'il attira à Paris dans cette 'Vue. C^eft 
fervir eflfentiellement les Lettres que de contri- 
buer à leur accroiflèment par de bonnes Produc- 
tions étrangères \ on n'eft pas toujours aoili heu^ 
reux , quand on n'y contribue que de fon propre 
fonds. 

THOMAS, [Antoine'] de l'Académie iFran- 
^çoife, ci-devant Prôfeflfeur au Collège deiâeâiti- 
Vàis , né dans leDiocèfe deClermont en 17.. 

Orl avolt d'abord beaucoup efpéré de 'fes pre- 
miers effais dans la Carrière des Lettres. On fe 
îlattoit , qu'en fe formant fur les vrais modèles , 
ïon goût acqilerroit les qualités néceffaires à im 
bon Ecrivain \ que fon imagination renonceroît 
aux idées gigantefques ; qu'il perdroit Thabitude 
ide pefer fiir les mots ; qu'il mettroit plus de liai- 
ton dans fes phrafes , moin^ d'appareil dans fes 
ïéflexions , plus de nombre , d'aifance & de na- 
<riirel dans fon ftyle •, Qu'il fe déferoit enfin d'un 
•ton de prétention & de pcdantifme, 'qui fentoit 
trop le nouveau venu de l*UntverJité*. U Eloge 

' ■ ■■ j^ ^' . . .', ' ■■ " ' / ■ ' 4. . ■ ' '. ' - 

^ Ezpreffion de Corneille , dans le Menteur. 



iM ChfiHçelUr d'Agu^ffeau & celui it Duguay^ 
Trouin j croient encore bien léloignés de la per- 
fedion j iiiais ils fuppofoient de l'ipritude k y 
parvenir , ou du moins i en approcher* 

Pour fon malheur, M- Thçmus s'^ 1^0e 
éblouir par des ^ppla^diflemiens fufpeâts .& trop 
précoces. Il s'eft cru afluré de fa réputation , Se 
n'a pkis voulu fuivre d autre guide que lui-même. 

A ce premier rpalheur, il s'en eft joiiu un autre. 
La manie philofppliique eft vexswe renforcer la 
bonne c^n>ipn qiill avoir die /es talensv & a 
acjbevé âc répandre fur (q% idées & fur fes expreif. 
-^ns un^ morgue empefée & feOjtencieufe , qui 
défigure totaleoaent fon ftyle. 

En Poéfie, comme en Profe., Tenflûre , Ja 
Froideur 9 la fécherelTe , le ton dogmaciqiie^ 
font les principaux traits qvii lui donnent droit 
4'être cité, avec diftinétion^ parmi nos Lycophrons, 
saodernes. Do tous les Vers qu'il a donnés ^u 
^blic [&.qïi'Qn né fe doute pas être en auffi 
grai^d nombre ] on ne fe fouvient.guère que de 
^fqn Ode {ivr Iç t<ms ^ & de fon E pitre au PcufU. 
I^e xmétite de la première fe réduit à deux qâ 
.trois StrQphes , ^noyées dans un amas de grands 
iitiots vuides de fens & de Poé^e ^ la féconde 
,o0re , rppt au plus y une douzaine de Vers afTçz 
^e^oji^hs : Je,refte n'eft qu un recueil dt feç- 

Xiv 
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tences rimées , & rendues dans le goût des Torvét 
Mimalloneis implerunt cornua bombis , &c, dont 
Pcrfe a fi bien fait fentir le ridicule. Si là 'Sétréidcy 
à laquelle M. Thomas travaille depuis dix ani:, 
n'eft pas d^un autre ton , Timmortel Chapelain 
pourra fe vanter d'avoir un égal & même un 
vainqueur. 

Les Eloges hijloriques paroîflent plus aflbrris 

. au génie de M. Thomas. On trouve de tems en 

tems y dans ceux qu*il a publiés , des étincelles de 

lumière ,. des connoiflances , quelques images 

brillantes , des traits fiers & vigoureux , des pen- 

• fées fortes , rendues avec une forte d*énergie. 
Mais ces morceaux eftimables font abforbés par 
une monotçnie & un appareil emphatique , qui 
les rendent prefque ridicules, aux yeux d*un Hom- 
me fenfé. La plupart de ces Difcours font faris 
plan , fans ordonnance » fans fuite \ ils n*ofFrent 
à l'efprit qu'un recueil de réflexions pleines d'en- 
flure, & de phrafes , fi peu liées les unes avec 
les autres , qu*on pourroit en renverfer Tordre ^ 

• fans déranger l'économie du ftyle. L'Orateur y 
eft toujours entraîné par la chaîne des événe- 
mens , foit qu'il manqué de force ou d'adreflè 
pour manier fon fujet , foit parcequ*il ignore que 
le procédé oratoire doit avoir fa machine, comme 
le Pocme a la fienne. Tout y eft j^tté au même 



LltTÉHAlItlS. Jlf 

tnoule , & empreirif des mêmes couleurs. C'efk 
partout la même lenteur dans la marche , la 
-même uniformité dans les récits , la même tour- 
hure dans les réflexions , la même attitude dans 
les parallèles y la même fymétrie dans les figures, 
la même furchai^ge dans les tableaux. Des excla- 
mations froides & préméditées , des apoftrophés 
parafites, des chûtes préparées de longue main^ 
y tiennent lieu de ces grands mouvemens , de ces 
élans impétueux & inopinés, qui c^raftérifent la 
véritable éloquence. Il a cru ^ fans doute , que le 
fublime confiftoit dans une expreflîon pompenfe 
& forcée ; l'élévation des fentimens » dans la 
recherche des grands mots ; la chaleur & l'é- 
nergie , dans un amas de métaphores outrées ; la 
profondeur des penfées , dans un jargon fcien- 
tifique. 

Les Lefteurs éclairés font bien éloignés de 
penfer ainfi , & d'être dupes d'un pareil chàtla- 
tanifme , qui n'en impofe qu'aux petits Efprits. 
Us favent que rien n'eft beau que le vrai ; que 
chaque chofe doit être revêtue des couleurs qui 
lui font propres ; que trop de fafte dans le ftyle 
eft une preuve certaine de la ftérilité de l'efprit ; 
que le naturel feul a droit de plaire , de faifir , 
de toucher : ils favent encore, que la profufion 
des penfées brillantes ^ l'intempérance des ré- 



Sexiotis y le ton dogmatique^ àms h morale j h 
idiquecis des antirhèfes , rappar^il 4^ ienidicion^ 
^le fbat rien moins que des moyens sârs de capCK 
Ter & dlnccreâèr» fur-cout quand la chaleiir& 
Je fentimenr ne lés animent pcnnù 

Or , M. rhomas ne cherche qu'à sioraltfer on 
i pemdre , & ne p^rott pokit fentin Tout paiBt 
de fa tête \ rien n^anao&ce que ism ame fpîi: éoHbt^ 
A pénétrée» 

II feroit s^é de donner àne idée de ibn tra- 
traîl ^ en fe le repréièncant dans /m Cabinet fali^ 
' imite > occopé à Te monter médfiodî^^meae Ti- 
^a^ation » à bander avec fatigue les v^o^s de 
£in efprit ^ i s'efTooâer fufqtt -à pesdce Jkalekiis^ ' 
iponr enfanter y félon Horace y it^s Sefquipedaikt 
ihtréa » qui fe perdent en fumée , qt^oiqû'H ait là 
patrie àfcs côtes ^ lajujlice & f humanité devant 
Jui j qu'il foit environne des fantômes des mal-- 
heureux , agité par la pitié , que les larmes êou- 
•lent de fes yeux y que les idées fe précipitent -en 
Joule y & cgiQfon ame je répande aux dehors *. 

Rien de plus ridicule qu'un Orateur pdkm- 
ment grave , froidement paflîonné y qui ne s'é- 

»i ; ■! " — i—^p— I I III ■ Il > 

^ C'eft ainfi que s'exprime M* Thomas dans fon D^ 
«Dtfiv prononce à rAcadémie îrançoifè » 4e jour<deik 
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^hauftô & ne s*ariime qu'à raide des métaphores, 
des apoftrophes , des exclamations j dont toute* 
les tefToùrces confifteht à enfler les moindres 
conceptions , à donner un air myftérieux/aux 
Wées les plus fimples , à Furcharger de parure les 
objets les plits minces.- On diroit que M. Thomas 
Voit tout à trav^ers un microfcope. Les armes <fe 
la Nature fe changent fous fa main , en ornemenfs 
du Difconrs. > Perfonhe n'ignore qu'il eft nécét» 
* faire de plaire , afin de perfuader ', mais cet Ecri- 
vain ne femble vouloir perfuader , que pour avoir 
lieu de plaire. Par-là il tombe dans Tétueil que 
'Qt/i/2fi/i^/2 recommande fi fort d'éviter. Selon ce 
Juge , auffi éclairé que délicat , en matière d'clo- 
tjuence , les beautés recherchées , la faufTe ri- 
xhdïe , kî brillant paflager du ftyle , bien loin 
iàe fubjûguer Tame de l'Auditeur ou du Ledeur , 
rébloiiifïèric & rémouffènc par un fade plaifir, 
C'éft ce qui fait que ceux qui ont le plus admire 
îes Eloges de M. Thomas , feroient bien embar- 
rafles àe donner le réfultat des impreffions qu'il» 
dht éprouvées , en les lifant* L'attention y eft 
continuellement diftraite par les acceffoires. Lés 
métaphores , les phrafes prétendues fubftantiel- 
lés , les réflexions prodiguées , y font perdre de 
>mel'6\>jet^f)fincipa:l. Tout fe réduit à une admî-- 
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tzôoh froide & momentanée, qui fatigue & falr 
-bientôt naître le dégoût. 

Un défaut eflentiel & très -ordinaire a M» 
Thomi:sj c'eft de tirer fes métaphores précifé- 
roent des objets qui auroient befoin eux-mêmes 
de métaphore pour être entendus, telles que celles 
qu'il emprunte de la Géométrie , de la Métaphy- 
Cque , &c. Les Anciens , & les bons Ecrivains 
du Siècle dernier , avoient une tout autre mé-» 
thode : comme les métaphores & les comparai* 
ions ne font deftinées qu'à éclaircir une penfée , 
qu'à la rendre faififfante & palpable , ils ne pr^ 
fentoient que des images connues & frappantes» 
Notre Orateur femble , au contraire, prendre 
plaifîr à embrouiller les chofes , fous prétexte de 
les rendre plus claires .: d'une obfcurité , il jette 
dans une autre, & perfonne n'a mieux vérifié le 
proverbe de TÉcole , ob/eurum per otfçurius, 

A cette manie , il en ajoute encore une autre; 
celle d'employer les termes des Arts les moins 
connus du commun des Hommes* Le Leâieur 
eft étonné de fe trouver lans ceffe aux prifes avec 
its expreffions fcientiliques , toujours déplacées 
dans des Ouvrages de pure littérature y Se plus 
encore , dans des Difcours^ . Qu on parcoure les 
différent Eloges^ de M. Thomas , on y rencouir 
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crera, à chaque pageJ^ des maffes , des calculs^ des 
<hocsj des réfultats j des machines j des points y 
des centres j des réacliohs , des fccoujjes , des 
étendues , des limites j des /^/a/rj ^ des r^ orf j; 
On /verra éternellement revenir ces exprelîiony 
merveilleufes , forces de Vame ^forces du génie ^ 
forces humaines j forces réunies ; va^cs cdijiccs > 
vajies fondemens , vafles dejfeins , imagination 
Vajie ^ génie vajle. Partout ce font des ouvrages^ 
immenfes j de$ étendues immenfcs j des génies 
îmmenfes j des âmes immenfes. Il n'eft pas pof— 
fible de fe tirer de la chaîne des événemens j de 
la chaîne des devoirs j de la chaîne des idées , de 
la chaîne des corps j de la chaîne des tems j de 
la chaîne des êtres. Où l'Orateur fe plaît fur- 
tout à nous promener , c'eft dans le monde phyfè^ 
que, J dans le monde moral j le monde politique ;, 
le monde intellecluel ; le plus doux de fes plaifiri 
eft £ imprimer le refpeS , è^imprimer la crainte , 
ê^ imprimer à^ d^ imprimer fur .^ à^ imprimer au 
dedans , ^imprimer au dehors. 

Si nous le fuivons dans des phrafes de plus 
longue haleine, il nous dira d'abord, que lés 
pafjions ^ comme un limon grofjier j fe dépofent 
'inftnfihlement en roulant à travers les fîecUs ^ t& 
la vérité fumage ; qrie la nature varie par des 
combinaifons infinies les facilités intallccludlcs 
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de t homme , comme les propriétés d^s êtr^s, 

^kyfiques \ 

Veut-il tracer les devoirs d*un lyClniftre & d'iu^ 
Homme d'Etat ? Il vous dira qu i/ doi( gouverner 
comme la Nature j par des principes invariahlçs 
& Jimples y b'un organifer Venfemble ^ pour que 
les détails roulent d'eux-mêmes ^ qu'il doit , pour 
bien juger d'un f cul rejjort^ regarder la machine 
entière ^ calculer l'influence de tputes les parties 
les unes fur les autres & de chacune fur le toiu^ 
faifir la multitude des rapports entre les intérêts 
qui paroiffent éloignés j qu'il doit ^irtf concourir 
les divisons même à l'harmor^ie du tout y veiller 
fans ceffe à retrancher la fomme des maux qucnr- 
traînent l'embarras de chaque jour ^ le tourment 
des affaires j le choc & le contraftc éternel de ce 
^uiferojx poffible dans la nature & de ce qui ccjff 
de l'être par les pajfions * *. 

Des leçons aiiifi énoncées ne fontrelles pa^ 
|)ropres à former de grands Hommes, ^ j[o^ 
Héros eut- il compris quelque chofe à cç langage? 

Demandez-lui ce que c'eft que la Guerre. Vous 

a^ppi:endrciç .que cent mille homjmes oppofés à cenf 

.jnilU hommes forment des maffes, redoutafiles qui 

* EiogèdeSulfy. 



^étudient ^ sobfcrrcnt , combimnt artcunefagt 
lenteur tous leurs mouvtmens j à balancent ave% 
Tuu an terrible & profond la deji'mée des Etats \ 

Voulez-vous connoîtie les difficultés que Défi 
tartes eut à vaincre pour furiuontet (es pcéjugé$} 
écoutez. 

Comment y parvenir ? comment anéantir des 
formée qtd ne fint point notre ouvrage & qui font 
ie réfuitat niceffaire de mille combinaifons faites 
fans nous ? lifalioit j pour âinfi dire , .detruin 
fon aine & la refaire^ 

Tant de difficultés n^effrayerent point Deicar* 
tes ^ i/ examine tous les tableaux de fon imagi^ 
nation & les compare avec les àhjets réels ; il 
defcend dans i^ intérieur de fes perceptions qu'il 
^tnalyfe . • . Sxm entendement peuplé auparavxmt^ 
d^^pinions&d'idées^devient'un défert immenfe **J 

Entendement peuplé d'opinions , puis devenfi. 
jun défert immenfe ! fi vous ne .devenez pas Phî« 
Icxfopbe après cela, fera^ce la Êiute de l'Orateur? 

Ecoutons encore : le iMatéchal de Saxe écor 
-diott l'art qui cnfèignè les propriétés du mouvi^ 
ment j qui mefure les tetns & les efpaces ^ qui 
calcule les vitôffes& commande aux élémtns dont 

■ i ' . ■ I " Il \ 

* Etogt de Sully. 
•* Eloge de Reni Bffiartis^ 
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il ajfujetta Us forces j . . . l*art ic faire mouvoif 
tous ces vafles corps y d'établir un concert & une 
harmonie de mouvement entre cent mVle bras , de 
combiner tous les refforts qui doivent concourir 
tnfemble , de- calculer l'a3ivité des forces ^ le 
tems de l'exécution *. 

Lifez la Noce du Difcours , & vous fautez que 
le Maréchal de Saxe apprit les Machémariques. 
Revenez enfuite au Texte , & vous apprendrez 
que Maurice écartoit les barrières du préjugé pour 
reculer les limites de fon art , qa après avoir 
trouvé le bien il cherchait le mieux j qu'i/ sVlan- 
foit au-delà du cercle étroit des événemens & 
créoit des combinaifons nouvelles , imaginoit des 
dangers pour trouver des reffourcès , étudioit fur* 
tout lafcience de fixer la valeur variable & incer* 
^aine dufoldat & de lui donner le plus grand dé^ 
gré d'aciivité pojfible. 

Dans TEloge du Chanceliet d'Agueffeau^ 
japrès avoir die , en parlant des Loix qui furent 
^faites pour le Peuple , lorfque nos Rois l'eurent 
délivré de la tyrannie des Nobles , que cette iiou- 
:veHe/?am< de. la législation choquait les principes 
ou les abus de. la législation féodale qui ^ A fon 
fpur^y réa^ijfoit contre, elle ^ que les nouveaux 



^ Eloge de Maurice , Comte de Saxci 

droits 
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Uroitx dc^ Peuples fi hcunoient contre les drous 
ufurpéspar les Nobles , que les Loix n'ofFroient 
qu'z^/2 édifice informe & mônjlrueux que ton 
prendroit pour Un amas de ruines emaffées au hor 
\ard , il pourfuit, en ajoutant > que cet immoi:-' 
tel Chancelier crut c^au lieu de renyerfir tout^à* 
coup ce grand corps , il valoit mieux Véhranlejc 
ptu^à-peu ou le réparer infinjtblement fur un,plan 
uniforme & combirié dans toutes fis parties, : 

// décompofi les refforts de toutes ces machir* 
ncs immenfes , obfirye celles qui avec le moin4 
de force , produifint les plus grande mouvemcns^u 

Il franchit les barrières qui font entre thommâ 
& l* infini ^ & ^ le compas à la main j mefure les 
deux extrémités de cette grande chaîne* lit ce 
monde intellectuel ^ l'hijloirc le ramené au fiin 
de V univers. Tout ce que le torrent de s âges a, f%- 
forté »fi reproduit à fis yeux ♦ • . . ,i 

// voit la durée comme un efpaceimmenfi dont 
U n occupe qu un point ^ il calcule les jçiirs^^ Us 
heures j les momens ; il en rarnaffe- toutes Jes 
parties j &CC. Ôcc. &CC. , .^^^ 

Quelle éloquence , grands Dieux ! Eft-ce ainfi 
que s'exprimoient les Démq/lhène j les Cicén>n ., 
les Bourdaloue j J^l/^^^'^^'^on yX^}Boffuet 3 d\Aj 
guejfeau lui-même? Eft-ce ainfi qu'ccriven^Je 
nos J9urs , dans des matières bien plus abftji^aitesij^ 
Tcme IIL ^ Y 





9zM Sxccits 

m Ecnrâm? Ce^ 
ttiava applaïKm 

f Auteur j cm a 
lecracei la 

( & Bcae 9 ca ki cnaitt a^ec com< 

!-, ^Tiàee!..A0K^!.. ope'imèL 

r de s'cnc clerc, dam £mpce- 

Pb^o/ophie orgueil- 

émeft f^waménBBtArer la. Religion naturelle fur 

itÊ ésïrig de tmtip^ tbdigwn de nos Pères ^ 

^XÊokék^tBtj^â, €D parianr <fe M de ^(0/- 

dg ce Hamac célèbre efi un 

\ fÊimcjcatflss cajimrJthid que de ferles 

éljcmraesfar icaàcaup de cendres qtà 

sy melcmij que cet Ecriwaia noarri des maximes 

Am^Uifcs^ s'cjt nimnév^mt^ à une liberté effrénée 

Técpcmjcr & et dire les thofes Us plus dangereux 

Jts^ L*îmMgeiicc efir derenoe plcniere ^ 4ês qu'à 

s'eft moané digne ifcae admb in ilto dùSo cor-m 

fore^ d'en faifo Ytfyàt 8c iFeii adopter îe ter* 

'tS>Ie langage. 

• ■ î ■ ' ■ I ■■ ■ â 

* Réflexions' pkHûfophîqûts & lutêrâîres fia- h ^Aot 
^laJtdigion natttftUe; Wt rùrit^ \t S<ià pagcs^ 
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Vh fi grahd honneur , ii faut en convenir , 
tf a point été ftérile pour le génie de M. Thomas. 
fidèle à fes engagemens , malgré toutes les 
réaSions j il s*eft perfévénffnmeht tenu renfermé 
dans lès formas intcUèSueUcs Se les forces com^ 
Mnées de fon ftylè , & s eft élevé ihême aû-delTuis 
du niveau de fon iâimènfe génie j dans fon Effai 
fur le caraHère j les m^urs & Ccfprït des F cm" 
ihcs. C efl: li que les cJbfèrVations fines , les ta- 
bleaux frappahs , les ekpteffions fucciilentes , les 
profondeurs merveilleufes , fe difputent Tavan- 
tage ,de former une maffe complette de fadeurs , 
d'incohérences , de futilités , d'inepties. 

Jamais Oitvtage nà été plus directement con- 
tre ion objet , s'il eft vrai qu'il ait été entrepris 
{ comme ph ledit] dans la vue d'attirer le Sexe 
à la Philofophîe. Cette Puiffance doit Te fentir , 
en effet , aflez affoiblie , pour fohger à convo-^ 
quer ràrriere-ban. Maïs les recrueis n'ont point 
été faeureufes. Lfes Femmes ont compris que lé 
vernis philcëTôphique étoit celui de tous qui leur 
côtivenoit le moins , & le Recruteur philofophé 
s'^ CDiilkifté en pure perte. 

THOMASSIN, fior/fj] Oratorîen, né à 
Aîx en Provence, en i^r^ , mort en 1^95 j plus 
favant Théologien , qu'habile Littérateun 

Yij 
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On a de lui une Méthode J^ étudier & d*ênfeU 
gner chrétiennement les Poètes j une autre pout 
£tudier & enjtigner la Philofophie,j une troifiemè 
pour étudier & enfsigner la Gtanimairc , qiri 
prouvent qu'il auroit beaucoup -mieux fait de 
sj^n tenir aux feules matières de Théologie. Oii 
y rencontre néanmoins quelques bonnes obfer- 
vations ., mais il ùxM \ts aller chercher dans un 
amaS'd'inutilités & de diofes communes qui laf- 
feroient Tefprit le plus patient. LeP* Thomaf- 
Jîn était j dit * M. l'Abbé Lenglèt ^ un homme 
dejpûjfages & non de raifonnemens y qui copiait 
par lui-même , & réfléchiffoit par autrui j & quJK 
ne favpit pas fa langue , auroir-il pu ajouter. - 

THOU , ^^JacqueS'Augufie xm ] Prciîdcnt ail 
Parlement de Paris, fa patrie , jié en 155^; 
mort en i6ij. 

Son Hijloire uniyerfelle , qui ne renferme que 
Tefpace de foixante-^eux ans , eft beaucoup plus 
cftimable par le ftyle , que par i'expreflion , c'eft- 
à-dire, qu'elle eft écrite d'un xon noble &4nté- 
j^lFant , mais furdijiargée d'une lacinitq peu sûre , 
& d'une infinité de noms qu'il a rendus barbares^, 

* Dans la Préface de Xa Méthode pomr étudier l'Hif" 
iûirt. 



ïbus prétexte de les larinifer j c'eft' pourquoi il z. 
fallu y joindre une efpece de Vocabulaire , pour 
échiicit l'obfcurité de ces noms , qu'il eûr été. 
difficile de ïeconnoître. A cela près , on ne fau- 
roit trop admirer l'étendue des connoiflances ^ 
desrecherches Se de là littérature , qu elle offre i 
TeCprit du Leûeur , étonné de voir tunt d'événe- 
mens , traités fans confufion St avecune rare fu- 
péfioncé. Ce n'eft pas que le génie de M. de Tkou 
ne s'abaifle quelquefois fur certains objets fort 
accrédités de fon tcms , tels que les prédirions ,, 
les influences , les préfages , &c ; qu'il ne s'en- 
gage quelquefois- dans des* dîgreffions un peu. 
longues , ôc ne s'écarte de fon fufet principal ;, 
mais il fait y revenir enfîiire, & fe faire pardon- 
ner les écarts quil s'eft permis. La Pôirtique , la^ 
Guerre, les Loix, k Littérature, tout prend' 
fous fa plume u» caraftère de dignité , d'aifance 
& de profondeur , qui donne Ta plus haute idée 
de fes lumières , fbiracquifes , foit naturelles. 
: Un travers , qu'il lui étoit efïèntief d'éviter , 
çft un ton de partialité qui le rend téméraire- 
dans fes conjedures , injufte dans fes jugemens y 
trop libre dans fes réflexions , trop- amer dans fes 
oeiïfures , toutes les foiy qu'il s'agit des Papes ^ 
du Clergé y, 8c de ceux qui gouvernoient pour 
lors. Autant il efk févère à cet égard , autant cft-iT 
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facile k (e laUIèr entraîner au pendbtuf! qm* le 
porte à adoucir , à jiiftiâer la conduite dos Caivir 
niftes , à faire valoir le mérite de lçur$i Chefs , Se 
à célébrer les talens de ceux qui écdient atcachi» 
a cette Seûe. 

Ces fentimcns , trop niarqi^^ ^ dàBfctens ea^ 
droits de fon Hîftoire , firent 9,nv» desi dopte^ 
fur fa catholicité , & le firent a(ccu£^r pax^ plufienrs 
Ecrivains, d'être fectetteonent 4uPa,m pour le^ 
quel il montroit tant d'indi][lgetv:e* 

Cette accufation a été combattue fig téfbtéa 
par fes Contemporains , Se par des Ecrivains qui 
lui font poftérieurs. D'ailleurs , la maniei;e dpnp. 
il eft mort , en foum^ttant tous fes^rics.a^ P9S^ 
ment de lEglife , eft une pretjLve convaincante dft 
l'orthodoxie de fes femixnens. S'il s'eô: écfajappé 
quelquefois , on^ doit plutôt attribuer cçs éçans i 
de certaines féduâions momentanées > qui agîf-. 
fent plus fur le copur que fur l'efprijt. 

Nous ne parlons pas de fes Poéfi^s , qui furent 
efthi>ées de fon tems , & qvû iont;- aujourd'hui 
peu dignes d'être recherch^^*»- 

* TILLEMONT , [Loui^-Seba/licn m NaiH 
©E ] Prêtre de i*Oratoirç , né à Paris eAi6}7, 
mort en i<>98 j Elevé de NicoU j & plik? favoBt' 
^ue fon Maître , quoiq^ij^ m9m Ç^ï^l^â» 



- II e&*\fn d^ffiKoitn Ecrivains ^ni aye»c de^ 
l)rouiIlé parmi nous Tlfiftoire des Empereurs ^ 2ç 
celle qu'il en a compoToe, eft encore lue avec plaifir» 
malgré tous les Ouvrages qu'on a publiés depuis 
fur le mêmefujet* L'Auteur n écrit que d'après lef 
Hiftoriens originaux:. Se une fage critique vienc 
toujours à lappui de cequil avaijice» 11 a d'aile 
leurs l'atteation de citer à k marge les iburces 
où il a puifé y attention indiipeQfable à tout Ecrie 
vain convaincu qu'en fait d'Hiftoire y il eft pluf 
efTentiel de ne rien bazarder , que de fa^oir rç- 
yjètir jfes^faaireicofifeâuresdes agrémens du ftyle» 
Celui de' M. i< Nain e!k ûm^e , mcthçdiq^e & 
fans prétention , qualités qiuî c«it du coûter à ce( 
Auteur plus qu'on ne penf^» 

Ses Mémoires ppur fetvia: i l'itiftoire eccléfiai^ 
tique des Bx premiers Siècles , ibot écrits dé hk 
même m^iere^ c'eft toujçuirs le mêmeordce^^ 
k mSme nettaé ic ta nieme exaâitade* 

TILLET y IN.J DîreéËeur de h, Monnoie è 
Troyes , mérite ui^ piace parmi les Auteurs vér i* 
^iblem^t uâles i leur patrie.. Plufieùrs Ouvrages 
fitf les Graîi^ , auffi inftruâifs que bien écrits , 
Im db^iient des droits fur la reconnoiâance .d&» 
tous qoor qui s'întéreflent aux avantager réels de^ 
1^ Société. I^es Auteurs de ce m^e font d'ati-- 
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tant plus eftîmables de s'attacher aux otjetff eï^ 
fentîels de nos premiers befoins , qu ils facrifienfc 
à l'utilité publique une célébrité qu'on n'accordé 
guères , dans, ce Siècle frivole , qu'à des Auteurs 
frivoles. Mais les fufFrages du Gouvememehr & . 
des Hommes fages , font /bien capables de Its 
dédommager de la petite gloire qu'ils perdent; 
& qui ne vaut pas la farisfaftion Icgirime que 
doit éprouver quiconque , peut dire y/aifcrvimcs 
Condtoyens. 

TIPHAIGNE DE LA RjOCHE, [JV.] Mé- 
decin de la Faculté de Caen , de l'Académie de 
Rouen , a fait plufieurs Ouvrages qui font écrits 
d'un ftyle élégant & facile , mais dans lefquels 
on voudroit plus de juftefl^ dans les idées y & 
moins d'un certain enthoufiafme , qui eft plutôt 
celui de la (ingularité , que du génie. Dans j^/tz^ 
lec ou la Graine des Hommes j on trouve une 
critique très-ingénieufe des rij^icules des Arriftes 
& des Savans, principalement des Phyficiens, 
des Kamraliftes , & de tous les faifeurs de fyftê- 
mes. Ses plaifanteries fur les divers états de la 
vie y font , à la vérité , auffi » anciennes que ces 
états mêmes , mais elles font renouvellées d'une^ 
man^e très-piquante & très-philofophique. 
. - Nous ne parlons pas de fes autres Ouvrages;* 
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i^ui annoHcenc égal^nent rEcmain ingénieux j^ 
mais fyftémarique. 

TITON DU TILLET , [ Evrard } Com^ 
miiTaire Provincial des Guerres , de plufieur» 
Académies de Province & des Pays étrangers, 
né à Paris en 1^77 , mort dans la même ville enf 
ij6i. ' 

Peu d'Hommes^ont eu un goût auffi vif pour 
les Lettres & les Arts , & ont été auffi jaloux de 
la gloire de ceux qui les ont cultivés. Notre Na- 
tion fur-tout excitoit , à cet égaid , renchoufiafme 
4e M. Titon. L'ardeur de ce zèle lui infpira la 
lioble idée d'élever un Parnaffe , en bronze , def» 
tiné à immortalifer les plus illuftres de nos Pocte$ 
& de nos Muficiens. Il y confacra fes foins & 
des dépenfes confidérables. Si fa fortune lui eue 
permis de remplir fon projet , il Tauroit fait exe-* 
cuter en grand , dans une Place publique fur k 
modèle qui eft placé dans la Bibliothèque du 
Roi. Il ne s'eft pas contenté d'accorder aux un$ 
4les Statuts y aux autres des Médaillons , dans la; 
Defcription qu'il a donnée , en i vol. in-fol. , 
de ce Monument patriotique » il a inféré un ex- 
trait: de la vie , & donné le Catalogue des Poéfiq», 
de ceux qu'il a jugé dignes d'y avoir place* 
...Cec Ouvrage ef^^ fans contredit > ce que.nou^ 
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Pocces y il faut avouer ctptndêM ipaMrTUcm 
attroic pu mettre plus de difcernement dans 1# 

^c» oe d^Yobiir \^mm s'amndi:e à figurer i^sa^ 
«n% Héros V&; la diftinâion cefle d'ëtce flajr» 
leufe » quand elle efi trop prodiguée. . 

Apcè$ tooc , 6 cem ifidiiIgeDte pcsâf paxelcre 
«cd&ve aux yeux dfis GeM dt goûi^ > eiie a'eài 
fidr pas mpiufi d^honoAur aux ftmtmea&de Ibl, âU 
7i^/«r > qoi ixe a'eft pas moinft roda ^mmU^ 
fK fès vernis Ibckles» raménîté de les memdi^ 
la fr^^uehife de fos ptocédés , que par les femicee 
ttolciplâés qu'il a reados aux Gens de Lettcros» 

Taot die titres étoie<it plus que fuiiiktzs peoi^ 
Ir siettiv k Tabri des infokes de M^ de Voltage, 
qjBi dritoit' ) en fon particulier , hii Êivoir gre de 
9x9mx & \ktn partagé dans les hoftiieurs qu'il » 
eceofdésâ nos grands Poètes ; ntaîs k gloire ne 
li touche qu'autant qu'^eHe eA exclufîve» & M^ 
Ti$oft avoir aflfèz de lumières , de juftice & de 
go&t 9 pour lui J)réfëfier le grand Rouffiau^ 

le» ancres Gens de tcttr es ont été ptos reroe^ 
Mm&OB. On ^foir un gros volume ^ fi Ton voa^ 
loir recueUKç tous I^s ¥ers qui ont éiié compofée 
4 b buwge de TAnceor Jki^ PamaiflSè Fiao^eiir 



Bfo^ç dp rjippottw un Dilt^q^ L^nn & UÀ 
Q^4^am*> 4^més à ècre mis au bas de fon por4 
ccait. C 'eft ce qu 019 a. £m 4e plu$ court & d* 
ioeilleur. 

Vivere fUnt aliis Vatcs, tu Vatihusîpfis 
yherc dos i PiréÊt^ vhis &t Ipfe tua* 

DuTkon de Tantiquicé , 
- A celui de nos jours ^ voici la différences 
L'un reçut &: perdit fon inunortalité , * ^ 

i'axttx» ^n jeni^' , ^ la 4i({»ettf«. 

• i 

TORNÉ, [Picrù^AnaJlhafc] AUfei^ 4i 

^Âcad^nie de Nat|cy , hk dfW le EîttKièfe dà 

Qift dkque fe$<f^r/'H>/2^ cm: eu du fuccès dati% 
Ifie 4^<t ; en ce o^ 3, U ^ft fêchûiix pour leur Ai^ 
SBf^r qi^'oti, l^s aî^ ir^pcunés. Ecnts d'un ftyle^' 
^^ili^cor maniéré , tai»$ôc lâche , & cou|ours Êroid,^ 
l^Qcatew; y iesnl^li^ méconnoicie le ton ccuivena^*. 
1^^ ^x di^i^us fi^jecs qu'il traite. L'Ecrituces. 
£^JAt^. Se le% Pères s'y trouvent perpémellemen^ 
fond^ f%(^ aucune citation , de maxùere qit'ik 
fau| êtte trèsrverfç c^s la leâure des Livref 
fa3i|t$ & des Ouvrages des Pères , pour diâsugues 
c? q^ appartîei^ à M» F Abbé Tor/z/. II a beaa^; 
^^. i^î(40fi«> pkiWiS le.LeâfiAu: fin cets^ 



Ibgatorité » (an aveu ne le mec point I l'aBri Jté 
Faccofarion de Plagiat ^ parcequ il prend foin de 
cacker jufqu à quel point il Ta pQO^. D'ailleurs, 
fes morceaux qu'il a emprunté des fources , ne 
font pas a0ez bien adaptés à fon ftyle » pour qu'oa 
ne s^appèiçoive pas d'n^ bigarrure qui déplaît 
à tout Ledeur délicat. 

TOUCHE , [ Claude Guymonp de la\ né 
en 1719 , moa à Paris en 17^0. 

Une Epitrc à C Amitié ^ Se quelques autres 
morceaux de ce genre , compofent fes Poéfîes^ 
§ap^àtes , & fe font lire avec plaÛîr , quoiqu'el- 
les ne fcùent pas exemptes de défauts. Sa plusr 
grande réputation vient de fa Tragédie à^Iphi^ 
génie en Tauride j Prèœ^qui eut un grand fûc-^ 
«ô$ , & qui eft reftée au Théâtre , malgré fes en^ 
'4totts foibles & même vicieux. L'amour en eft: 
nptclu ,■ ce qui feroit une preuve du génie de TAu- 
•cur pour le genre tragique , fi les fituations , qui 
fimt quelquefois touchantes , étoient plus nam- 
telles & plus vraifemblables , & la verfîficatîon^ 
màns dure & moins hériffée. U eft difficile'^ 
^aune Tragédie foit bonne, avec des défauts- 
anfB eflentiels. Cependant le Public revoit avec 
plaifir celle-ci, parceque le fujet en eft- beau^' 
f|ail.y ade Tadion, une conduite aflèz régulière; 



k^no les fentitnens en font bien approfondis , 8C 
cju'il y règne en général irn ton xi'îjncérèc 8c es 
chaleur qui annonce de vrais talens. LaScèn0 
fà*OreJh Se de Pyladc , eft de la plus grande no* 
bleflè & du pathétique le plus attendrifTant* • j 
Ce jeune Poète travailloit à une féconde Trai 
gcdie, lorfqu une mort imprévue abrégea fa car-* 
rière , qui auroit pu devenir plus glorieufe que 
celle de fes rivaux y s'il eût etf le tems de perfec-^ 
cionner fon génie. 

U ne faut pas le confondre avec un Auteur du 
même nom , i qui nous devons une excellente 
Grammaice , intitulée , l*Art de bien parité 
François. Ce M. de /a Touche^ qui vivoit encore 
aa commencement de ce Siècle » n'a pas éié.a&s 
heureux pour trouver place chez aucun de nos= 
Lexicographes. C'eft fa^s doute parcequ'il paflTa 
la plus grande partie de fa vie^n Hollande , où ift 
s'étoit réfugié après la révocation de TEdit de 
Nantes. Son Livre n'a pas laiifé d'avoir beau«& 
coup d'Editions. U eft le meilleur qu on puillè 
mettre entre les mains des Etrangers qui voii«r 
dront fe perfeâionner dans notre Langue. 

TOUR , [Bertrand de la! Dôûeur der 
Socbonne , de l'Académie 4e Montauban , né à* 
Touloufe. ^ » 
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U 7 àbèioootip de chofes feibteb S: hêglî^lV 
icbuis ïùs quinze volumes de Sermdh^ , de Pàné^ 
gyriques & de Difcoars Moraux , qu'il à éonnik 
ma Pobtio Sôa éloquence ^ pour être m)j^ (i^ 
tonde 9 combe quelquefois dms 1^ puérile &dàtt§ 
le ftoid. Oh put dire cependant qiie fi cet Ôrâ-» 
tèur eût donné flùs de têms à &s Ptôdxsfàiohs , Û. 
eût tiré un parti ^iu)s àVisuitagèux de fe^ lumîerefc 
êc de fes tàkfis 4 fott pdur 1 édification éà Pu- 
blic , foit pour fa propre gloire. 
: Ses Differiaikffis fut des tnàdëHes de Litt^ra* 
tare, offiient uâe iiiÂni:té de ïèhiàtqitès unies Bt 
de chofes très-bien vue$ ^ qiii fefôii^t plui 
d'^t , Ciiè ftyte éh étoit hioins ihcbrreft & fur^ 
tout imiâë diffus» 

, TOCJR-^DU-PIN , [ Jaciaes-FfnHf^^nekk 
ik LA ] PwÊxtecàteâr otdihàitè du Roi , de VÀtà^ 
demie Royàfc de Nancy , tiiott éh 17*5 , âgé de 
44àAs. 

L'imptèffioîi i i'écueîlôirdihairèdfeOtàteto, 
ii!a folht n»i t là réputation de fes Dîïcours, qllfe 
fa manias de les débiter gâtoit lin peu. Noiiîf 
avons de lui quatre volumes de Sermons^ 6c deux 
yàiixmss ^ PàrAfgyH^ues ^ qu*on ne propofera 
^ commi li€l^ thddelès , mai^ qtsi petivent M 
4onner un rang diftingué parmi le petit homtoà 



âe Térîeable^ Oraceiits qu'a ptcrduh rmt^ Slëclei 
D Plans fimples y ôc prefqae lôujoùrs ^m doâi 
^ Je cœur du fujet j ftyle facile, uni, coulant^ 
n adèz coûcis ^ Mois fans Héçh^rk^e i plusÂ^Iicar 
^ que recherché , he s'éleVaitt qa'âV^ lès dkéfiâl 
^9 qu'il traite , en n'empruntant jamails fâ l*èk# 
•• que de 1 énergie même dés xib^&^i , 8c goIoHs ^ 
» en gétiéral , aaffi doux qu'égal ^ voilà ^ dIS 
*» ,M, de Qu€rhn , l'idée que noufi doniïeifîdnè 
n de.fon gjehre ^. Idée que nous ado{ftons enred 
d'autant plus de confiance , que le Journalise à 
prononcé ce jugement après k mort dd i'AuseuJ^ 

TOURNEMINE, C Kcné^hfeph m ] Jè&moi 
né à Reimes» mott-à Paris en ty^f , Jigé àU 
78 ans. 

> Son érudition étoît fiuifi ëtendoe que i^riéëv 11 
a fourni une cpxantité prodtgiëuiè de îhjjirtà^ 
tions au Journal de Trévoux.^ Aoht l^ \xM% mÂ 
pour objet la Théologie, les âotrcs la Mordtle , 
i^uelques^mnes Ja Phyitqâe , Ss le phis gf^ml 
siombre , difFérefii^ maeidrt» de^LitfléffifSré^ 6ét 
Diflertacipns ont enrichi pendant long-tems cer 
Journal ^ qd 4'a pas roU|oUfs ^ ée$ Co^fèiz-* 
«ors du même mérite. - c ^ -^ 

Le P. Tournemine eut de grands défnjUéè^ ^^^ 



^§^% .' -Sire ti5 

quU ne ft leyoltpas tous les jours à trois heurè^ 
du matin pour dire ce que les autres ont dit. 

: TOURNEUR, [PUrrew-] Cenfeur de la 
police , & Secrétaire général de la Librairie , né 
iValognes. 

Il a eu un mérite bien tare parmi les Traduc- 
teurs , celui de furpafler fon original. Les Nuits 
d^Toung.y telles qu'il les a données dans notre 
Langue , font préférées i POuvrage Ânglois. Peu 
de Livres ont eu autant dô fuccès que celui-ci , 
& peu en ont été plus dignes* M* le Tourneur z 
eu le talent d'embellie , par une touche aufli vi- 
goureufe que fublime , les moindres penfées du 
Poëte lugubre & énergique qu'il a traduit , mérite' 
qui ne doit pas paroître médiocre aux yeux àç 
ceux qui favent que la langue Angloife eft fupé- 
rieure à la notre , pour rendre les idées fombres , 
fones & pittorefques. 

M. le Tourneur a eu auflî Thonneur d'ctre cou-^ 
lonné dans plufieurs Académies; mais ce n'eft 
que la moindre partie de fa gloire, 

. TOURNEUX, [Nicolas ltl] Chanoine de 
la Sainte Chapelle , né à Rouen en i ^40 , mort 
i^Parlseft 1^89* 
En 1^75 ,. il. remporta le Prix 4e l'Eloquence ; 

à 
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a r Académie Françoife, par un Difcours qu'il 
cômpofa , dit-on , la veille du jour où l'on dcvoit 
examiner les ouvrages du concours. Cette Anec- 
dote , quand elle ne feroit pas exade , prouve 
au moins la grande idée que ceux qui le connoif- 
foicnt, avoient de fa facilité. Ce talent d'écrire 
avec promptitude s'eft annoncé dans plufieurs 
Ouvrages de Théologie & de Morale , dont 
quelques-uns ont été mis à V Index ; fon Année 
chrétienne , entre autres , parcequ'elle laiife tranC- 
pirer des opinions qu'il avoit puifées dans un 
commerce intime avec MeiEeuts de Port-Royal. 
Malgré cela , bien des Femmes d'une certaine 
dévotion, y font encore attachées, par la raifon 
qu'elles peuvent dire ,, avec encore plus de vérité 
que les Hommes > 
* Nitimwr in vttitum , cupimufque negàta. 

TOURON , { Antoine ] Dominicain , né à 
Graulhet, Diocèfe deCaftres, tni6%6. 

Ceux qui préfèrent l'agrément à l'utilité , le 
chercheroient en vain dans fes Ouvrages j mais 
ceux qui favent eftimer les fruits d'un travail. épi- 
neux , l'érudition bien digérée , préfentcé avec 
méthode & clarté , la trouveront dans fon Am.é;' . 
rique chrétienne j &C dans fon Hijloire des Hornr 
mes illujires de l'Ordre de S. Dominique. 
Tome II L Z 
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TOUSSAINT^ [Franfoi^-rinc€^t] Avocz^ci 
de l'Académie de Berlin , né à Paris^ more à 
Berlin en 1771 , où il écoit ProffeflefiM: de Belles 
Lettres Fraïiçoifes. 

De toat ce qu'il a écrit [& le nombre de fes 
Produâions éft aflfez confîdérable ] le féal Ou- 
vrage qui lai ait donné de la célébrité , eft ioA 
Livfe des Mœurs ; nouvelle preù^^e qae la plu- 
part des Efprits de ce Siecie n'ont ctvL pouvoir fe 
faire un nom qu'en s'écartànt des iPoâtes ordi- 
naires , ^ en débitant des fyftêrhe*s oppofés à 
toutes les idées reçues. Ce Livre fût accueilli 
par les Philofophes & condamné fit le Parle- 
ment de Paris, aufficô-r qu il pàriit. Sons prétexte 
de donner des leçons de morale , rA«fe«r y dé- 
bita des maximes abfutdes , & renverfe le plus 
fouvent les notions des vertus , les plus invaria- 
bles dans leurîs principes. Il eft vrai que la phi- 
lofophie de FEcrivsiin des Mœurs a fçu du moîrfs 
refpecter quelque chofe. Elle n*â point àttacfué ^ 
comme on Ta fait depuis, Pexiftence de Dieu , 
l'immortalité de Tame , la nécdïîté d\tn Cuke ; 
elle ne s'eft point élevée contre certains pré- 
ceptes de la Morale chrétienne , telst^tte le pâf- 
don des ofFenfes, &c j elle ne s'eft point coii- 
fumée en raifonnemens en faveur du fuicide , 
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d« Padultère , de la vengeance • au contraire ^ 
elle afçu conferver un caradère de modération, 
de refpeâ: , à Tégard du plus grand nombre de^ 
vertus reiigieufes & fociales ; elle a même cel? 
de particulier , qu elle s'exprime avec une douceur 
& une onction fi incomp;uibks av^ec la morgue 
philofophique- C'eft po^ir cette raifon que M. 
Touffaint a été honoré par \^% Beaux-efprits de 
fa Sede du nom de Capucin^ L'e^xpreffioji eft 
hôurçufe} mais ces Meflieurs devroient favoir 
que fi cet Auteur, réprouvé, parcequ'il eft dé- 
cent , honnête , raifonnable , d^s la 4)lûpar't 
de fes fentimen^, n'a pas mérité d'cwe'célébrç 
par eux, cpmme :ta;it d'autres , il n'en a pa^ 
inoins le mérit;e d'écrire d'une manière bien fii- 
périeure aujc Auteurs de la Pkilpfophk du bon 
fen^s , du Code de la Nature , du Çhrijiianifmc 
ddvoihéy p^A^ t^nt d'o-utres rapfodies aufli infup- 
portables. par l'extravagance des idées , que paf 
la bijC^rje.,cpntextui* du (lyle. 

T^STAN L:HERMITE , [Franco^] dp 
V:^q^àém\Q ipr^nçoife.i' né à Soliers , dans:. Ù 
Marche ^j^nsôoi y mpr;; à Paris en i ^ 5 5 . 

JLa Tragédie de Mariamne ^ft la feule qui aie 
{urvéc^..^.toai;es/es.Pièçes^dramatiqu^s & à tou- 
tes fes -autat^s Poéfies. -Cette Pièce eft reftçe au 

Z ij • 
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Théâtre , quoiqu'on s'emprefle auflî peu de la 

Tepréfenter , que la Mariamne de M. de Voltairey 

appdlée par l*Abbc àdPons^ un cadavre couvert 

déferles^ 

TRVBLET , INicolàs-Charles-'Jofepk] de 
l'Acadcmie Françoife & de celle de Berlm , Ar- 
chidiacre & Chanoine de St. Malo ^ où il eft ne 
«n 1^97 , & mort en 1770. 

Il faiit bien fe garder de l^e juger d'après Us 
iplaifanteries de M. de Foliaire , & la répétition 
^u en «a fait M. Palîjfot dans fes Mémoires lit- 
téraires. M. l'Abbé Trublet n'eft point un de ces 
Littérateurs médiocres que la'Satyrc foit en droit 
Ide décréditer. Pour connoitre toute rinjufticè 
3e l'Auteur àw pauvre Diable & de celui de la 
Dunciade ^ il ne faut que lire fes Ouvrages. Les 
Ejjais de Morale & de Littérature de cet Auteur 
Jbnt remplis de réflexions vraies , fdiides , iiïC- 
truétives , profondes , & toujciàrs bien exprimées^ 
il en eft un très-grand nombre de fines & de dé- 
licates qui annoncent un bon Littérateur, un 
Critique liabîle , & un ingénieux Interprète du 
coeur humain. Son ftyle eft correâ:, pair, atta- 
chant, quoiqu'il Toit par fois monotone & trop 
maniéré. Le plus grand défaut ' qu'on puifTe re- 
procher à M. l'Abbé Trublet j c'eft d'appuyer 
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trop loiîg-tems fur une même penfce ,. & delà, 
retourner en trop de façons différentes ,, défaut 
qui prouve i'injaftice des traits lancés contre fa. 
ftérilité & fon peu d'imagination» 

Si la réputation des Littérateurs eftimables dc-^-î 
pendoit du caprice & du reflentiment d'un ef^ 
prit.fatyriquev il n'y auroit aucun mérite à l'é- 
preuve d'une Epigrarmne iagénieufement tour- 
née ,.& les railleurs dcviendroient eux-mêmes la* 
viftfme des armes qu'ils auroient aiguifées contre, 
leurs ennemis ; mais les talens triomphent, tou- 
jpurs de ces in juftes attaques» 

On a reproche à M. TAbbé Trublct d'avoic 
parlé trop fouvent de ML de:/^o/zrr/2d//er., & d'a- 
voir pouffi l'enthouiîâfme trop loin à l'égard de 
fes ouvrages. Il eft vrai qu'il eût dû être plus 
modéré; mais il faut diftinguer ks égaremens: 
du goût, de ceux des fentimens : M. de Fontenellc 
fut toujours fon ami , après> avoir été fon maîtres 
Si un txcts peut être pardonnable & même gla^^ 
neux y c'eft celui de la reconnoif&nce.. . 

I. TURPIN, {F. H..] ancien Profeflèur ea 
PUniverfîté de Caen y né en ij^ 

Aucun de nos Biographes n'a pouffé plus loin 

le talent de traiter l'Hiftôire & de répandre de 

rintérêt fur l^s plus petits détails. La Vie du 

Ziij 
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^and €oniis 8t celle du Mciréckal de Cholfeuif, 
<|u il arpubKées pour faire faite aux f^ies des tfom^ 
jkes^ illufires dé France j font éctiwj? de maniéré à 
faire regretter qa il n'ait pas contâiitté cette car- 
rière, dans laquelle il eft véritaWeraent fupérieur^ 
Nous connoiflTons peu d'Ecrivains parmi nous, qnî 
foîerit plus en état de manier un fujet Iiiflx>rique, 
for-tout en matière de Biographie. Les deux 
Ouvragés dont nous venons de parler , cwt une 
marche libre , noble , qui prouve que l'Auteur ^ 
fçit fe rendre riiaîtrc des évcnemens , & les dît- 
pofer de la façon la plus propre à faire effet. Tout 
y eft écrit d'un ton qui répond à la nobleflè de 
l'ordonnance ; le ftyle en eft grave , vigoiireux ^ 
plein de chaleur , de correftion & de cktré. Lei 
réflexions n*y font point parafites \ elles nailïént 
dû fujet , & n'occupent le Lecteur, qu'autant qu'il 
fiiut pour Péclâirer, éc répandre de la variété 
dans k narration. En tin itldt , les afttons de$ 
phxs grands jfîommes acquièrent, fous ù, pluttie^ 
un nouveau tfegré d'Intérêt & d'adrairâtidit. 

JJHiftoire . du Gouvernement des anciennes Re- 
f^iypits àiiilonce fcs tnémeittileiis \ ittaîs il s'en 
faut bien que cet Ouvrage îbit cothpai^le àu± 
éteux pfécédêfis. Il plroît trop âVoiif été éftrtt à la 
fiité ; les faits h'y font pïts âflfe Î34bn préferités , 
Ifei oi)lîrvatiafï$ y îbitt cdiifàfefr $: hiâf digérée 



Oïl Y ^^miï(\wt çepeadant ^n plufîeurs ^4roits 
la touche du Peintre clu ^r^^</ Ççndé. 

Le défetti de M. Turpin eft ck foigner trpp 
peu fes Ecrits. On diroi; qu'il trj^yaille moinr 
frour la glaire , qi^e ppur fi^ci^f^ip^ P^vidUé des. 
Xibraires.^ Quaad op a d'iui(£ grands t^l^ns qu^^ 
<et Ecrivain ^ il eft perîpiis & juêpie néceflfaire 
d'ambitioniipr des fuçcçs dttr4>k5^ Le moyen 
J'y parvenir , eft de tendra i U pçrfSB.6|;ion , de ne 
«'attacher ,<ja'au genr^ pmit lequel on a des dit- 
fiofmoQs pbs marquées j & noi^ n^ craignons 
pas d^âfTurer , que M. Turpin eft d'autant pli}S 
coupable envers les Lettres , qu'il eft plus en état 
de leur faire honneur par fes reffources qu'an- 
nonce fon efprit. 

z. TURPIN DE CRISSÉ, [ i\r. Lancelot ; 
Comte UE ] Maréchal de Camp , Infpeâ:eur gé- 
néral de Cavalerie & de Dragons , des Académies 
àe Berlin & de Nancy , né àHéronville ^ dans la 
Beauce, en ly.* 

Le goût des Lettres a fait d^abord fes dclaflè- 
mens , & il Ta confacré enfuite à l'Art auquel il 
s'eft particulièrement attaché. Après avoir donné 
au Public , en fociété avec M. Caftillon j^ les 
Amufcmens philofophiquçs & Iktéraires de deux 
Amis , où la Poéfie & la Profe font judicieufe- 
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ment & agréablement entremêlées , il a compofë 
un £j[l'ai fur l*An de la Guerre , auquel on ne 
peut reprocher que la modeftie du titre. Autant 
qu'il nous eft permis d'en juger , ceux de fa pro- 
feflîon y reconnoîtront un Militaire verfé dans les 
opérations de la Guerre , & tout le monde un 
Citoyen plein de refpeâ: pour la Religion , d a- 
mour pour fon Prince , & de zèle pour l'huma- 
nité. Ses Commentaires fur Montecuculli font de 
nouvelles preuves de fes lumières , & pnt été ac-- 
cueillis avec diftinâion par plufieurs PuifTanceci 
de l'Europe^ 
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V ADÉ , [Jean-'Jûfipk'] ne aHam, en Pîcardîej; 
en 1710 , mort àParis en 1757. 

Il eft inventeur du genre poiflard , dans lequel 
iLeft à fouhaiter qu'il n'ait pas beaucoup d'Imi- 
tateurs. Cette tournure d'efprit peut avoir fon 
agrément, mais le goût en pafTe vite , & il ncft 
pas à propos que la Nation préfère ces Produc^ 
tions légères à, des Ecrits plus utiles & plus con- 
ibrmes à fon génie. On doit cependant rendre 
juftice à M. Fade; quelques-uns de fes Opéra 
bouffons y un grand nombre de fes Chanfons , Sc 
fur-tout de fes Vaudevilles , fourmillent de traits 
de naïveté , de fineffe , de gaieté , & ont par-def- 
fus pout une tournure qui peut plaire à l'efprit, 
dans des momens de délaflèment. Ce qu'il a de 
plus eftimable , c'cft d'avoir apprécié fon talent 
ce qu'il valoit; .il regardoit fes Ouvrages avec 
tant d'indUFérence , qu'il ne prit jamais aucun 
foin de les recueillir ^ ils n*ont paru qu'après & 
i»o|:t , réunis en quatre volumes , avec un Aver- 
tiflTement très-mal écrit , & qui ne rcffemblc ea 
xien au génie de l'Auteur* 
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U ne faut point attribuer à Mr Fade les Conres- 
qne M* de Voltaire a publiés (bus fon nom ; ils^ 
pourroient faire honneur k fon efprit » mais i\s^ 
en feroient peu àfes mœurs.^ 

VAILLANT , [Jean Fot] cîe rAcadémie 
des Infcriptions & Belles-Lettres , né a Beauvais^ 
mii6^i ^ mon en 170e ^ Zélateur intrépide pour 
]e$Momimen& de l'antiquité» U entreprit plu^ 
6eux% courfes y s'expofa à beaucoup de dangers y. 
ÙpoSwl bien des fatigues , pour augmenter fes 
€CRinoiâàhces. hes Ouvrages qull ^ lailles fur 
les Médailles y tous écrits en Latin , ont fervi & 
peavent fervir encoce à éckicdr pluiîears poincs 
«flfidoiie» 

li ne faut pas oublier que y fe trouvant fur le 
focnr d'être dépouillé par des Orfaires , il avala: 
^ofiews Médailles d'^or y pour les fouftraire 1 
|*avidtoé de l'ennemi. C eft porter ua peu loin I2 
yaâioin namifmaùqu£. 

VAISSETTE^ [Dom-Jof€ph] Bcnédiâîfr^ 
^ a GaiUac , en Agénms y en i dl3 5 ^ mort i 
tfarken ï7fx>^ 

U a publié une Hiftoirt âa Languedoc y en 
nnq :miL îiv-&>L ^ Ouvtage qm fu^ofe noorfei^ 
lement les recherches ies plus prolbodes &fes 
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plus multipliées , mais encore le talent de les 
préft^nter avec méthode & clarté. Quoique lé 
^k n'en foit ni noble, ni élégant, il ne laifli 
pas d'être fupérieur à celui de la plupart des HiC- 
iRàres publiées par fes Confrères , car il eft net ^ 
coulant , précis , & toujours égal. Le« Notes que 
l'Auteur a placées i la fin du dernier volume,^ 
font autant de Diflertations courtes & luminea- 
fes , proprés à répandre un grand jour fur pltt-^ 
fieurs parties dé THiftoire de Fran^se* 

Lés autres Ouvrages de Dom Vaîjfttte font 
ïine Géographie univtrfellt j peu recherchée , & 
un Abrégé de VHiftoire de Languedoc , en 6 vo- 
lumes îh-i 1. Puifqu'il s'étoit propofé de donner^ 
dans c^t Abrégé ^ lafubftance de fa grande Hîf^ 
foire , il autok dû avoir plus d'attention à n^ 
faire entrer que les événemens principaux , en 
fes réduifant à une jufte étendue ; au lieu que 
setàrit laifle aller à l'envie de ne rien omettre , 
le^ faits y font accumulés , & ne forment qu'une 
énumération qui rend cet Abrégé allez femblabic 
^j(^une Table des Matières. 

VAONCOUR , { Jean -Baptijffe- Henri 3D# 
Trousset de ] Secrétaire général de la Mariiie ^ 
A^ r Acà^miè FrançGftfè 5t dé celle des Sgiéflees ^ 
né eh ï^5 5 j riÉôrti Pàriséni75e4 
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La Satyre que Boilcau lui a adreflee ,- a pFaj 
contribué à fauvéf (on nom de Toubli , que fe» 
propres Ouvrages» Il a cependant fait d'excellen- 
tes Obfcrvations fur l*(Edipc de Sophocle y èc une 
Critique très-eftimable de la Princejfe de Clèves. 
Oiltre cek , îl fut décore du titre d*Hiftoriogra- 
phe de France ^zx Louis XIVj qui le chargea 
bi-même de continuer fon Hiflx)ire , ccmimencée 
par Racine & Boileau.. Cet Ouvrage n'a point 
paru» Il fut , dit-on , dévoré par les flammes , 
Jans un incendie , qui confuma la maifon de 
TAuteur , à St. Cloud. On ne fait fl Ton doîi 
s'affliger de cette* perte ; car , par une bifarreôe 
aflèz marquée > les meilleures Hifloires de laNa-^ 
tion ont toujours été compofées par ceux qui n en 
croient pas expreflement chargés^ Quoi qu'il en 
loît , M*de:Falincour vit fes travaux & fa jBiblio^ 
dtéque^ périr av<ec une fermeté digne des anciens! 
Philofophes. Je riaurois guère profité de mes Li- 
vres j dit-il aloïs , Ji je navois appris à rnett 
4ctacher^ 

VALLEMONT , [ Pierre le Lorrain , pTi» 
connu fous le nom de ] Abbé y né ea 1(^49 > 
mort en lyii» 

Un pîtoyaUe Ouvrage fur la plu^ chimérique 
matière , la Pfiilofophie occulte cm Traité de U 
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^Baguette devinatoire , lui fit une graflde téputa- 
xion , dans fon tems. Ce qu'il y a d'étonnant , 
c*eft de voir qu'aujourd'hui , où la Phyfique efl: 
éclairée par tant de bons Ouvrages, on foit encore 
attaché à ces idées merveilleufes que les expé-^ 
riences ont c^nt fois démenties : on ne ceflè de 
faire de nouvelles Editions de POuvrage de l'Ab* 
bé de ValUmont j ce qui prouve que les rêveries 
les plus abfurdes font toujours aflurées de trbur 
ver des Partifans, 

Le P. le Brun j Oratorien , a réfuté cet Ou- 
rragç. 

' V ALLIER , [ François-Charles] Comte dti 
SauJJay^ des Académies d' Amiens & de Nancy v 
île à Paris. 

Il a cultivé la Poéfie avec aflez^de fuccès, pour 
-mériter ie fuffrage de ceux qui eftiment plus le 
*fonds des chofes , que la maràerede les exprimer, 
■Quoiqu'il y ait beaucoup de négligences dans fes 
-petits Poëmes & dans fes Epitres ; îe talent y 
jette de tems en tems des érincellès qui- prouvent 
qu'avec un peu plus de culture,' fa-Mufe jibiii?- 
-roit acquérir un ftyfe plus continûment poétique 
& plus élégant. On peut en juger par le début 
^ioti E pitre aux Grands» ^' -^^ 



Gjcaads ilu Sificb > écoutiez ; jfier^ ip vos ^TaQtages ; 
Prétendez- vous par çuz afTervirnos hommages ? 
four vivre indépendans , croyez- vous être nés ? 
la naiil'aûce a des droits , mais Tes droits font batnés^ 
Que réquké les regl« ^ on s'emprefe à s'y rendre 5 
Oa ie pialt à vous voie ^ oi^aime à vous^ ente^dce ,. 
On applaudit ûwh traits ^i vous font ie%e(^ç|:.> 
JUais notre Jiommage eft libre , il le &.ut mériter. 
>Ious avons tous le droit d'éclairer vos foibieiTes : 
Vos vices Tout nos maux , vos vertus nos richefles > 
Vous en devez un compte à la patrie , au Roi , 
Au moindre Citoyen qui le demande, à moi , &c. 

Le refte de cette Epitre eft plein de mox^e. 
L'Auteur femble s'être plus attaché au fentiment, 
A la £ai£cnpi , i k fatae PhîlQfophie , qu'au»: orné- 
meus Se 1 une élégance recherchée. 

VALMONT DE BOMARE , [iv:j des 
.Académies de Clerpiant , de Caen &: deRa^en. 

Le Suçch ^ Sok Dictkoanairc raifonaé £H'if- 
.toire. naturelle a lUvantage d'être appuyé Hir f u^- 
,plité.C'eft rendre de vrîtts Services auxilomnves^, 
^UQ dejesix^ftruire également ^.& fur ce qqi leur 
.«ftaéceflmie.i &iur. ce qui eft .capable de lesin- 
.tà^eiïbr.^.de .1^ amufer, X'Ouvrage de M* de 
J^^ftifpont',^^Q, dodihym^^ quLlui affui^e ,cetiQ 
louange d'-Hbr^c^ : 

Omne tiUit punBum qui mifcidt utije dulcL 
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ï. VALOIS , [ Marguerite de ] Reine Je 
Navarre , fille de Charles d'Orléans , Duc d*An- 
^oulême, lœur de Franfeis Ij nce à Angou- 
ième en 1491 , morte dons lafiigocreen 1 549. 
':. On lui donnoic le fucnom de dbdeme Mufe i 
caufe de fon efpric , & de quatrième <Jrice i 
<:aufe de fa beauté. C'eft ainfi qu'on prodigiiok 
la buange , dans un tems où Ton ne favc^k loiier 
jque par ailufion ou par comparaifon. Nos Gotn'- 
piimentencs modernes font ibuvent dons le nièine 
iifage , & ce qui a été dit.dans le quinzième Siô-* 
de , fe répète encore au dix-bviieieme , peue-èt^ 
avec plus de fadeur. 

Marguerite de Valois écoit cependant en droy 
ide prétendre aux éloges de fes Contemport^:^ 
les Ouvrages annoncent vde Tefprit & des tti^m 
qui dévoient plcîice^ dans les pcemîers jours de 
notre Littéramre. D'ailleurs , elle protégeâtes 
Lettres , & on ne peat la blâmer que de n'avoir 
pas toujours fait un bon^choix.dans les Auteuti? 
qu'elle ibuc^noit-par fes bienÊHis.^. par foa ccfr- 
dit. Son Heptameron eft le feul de fes Ouvrages 
qni fe foit footenulju^ju'à nous. On dk qu'il ne 
faut pas lui imputer ceux de fes Contes, qui-fq^t 
crôp. libres. Nous adoptons volontiers ce feûci^ 
ment. U-aeijbcoît pas gli^âeux, pqui; lesmqntgs 
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de cette Princeflè , d*avoir fourni a la Fontaine 
le fujet du Conte de la Servante jujlifiécé 

1. VALOIS , [ Henri de ] Hiftoriographe de 
France, né à Paris cri i(fo} , mort dans la même 
ville en i6y6'y Savant habile, &c un des meilleurs 
Critiques du Siècle dernier* 

Il à traduit , du Grec en Latin , VHiJloire ecclc" 
fiajliquc d'Eufebe y à laquelle Traduction il a 
joint d'excellentes Remarques. On a de lui une 
édidon ^Ammien Marcellin ^ dont le texte avoit 
été défiguré & corrompu , & qu'il a rétabli dans 
-fon entier , & enrichi de Notes pleines d'érudi- 
tion , de difcernement & de goût. Cet Ouvrage 
fut d'autant plus accueilli du Public , que les an- 
tiquités , les loix , les ufages & les mœurs pri- 
•vées des Romains , n'avoient encore été expliqués 
•que d'une manière confufe & peu inftruâiive. 
Hi. de Valois répandit un jour, lumineux fur tous 
ces objets, en quoi il s'eft rendu plus utile, qu'une 
foule d'autres Compilateurs qui ont augmenté le 
nombre des Livres , fans augmenter celui des 
connoiflances* 

Ce qui poutroit diminuer le mérite de cet Au- 
teur, c'eft qu'il l'apprécioit trop lui-même. La 
fciéiice , l'érudition & l'amour dû travail , font 
des- titres à K^me publique y mais ces avantages 
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feè font pas capables de juftifier l'orgueil qui le 
^minoit & qui cranfpire fouvenr dans fes Ou- 
VrageSi Son frère mênie ne pouvoit lui pardon-^ 
iier ce travers , comme on peut en juger par cô 
<ju'il dit de lui , dam THiftoirè de fà vie* 

j> Qujsuod il avoir communiqué à quelqu'un là 
31 moindre chofe , conoernant les Belles-Lettres 
^> ou quelqu'autre Science , il vouloit noh-feule- 
99 ment qu'on lai en fçût gré-, fnai« même qu'on 
» hxi en ténxbignât une reconriôiffance publique 
« dans les Livres qu'on publioit , & qu'on lé fît 
>9 toujours avec de grands éloges . * . * Quand il 
i> voyoit dans les Ecrits des autres quelques-unes 
'«> de ces penfées qu'il s'iriiaginoit fottement ve- 
99 nir de lui , il fe mettait en colère de ce qu'on 
99 lié lui en rendoit poîtit Thommàge , ou de ce 
^9 qu'on ne chantoit point fes louanges comme il 
b le démandoit . . ^ • Il étoit d'ailleurs fort aVaré 
s9 d'clogesv II louoit pèù & blâmoit beaucoup J 
99 .il aimoic fort à cenfurer les Ecrits d'atithii ^ 
11» & ne pouvoir fouffrir qu'on trouvât la moindre 
» chofe à redire aux fiens »^ 

Le portrait eft naïf ^ mais il ne doit pas pairoî» 
cte fufpe6fc , après un témoignage aufli rëcevable» 
Il fa\it donc conclurre que la vaine gloire , éa^eil 
ordinaire des talens , n'a jamais produit qu^ 
l'odieux ou le ridicule , Se qu'il feroit à fouhaite^ 

T^m^ III\ A a ■*, £J^^ 
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<jue les exemples n*en fuflènt pas trop multîpli^î 
pour l'honneur des Lettres & le véritable intérêt 
des Auteurs, 

?. VALOIS, [ /Adrien VB ] frère puîné du 
l^réccdent, Hiftoriographe de France , & favanc 
Critique y comme lui y mais plus modefte. Notre 
Hiftoire lui a de grandes obligations > non pour 
Tavoir écrite en Latin , mais pour avoir fyi bien 
<lébrouiller le cahos de la Chronologie , & fur- 
tout pour avoir public une excellente Notice des 
Gaules , dont les Hiftoriens , qui l'ont fuivi , ont 
îiiré de grandes lumières. 

VANIERE, [Jacques] Jéfuice, né dans le 
Diocèfe ^de Beziers eh 1 66^ , mon à Toulouie 
en 1 7 J 9 ; eft un des Poètes Latins qui a le mieux 
faifi la manière &:le xxm de Virgile^ dansle genre 
paftoral. Son premtcfr Ouvrage fut un Poème , 
intitulé Stagna^ Celui qui a pour titre CoJumi^ > 
pavut un an après, & fit dire au célèbre Santeuil^ 
que ce nouveau venu les avait tous dérangés fut /e 
Pi:r;u7j[ie. Mais le Chef-d^œuvne de fon génie ^ 
vraiment finguiierpour la Poéfie Lapine, eft le 
Pradiuni ruficbm , traduit dans toutes les Lan- 
gues 5 & <iui fait fur-tout les déKres des AU^- 
œands &: des Anglois. Les Savans de ces deuic 



i^àtioris he cîraignent pas de le comparer aux 
Gcorgiques de Virgile. 

Non-jfe'ulement le P; Manière nôu3 a laifle dei 
modèles j mais il a. encore contribué à faciliter 
aux Jeunes-gens le goût de la bonne Latinité ^ 
par un Diclionnair^ poétique j âuffi généralement 
eftimé, que généralement utile. M. de Voltaire &C 
M. d^Alembertj qui penieiit trop fouvent d'âpres 
te Poëte j ont beau dire qu'on doit s'attacher à fa 
Langue ^ &c renoncer aux Langues raçrtes , dans 
lefquelles'j félon eux , il eft impoffible de bien 
écrire \ ils ont oublié , fans doute , que c'eft en 
étudiant la Langue de Virgile j. à' Horace , de 
Cicéron & de 2^at\te j celle d'Homère j de ^îo- 
phocle j de Démofihene Se de Thucidide j qu'on 
jpeut fe former le goût , pour bien écrire dans 1» 
fîennei Le même Siècle j qui a vu naître Cor^ 
neille ^ Racine ^ Molière j Defpréaux , la Fon-^ 
taine ^ a produit atlilî CoJJart j Rapin j Commîre^ 
Santeuil A Huet.j & ces Auteurs ne font pas ^ 
nous ôfons le dire , ceux dont la réputation eft la 
înoins étendue , .& fera la moins durable, Ra-^ 
pin 3 Hufè > Santeuil , ont même auffi bieri écrit 
fen François qu'en Latin , preuve que l'étude d'une 
Langue né nuit point à la perfedfciôri de l'autre^ 
Faudra-til donc que les jeunes Littérateurs s'éjl 
tiennent à la ledure des Auteurs nationaux ? 

A a ij -V 
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Sera-ce en Te nourrilTant <lu ftyle ampoule cîe k 
j?hilofophie , ou de la frivole légisrecé de quet- 
iques-uns de nos Ecrivains , qu'ils apprendront i 
devenir véritablement éloquens ? Setâ-ce dans la 
plupart de nos Tragédies modernes , qu*ils puî- 
feront cette force tragique , cette élévation , cè 
naturel , cette belle fimplicité , qui font les par- 
ties elTentielles de l'Art ? Sera-ce enfin dans ce 
Siècle qu ils trouveront des modèles ? & les dé- 
'goûter de îétude des Anciens , n'eft-ce pas vou- 
^loir anéantir la "faine & belle Littérature ? A k 
'bonne-heure , qu'on n écrive point en Latin , 
'quand on ne pourra tout au plus atteindre qu'au 
~ftyle des Philofophes , qui , dans les trois âges 
•de la Littérature , a été la première époque de la 
dépravation des Lettres , ainfi qu'il commence à 
Têtre dans celuii-ci j mais quand on pourra ap- 
procher des Auteurs , faits pour ttre les modèles 
'de tous les tems , ce fera un nouveau genne de 
^gloire qu'on répandra fur fa patrie. 

VARTLLAS , [ /Antoine] né à Gueret, datrs 

ia haute Marche , en i<>24, mort en 16^6^ 

'" La fureur de facrifier reflfenriel à l'accelïbire , 

'îe defir de bien dire , plutôt que celui de dire 

vrai, lui ont obtenu le premier rang parmi les 

■Uiûoriens infidèles, H convenoit lui-même que 



ie dix tiftits , inférés dans fes Ouvrages , il ea 
avoit appris neuf dans la converfation , vrai 
moyen de hazarder bien, des chofes , ^ & de ren- 
contrer rarement la vérité,. Son .Hi/?oire de France 
commence à./.(?ttij.^/j Sc^&niti Heiiri ÏIL S'il 
eût été auflî véridique , qu'il eft élégant , cet Our 
vrage feroit un de nos meilleurs morceaux hiftori- 
ques. Le difcrédit de. Vai^illas .viz. pas été capa- 
ble de. rendre quelques-uns de nos Hiftoriens 
plus réfervés fur les Anecdotes & la Tradition. 
M* de Voltaire j entre autres,, femble l'avoir 
choifi pour modèle , àznsSonSiecle de Louis XI fT 
fiir<out , où. il çhetche plutôt à, amufer qu'à: 
inftruire.. 

Varillas a fait encore quelques auttesOuvrar 
ges, doni. le plus connu eft VHifloire desHén% 
Jies j. trçsrpeu èxafte ,. & que M€nage apjpelloii 
avec raifpn^ uneHîpoire pleine d^Héréjftes^ 

V 

VASSOR ^, [ Michel w ] d'abord Oratorien ; 
jguis Proteftant 5 mort en 1718, âgé deibixante 
^ dix ans. 

Après avoir compofé un excellent Traité ea 
i^veur de la Religion Catholique, il apoftafîa^ 
^ fe retira à Londres , où il publiî^ une Hiftoirc. 
4à Lquis. X II I ^en 10 volumes. Cette. Hiftôire? 
fut d'abord recherchée à caufe^desTatyres , des 

Aa uj 
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traits finguliers , dçs anecdotes fcandafeufes , & 
^es hardiefltes de tout genre y qu'elle contient^ 
Aujourd'hui , perfonne ne daigne la lire 3^ parce- 
que le défaut de viracité y eft encore furpaflfe par- 
çeux du fty.le , qui çft diffi^s ^ inexaâ:, ^ pleîft 
d'inutilités. 

VAVASSEUR , l François ] Jéfuite ,^ ^é 
dans le Diocèfe d'Autuu , en. i ^o 5 , mort à Pâ- 
tis en i58i. 

L'clcganc e & la noblefifè du ftyle n'Dnt pu fàu-ï 
ver de l'oubli fes Poéfies Latines , qui maii-_ 
quent de verve & d'imagination , qualités abfo- 
lument néceflaires à un Poctç pour vivre dans l^ 
poftcrité. $es Ouvrages en Profe, auflî en Latin j^ 
fojnt plus eftimés , & fes deux Traités , ?un de 
M'Epigramme , l'autre de Ludriça diçl'ione j c'eft-à- 
dite , du ftyle burlefque , ont mérité Iç fufFrage 
des Gens de goût. Le Diflertatçur y paroît pleii^ 
d^ fagacité , &c habile Critique,^ Dans le dernier 
ïiir-tout , il s'élève , avec taifon , contre cette 
manie de baffe plaifanterie ^ qui ne fauroit être^ 
qu'un trifte refte de la barbarie où nous, avonsi 
yécu fi long-tems. Les Ancien;s ont toujours dé-z 
daigné ce genre , parcequ*ik ne s'attachoîenç 
qu'a,gi yraî^ au natiirçl , Sç au bdm Le P. Vavap, 
j^r a kxi |e premier ç^\ ^\ eu k bon çfçriç 4^ 



ïentîr les uavers du Burlefque , & le courage de 
l'atcaquer y dans le cems. où il était le plus ea 
vogue. 

VAUGELAS , [ Claude Vavk^ , Seigneur xk] 
d^ r Académie Françoife , né à Bourg-en-Brefle,. 
en 1545: , mort en 1^50. 

Son nom eft conficré parmi les Grammai- 
riens , & il a été , & eft encore aujourd'hui , pat 
un refte de vénération , un oracle décifif , en 
matière de langage. Quoique la plupart de fe& 
Remarques foient devenues inutiles , par les pro- 
grès de la Langue , dont la perfeftion s*eft trouvé- 
fixée , après lui , dans les boi^s ouvrages du Siècle 
cle Louis XI K j elles peuvent encore être très- 
inftrutjlives , & ceux qui ont voulu écrire fur la 
Grammaire , Tont regardé comme on Auteur 
fondamental* 

On dit qu'il confacra trente ans à fa Traduo 
tion de Quinte- Curce ; c'feft beaucoup dire : cette 
Traduâion » ainti que la manière dont elle eft 
traitée [ quoique eftimable ] > ne fembloient pas 
exiger un travail auffi long. Il en eft peut-être 
des fcrupuleux, en matière de langage, comme de 
ceux qui le font, en toute autre chofe : ils doutent 
long-tems , ils liéfitent fans ceSk , & ne fe déci-*^ 
dent que par néceflité. On ne peur, malgré cela^ 

Aa iv 
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lefufèr i Faugelas la gloire d'avoir été un>dçst. 
premiers qui ait donné , dans notre Langue , ui^ 
Ouvrage écrit avec corredîon & pureté. 

Quelques Critiques fe font plaint de ne pasç 
trouver , d'ans- fon ftyle- , cette polîteffe &c ces^ 
e];açe,s^> le but. a<^uel de nos Ecrivains ^ mai^ 
quand il ne feroit pas. injufte de- lui reprocfiei? 
d'avoir manqué d^- ces qualités,, qui n'exiftoient: 
pas eaçpre, nous doutons qu'elles foient préfé- 
t^les^, i cette noblçllè funpie & naturelle-, à cette, 
^fançe mbëlleufe & toujours foutenue- , qui ca- 
radérifeiiit fa Tradudion & tous les Ecrits qui. 
ont paru quelque tems après luL A force de vour 
IpiT pplir noçrç Langue.» il eft aifé de s*apperce^ 
voir qu'on. L'a appauvrie & énervée. Nous avons 
perdu une iofinité de tours & d'cxpreflîons qui 
ji'Qnr pas été remplacés. Le feul moyen de répa-» 
rer la décadence de la Langue , & de la fixer -^ 
if Xpiç d'en revenir-aux bons Auteurs du Siècle de^ 
LçuisiJCIFj Se d'y renvoyier- nos Ecrivains , afin 
dj^ les prendre pour modèles ; mais ce font cesb 
Auteurs qu'ils s'attachent: à. dégrader avec 1% 
flm d.Vhaçnement.^ 

. VAUVBNARGUES , [ N; Marquis de ] G^i 
^itaine au Régiment du Roi, mort en ï747i 
^é djç yin|t-lmit ^los^ 
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$ça\ Inifoduclion à la connoijfance de tEfprîi 
humain eft bien éliâgnée d'annoncer , comme la 
dit M, de Foltaire y dans fon Eloge funèbre des 
Officiers morts dans la Guerre de 1741 » un 
prodige d^ vraie philofophie & de vraie éloquence^ 
la pr-ofondeur & la force du génie j &ç j on peut 
y reconnoître tout au plus un efprit difpofé à là 
JTcflexion , capable de fe former par. l'étude,' 
mais qui a befoin de plus de maturité pour rei> 
ti6er fes idées & fortifier fon ftyle.. En effet , it 
faudroit être bien aveugle > pour ne pas s'apper^ 
cevoir que la répétition des jugemens portés cent 
fois fur nos plus grands Poètes , les critiques mî-^ 
jnutieufes qu'il fe permet fur les Ouvrages d» 
ÇorneUle & deRouffeau , l'appareil qu'il s'efforce 
ile donner 4 des vérités connues de tout le monde,' 
l'air d'import;ance qu'il attache aux plus petits 
ob}ets , les détails mefquins auxquels il s^aban-* 
donne dans, fa Préface , (ont des preuves très^ 
certaines que fon mérite n eft rien moins que 
fupérieur , Ôç que fon Panégyrifte [comme 
|ious lavons remarqué ailleurs '^ , à ce même 
fujet ] eft auffi partial & auffi peu modéré dana 
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♦ Dans le TaUeau pkiîofopktque de Ptfprit de M. de 
J^oUaire , pourfervir defuiu h fes Ouvrages, & de Mi^. 
WV^, à i'Hîfioire de fa ^ie, 






f^jt SricLKS 

fes éloges , qu'il eft injcifte ic outré dans tes 
cridqoes. ^ 

VELY, [ Paul-Fran f ois], Ahhé y né à Cnigni^ 
en Champagne , en 1 709 , mort en 1759. 

Avant lui , prefque toutes les HiftcMres àe 
France étoient moins l'Hiftoire de la Nation ^ 
que le recueil des faftes particuliers de nos Rois«. 
Tonte l'attention des Hiftoriens s^étoit fixée vers 
le Trône , & leur plume ne $*exerçoit avec com- 
plaifahce» que lorfqu'il s*agiflbit de décrire des 
fieges , des batailles , des négociations , des trai« 
ces. Une chaîne continuelle de généalogies , de 
tioms de Princes » deftinés par leur peu de mé-^ 
tîte i ne fervir qu'à établir les dates de la 
Chronologie ; des portraits de Généraux , de 
Miniftres , tracés d'imagination , fans aucune 
vtaifemblance j tEfprit de Parti toujours prompt 
il répandre la louange 8c le blâme , fans aàcua 
dîfcernement , formoient le tiflu principal de 
leur narration. La mémoire feule pouvoir s'enri- 
chir par les f^ts , l'efprit y acquéroit peu de 
lumières , les mœurs y gagnoient encore moins. 
. Dans ces tableaux fecs & arides qu^on nous pré* 
fcntoit, l'Abbé Fefy a fenti , plus que tout autre, 
<)ue l'Hiftoire doit être un cours d'inftruâion , 
OÙ les plus petits détails ne font point déplacés 3 



qiwnd ils peuvent contribuer à intérefler le coeur 
& à augmenter les connoiffances, C'eft pour-» 
quoi, fans négliger les événemens principaux,' 
il s'eft attaché ^ dans fon Hijioire de France , 4 
fuivre rEfprit humain dans fa marche , à déve* 
lopper les progrès fucceilîfs des vices & des ver-^ 
tus , les changefnens opérés dans le caracStèrç & 
les ufages de la Nation , les principes dç nos 
libertés , les fources de la Jurifprudence , Torî-? 
gine des grandes dignités , l'inftitution des diveri 
Tribunaux , Pctabliffêment des Ordres religieux 
& militaires ^ l'invention des Artd , Se tout cç 
qui peut avoir rapport à ceux qui les ont cultivési 
^ perfedionnés. 

On fait qu'il n^a laiïTé que huit volumes , & qiï6 
fon travail ne s'étend guère au-delà des deux pre* 
mieres Races de nos Rois^ Cette partie de notre 
Hiftoire étoit , fans contredit , la plus féche & !a 
plus rebutante, foitpar rbbfcuricé des matériaux,^ 
foit par IHngratitude des matières. Il a fçu cepen- 
dant la traiter de la manière la plus intéreflànte ,; 
en la rapprochant , en quelque forte , de nous j en 
y découvrant les révolutions de nos mœurs ; ei^ 
pppofant, avec autant de juftelïeqlie de précifioni^ 
les ufages aduels à ceux de l'ancien tenis j en 
donnant , aux matières qu'il préfente , une net- 
ÇÇté X un prdre , un efptit de chaleur Se de vie qui 
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iobjugue l'attention 2 & grare profondément îei 
objets dans la mémoire. 

Peut-être a-t-on eu raifon de lui reprocher" 
dop de penchant à la^aitique , trop d'affeûatioix 
i combattre certaines, traditions accréditées par 
U multitude des témoignages ,,jrrop de &cilité à 
coomer les testes i i appui de fes idées , trop dç: 
complaifance dans les tableaux qu'il trace de$. 
abus qui lia déplaifent ^ trop d'amermme dans 
les cenfares.\. mais, en convenant de quelques- 
uns de ces défauts » il n'en eft pas moins vrai». 
que û une plus longue carrière lui eût permis 
d'exécuter TOuvrage en entier» il auroit eu la 
gloire de nous avoir laiiTé une Hiftoire auili eftir 
mable y par la recherche des faits » leur ordon- 
nance Sç leur variété , que par Je mérite du ftyle>.,; 
gui eft fimple» aifé» nacure.1 ôç piquant» fan$ 
jamais s éloignet de l'élégance & de, la pureté >, 
(qui font le parcage d'un excellent Ecrivain.. 

YERDIER, [j4ntoinevv} Seigneur de Vaur 
privât , né à Montbrifon en 1544 , mort ea 
l6oo 'y laborieui Compilateur fans^ jugement Se 
lins méthode» qui n'a pas laifle de fe rendre^ 
Utile » en fqn tems , par fa Bibliothèque des Aur ^ 
tcurs François , qui n'eft aujourd'hui d'aucune 
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VERGIER , [ Jacques ] Commiffaire de là 
Marine , né à Lyon en 1^57 , mort affafliné , à 
Paris, en 1710» 

Il eft cfelui de tous les Imitateurs de la Pon^ 
laine j dans le genre des Contes , qui a le plus 
approché de fôn modèle. Il s'en faut cependant 
de beaucoup qu'on puiflè le comparer à ce Con- 
teur inimitable» Son ftyle eft fimple , naïf, fôu- 
vent élégant , mais plus fôuvent foible & profa'H 
que. On peut lui pardonner fes négligences dans 
une forte d'ouvrages pu il eft dangereux de 
plaire. Vergier ^ en écrivant fur àts fujets fem- 
blables à ceux de la Fontaine j a confervé beau- 
coup moins de réferve & de décence j ce qui dois 
fuffire pour engager les Jeunes-gens à éviter une 
iedure , où leur efprit gagneroit peu , & où leui! 
cœur perdroit beaucoup. 

VERNET , [ Jacob ] Miniftre & ProfeflTeur en 
Théologie, à Genève, fa patrie, né en 1^98 ; Au^ 
<eur d'un Traité de la vérité de la Religion jà!\xn 
Abrégé ,d*BiJloire univerfelle j des Lettres criti* 
iques d*un Voyageur Anglois > & de quelques au- 
tres Ouvrages peu connus , peu eftiàiés , & qui 
méritent peu de l'être. Us font écrits d'un ftylè 
lourd, inexaét 9 plein d'incohérences ^ & n'ont 
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d'autre mérite que celui de l*crudîtîoh.-Si Mi 
Vcmtt eft Auteur , comme on l'alTure , de l'Epi- 
taphe , en ftyle bpidaire ^ du P. Hardouin y oii 
j>eut dire que c'eft là fon meilleur ouvrage; Ses 
démêles , avec M. de V oit air t^ lui ont donné 
une efpece de célébrité dans Jes Lettres 5 (]u il 
ti eût jamais acquilè par fes £critSé 

VERTOT D'AUB(EUï,[Ren^AfmbE] 
Abbé , de T Académie des Infcriptions & Belles- 
Lettres» né eA Normandie en 1^55, mort à 
Paris en 173 je 

Peu d'Hii^iens , . dans toutes les Langues ^ 
ont polTédé plus éminemment Tan d'attacher lé 
Leûeur ^ de, captiver fon efprit, & de Tintéref- 
fer à fon fu/et- VHiJiore des Révolutions de Por^ 
Otgal à une marche pre/que épique , ôc feroit unt 
ttai chef-d'œuvre j fi l'Auteur eut été plus dif- 
ficile dans le choix des Mémoires fur lefquels il 
9l travaillé. Celle des Révolutions d^ Suéde n'eft 
pas à l'abri du iTjème reproche^ Le meilleur Ou-' 
rrage de l'Abbé de Vertot eft , fans contredit ^ 
XHiJioire des Réyqlutions Romaines ; le ftyle en 
eft noble y (Mégam \ la liaxration rapide & pleine 
de chafeur *, les portrabs en font intéreâfans^ 
quoique tracés ) la piupaxt ^ d'imagmatioti'*^ les 
féâexions ^i^urelles ^ mais peu profondes^ 



II paroît qiie le génie de cet Ecrivain âVolc be* 
foin d'être ému par l'idée des événemens extràôt^ 
dihaires ; c'eft pourquoi il n'eft vraiment fupé* 
rieur , que lorfqu'il traite les changemens fubits 
arrivés dans les Gouvernemens. Soh Hijioire de 
Mulche , quoique abondante en rapports avec fes 
objets favoris , n*a plus la thème vigueur ni le 
même intérêt , dès qu'il eft queftion d'entreif 
dans des détails ordinaires. La négligence du 
ftyle , en plufieurs endrcHts , fait aflèz fentir que 
fon Auteur n étoit pas fait pour les ouvrages de 
longue haleine. 

Onfe fou vient de cette anecdote» qui prouve & 
fort combien l'Abbé de Ver tôt étoit peu fcrupuleut 
fur la vérité des circonftances , quand elles pou- 
voient contribuer à l'agrément de fon fbyle. On 
lui avoir promis des Mémoires, fur un fiege qu'il 
avoir à décrire j on tarda à les lui envoyer.; }$ 
ncn ai plus befoin j dit-il quand on les lui apr 
porta , mon fitgc ejlfait. 

VIGENERE , [ Blaîfe m 3 Secrétaire de Hen^ 
ri I II ^ né dans le Bourbonnois en 1511, mort 
Â Paris en 1556; Traducteur médiocte, mais 
littéral , des Commentaires de Céfar j de l'^i/- 
toire de Tite-Live , & de quelques autres Auteurs 
Latins. Les Tradudipns poftérieures ont fait 
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oubber les fîennes; &*fes Notes , inftruftîves Si 
curieufes , ont enrichi les autres Traduâears i 
qui fe font bien gardés de faire connoîcre 1 obli'' 
gation qu'ils lui avoienti 

VIGNE, [Anne DE la] de TAcadémie deif 
Eicovrati de Padoue, née à Vernon , en Norman^ 
die, morte en 1^84» 

Ses talens fmgalters pour la Poé6e , âuroîent 
pu être perfeûionnés par le tems , fi la mort nô 
Teùt enlevée aux Mufes à la fleur de fon âge. Ce 
qui nous refte de fes Ouvrages , eft très-propre 
i faire regretter ceux qu'elle auroit pu compofer. 
La vivacité de fon efprit & la force de fon ima-^ 
gination , rendoient fon ftyle pittorefque. Uil 
feul trait lui fuffifoir pour peindre une aâion ^ 
tette belle Strophe , fur le pa^ge du Rhin 5 en 
^ la preuve. 

Mais à fa Valeur extrême ; 
Le Rhin fembie s*oppofer ^ 
Le Rhin , où Cifar lui-même 
N'ofa jamais s'expofer. 
Le Roi parle : à £a parole , 
Plus yîce qu*un craie ne yole i 
On voit naget nos Guerriers 5 
Et leur ardeur eft fî vive , 
Que déjà fur l'autre rive » 
. Ik ont cueilli les lauriers* 

. VILLARET, 



^ 



VILLARET, [Ckudc] a^abord Comédien ^ 
puis Secrétaire de la Pairie , né à ?tsi$ eriiy 1 5.^^ 
inort en i7^<>i Continuateur de THiftoire de: 
France, commencée par. M. TAbbé Feli , & qui 
eft à fan Pré4étefl[èur , ce ç^Sénequç efl: à Çicé^ 
Ton. U % fviivî, de fçn mieux, le plw qui lui 
^dit tracé , mais il n*a f>as eu , comme foti 
]Modele ^ Tart de fondre avec adceâè fes recher^ 
ches dans U narr^sition. $a^!;ianiefe de najrrèr eft 
trop oratoire , ou , pour inieiji dire , trop poétk 
que, & foutent diffufe jSonprihcipal mérite eft> 
celui de l'impartialité^ ou Yoit queri expofantt 
les fautes des Princes , les âbu^ de laReligionv 
les torts de la Nation , il n'époufe aucun Pard ^ 
'& Ton a de la peine à deviner quel eft fon fen- 
diment , latht ii efl: cloigné.tte làîflèjr tranfpirer le 
«noindre^ niouv^ment d'opfiofif io» ou d'intérêt. 

M. l'Abbé Véli avoit làilT^i cette Hiftoire au' 
neuvième volumei . M^;/ri/éirfte Fa pouffé juf- 
4]u au dix-feptieme , %ç à mefure que les fjdts. 
s'approchent de plus pl^ifi d^ l^os youxs , Us font 
loieui petits & plu8,intéreffans. 

M. r Al>bé Garnicr s'eft cluti^é de la continua- 
tion de cet Ouvrage , & Vot% ^\% lui "favoii? gré. 
de fes efforts , pour confoler le Public de k 
perte de fon Prédéce(Ièu£« ' 

Tome II L Bb 
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VILLENEUVE , [Gabrielle-Sufanne BiRi 
»oT DE ] morte à Paris en 1 7 5 5 , eft connue dans 
la République des Lettres par pludeurs Romans ^ 
qui y en général ; offrent d^s fîtuatiohs pathéti^- 
ques, des fentimèns vifs & généreux, des ré- 
flexions morales $ iioblès & fènfées; mais \t^ 
plans 4i-0i¥t rien <fe rtfevif^ les événetnens n*y font 
pas toujours d'accord avec la vraifemblance , les 
fituâtions y font fouvenr forcées 5 le ftyle , dail- 
kurs , en eft inégal , diffus , inçorreft , & chargé" 
'cîe détails minutiètcc. C'eflt l*idée qu*on s*éft for- 
mée dataient deiostteDaMei d après la Wâur» 
à^ie^ Belles JolmJara^''Si à^ hiafdinurc de 
JTincennes. . - . " - : \- - 

VILtIBRS> ^Pierre m] Prieur de St. Tatt- 
iin ^ ïiè ' à Côgffac ^ diatïs 'V Angoumoi^ , for la' 
Gharenpe , ça>f45 i h^QM à Paris en lyzS. 
Mi a eu'Ieîbftdèla'plîipartd^lî Auteurs mé- 
diocres ^ t'eftHà-dir^-, quelques fiîécèîs pendant 
fil vie V & le plus profond; oubli après fa mort.' 
Ce qui fait honneur au Jugement dé l*Abbc de 
V'dûtrs 3 c*eft qu'il s'étoit attendu à ctxxé éclipfe j 
^mais pérfonne n'attadha moins de mérite a 
fi?s Produâ?ions \ fon indifférence j-à cet égard, 
alloit fî loin , que le favaiit -Abbé Pràguier , fon 
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Ccnfeur , lui en fit des reproches dans l'Appro- 
bation qu'il donna au Recueil de fes Poéfies. 
L'Abbé de Fillicrs étoit bien différent , en cela, 
dé nos Auteurs modernes , qui efpérenV toujours 
effacer ceux qui les ont précédés, & croient 
écrire pour la poftérité, fans s'appetcevoir quç 
leur Siècle commence déjà à retracer les fuffrages 
qu'un premier enthoufiafme leur avoir accordés. 
Telle eft Tillufion de la vanité littéraire \ on ou- 
blie que le génie feul peut conduire à Fimmor- 
talité , & l'on fe flatte que quelques légères étin- 
<:elles d'efprit pourront réfîfter au foufïle du tems, 
qui ne refpeéte que les vraies lumières. 

La plus connue de toutes \ts Pièces du Recueil 
de l'Abbé de Fillicrs j eft un.Poëme fur VArt de 
prêcher. Ce Poème renferme les principales règles 
d« l'éloquence de la chaire ; les préceptes xiQXk 
{ont ni fins ni nouveaux \ tout ce qu'on peut dire, 
c'eft que la verfîfication en ëft facile & correâire ; 
fans que ces deux qualités puiffent faire oublier 
qu'elle manque de noblelïè & d^élégance. JEn 
général ce Pacte eft diffus , languiffant , profaï- 
que, principe afiez naturel, d'une^cbûte inévitable, 

VISCLEDE, [Antoine- Louis Chalamono 
^Ê la] Secrétaire perpétuel de l'Académie de 
Marfeille , né àTarafcon en 1691 , mort àMar- 

Bbij 
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feille en 1760 j Bel-Efpric de Province, dont 
le nom eft infcrit fur Us Regiftres de pref- 
que toutes les Académies littéraires de France, 
où il a remporté des prix. On a recueilli tou- 
tes ces Pièces couronnées , ibus le titre d*(Ea- 
yr€S diverfes de M. de la Vifclcdc ;' mais la lec- 
ture de ce Recueil n eft propre qu'à faire voir 
combien il faut peu de talent pour obtenir le 
fuffrage des Académies. 

VOISENON, [ Claude Henri de Fusée de] 
Abbé , de l'Académie Françoife. 

Ceux qui aiment l'efprit , les grâces , la finefle 
& la gaieté , trouveront ces heureufes qualités 
réunies dans prefque toutes \ts Produftions de 
cet Académicien. La connoiflànce du monde , la 
facilité à en faifir les ridicules , 8c Vart , plus pi- 
quant encore , de les peindre agréablement , don- 
nent à fes Romans un mérite qui les diftingue de 
ces Productions frivoles , chargées d aventures & 
de fencimens parafires , rebattus cent fois , & 
toujours exprimés d'une manière infipide ou bi- 
farre. Au moins apprend-on quelque chofe dans 
ceux de M. l'Abbé de Voïfenon. Son Hijloire de 
la félicité y entre autres , eft un Ouvrage où 
l'imagination , les traits ingénieux , les portraits 
originaux ^ les penfées faillantes > fourmillent & 
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ftmufeAt le Ledeur ; on y voit un tableau de la 
Société, auffi vifquejufte , ônement deffiné^ 
& capable de guérir les ridicules , fi les ridicu- 
les nétoient encore plus difficiles à vaincre, que 
les vices. 

Dans fes Pièces de Théâtre , il eft le même.' 
Les Mariages ajfortis j la Coquette fixée j le 
Retour de l'Ombre de Molière ^ font d'une touche 
vraiment comique , & avec une intrigue mieux 
combinée , mieux fuivie , un dénouement mieux 
préparé , on pourroit les comparer à ce que nous 
avons eu de meilleur depuis Molière & Regnard. 

Les petites Poéfîes , du même Auteur , ont le 
même caraûcre d efprit & de vivacité. 

M.^de f^oltaire appelle M. l'Abbé de Foifenon 
un des Conferyateurs de la gaieté Françoife / 'û 
auroit pu ajouter qu*il eft également Confervateur 
du goût.. En effet , en facrifiant à l'efprit , il n'a 
jamais méconnu les règles \ il leur a même rendu 
l'hommage qu'on leur doit , dans plufieurs en- 
droits de fes Ouvrages , où il reproche au Siècle^ 
iivec autant d'agrément que de vérité , les capri- 
ces qui le dégoûtent des bonnes chofes , pour lô 
faire courir après des Productions médiocres SC 
puériles. Il a encore, la gloire d'avoir été le Co/ï- 
fervateur de fes penfées & de fes fentimehs , en 
iéù&djxi aux Nouveautés que quelques Académie 

Bbiij 
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ciens fe ^ont efforcés dlmroduîre. Cette fermeté 
eft d'autant plus eftimabJe , que ces nouveaux 
Législateurs ont trouvé plus de docilité dajis leurs 
autres Difciples. 

VOITURE, [rincent] de l'Académie Fran- 
çoife, né à Amiens en i 598 , mort à Paris en 

Boileau en faifoit trop de cas^ 11 eft cependant 
vrai qu il a été le premier , parmi nous , ce qu'on 
appelle un Auteur Bel-Efprir. L'accueil qu il re- 
cevoit dans les meilleures Sociétés de fon tems , 
Tautoriferent fans doute à répandre dans fes Ou- 
vrages le même caraftère d'agrément qui le fa^- 
foit rechercher à la Cour & à la Ville. 11 écri- 
voit facilement en Latin , en Italien , &c enEfpa- 
gnol ; on ne connoît plus aujourd'hui que ce 
qu'il a écrit en Prançois. On lit encore avec plai- 
fir quelques-unes de fes Lettres , fans cependant 
pouvoir les lire de fuite. L'efprit , quand il 
cherthe à fe montrer , devient un fupplice pour 
un Homme fenfé , & les brillantes penfées 
éblouiffent plus qu^elles ne plaifent , quand elles 
font jettées toutes dans le même moule. Cette 
affeâation ote au Leâeur le feul plai/ir qui puiife 
lé captiver», celui du naturel & de la variété. 

Foiturc dut ce travers à ua penchant cro| 
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marqué pour les Pôcte$ Italiens : lé Marini, 
qu'il cite prelque toujours avec admiration , luî 
gâta le goût. Il en fera toujours de même des 
Auteurs qui fe paffionnent trop pour des modè- 
les y qu'ils choifiiTent plus par attrait ,, que par 
jugements 

Malgré cela. Voiture ne mérite pas tout le 
mépris qu'on, paroît en faire aujourd'hui. Peu 
d*Ecrivains de fon tems fournifTent plus d'exem- 
ples de penfées, fines & délicates \ le P.Bouhours 
ne fe lafle point d'en citer dans fon Recueil > 
connu fous le titre de Pen/ées ingénieafes. Nos 
Poètes aduels , les plus agréables., ne défaroue- 
roient pas ces Vers , tirés d'une de fes Epitres au 
grand Condc. 

Nous autres Ëiifèurs de Çliaûfbns;^. 
De PAe^i^^ facrés nourrifTons , 
Peu prifés au Siècle od nous fonanes > 
Sautions bien mieux vendre nos (bns , 
S'ils faifbienr revivre les Hommes 
Comme ils font revivre les noms . . ^ 

Commencez , Seigneur , à fonger 
Qu'il importe d'ctre & de vivre. >. • 
Penfez à vous mieux ménager. 
Quel charme a pour vous le danger,. 
Que vous aimiez tant à Je fuivre ? 
Si vous aviez, dans les combats 
ï>*Amadis Tarmuie eochaatée^ . f 

Bbit 
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Comme veas en sfei h hna 
£c la vaillance taac vantée ^^ 
$eigiieuT j je ne me plaindfois pas. 
Mais en nos Siècles où Us charmet 
Ne font pas de pareilles aimes s 
Qtt*on Toit que le plus noUe Cmg , 
put-ij d'He^or on à'Mexandrt^ 
Eft auâi âcile à fépaodr e 
Que l'eft celai du plus bas tângi^ 
Que d'une force fans féconde » 
la Mort f^ic fes traits élancer , 
Et qu'un peu de plomb peut calTet 
La plus belle tête du monde \ 
Qui Ta bonne y doit regarder 
Mais une telle que la 'vâtte , 
Ne fe doit jamais bazarder \ 
Pput yptre bien , & pour le nôtre , - 
Seigneur , ï\ vous la faut garder* 

C'èfl injo^ement que Ï9. vie 
Tait le plus petit de vos foins; , 
Dès qu*eUe vous fêta ravie, 
You^ en vaudrez de moitié moln$u 
Ce refpe£è, cette déférence. 
Cette fo^le qui fuit vos pas ^ 
Toute cette vaine' apparence , 
Au tombeau ne vous fuivront pa«i, 
Quoique votre e(^rit ft propofe , 
Quand votre courfe fera clofe. 
On vous abandonnera fort , 
Et, Seigneur, c'îçft fort peu de choA 
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Da moment que la fiere Parque 
Noas a fait entrer dans la baïque 
Où l'on ne reçoit point les corps. 
Et la Gloire & la Renommée y 
Ne font que fonge & que fumée , 
Et ne vont point jufques aux Morts > 
Au-delà des bords du Cocyte, 
Il n'eft pins parlé de mérite , 
Ni de vaillance , ni de fang s 
L'ombre À* Achille ou de Tkerfitc , 
La plus grande & la plus petite ^ 
Vont toutes en un même rang. 

VOLTAIRE, [Marie^Franfois Akouit de 3 
de rAcadémie Françoife & de prefque toutes 
les Sociétés Littéraires de l'Europe , né à Paris 
en 1^94. 

.De grands talens ôc de grands abus : des traits 
dignes d^admiration , des excès avilififans : des 
Icunieres capables d'honorer fon Siècle , des trat^ 
vers qui en font la honte : des ièntimens qui 
ennobliflènt l'humanité , des foiblef!ès qui la dé- 
gradent : tous les charmes de l'efprit, & toutes 
les petitefles des paflions : l'imagination la ^lus 
brillante , le langage le plus cynique Ôc le plus 
réyoltant ; de la philofophie & de rabfurdité : 
h Yttiété de réruditiox) & Içs bévues de Tigoot 
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rancc : une pocfie riche , & Aes plagia» manî-^ 
feftes : de beaux Ouvrages , & des Prodadions 
odieufes : de la hardielFe , & de 1 adulation : des 
bommages à la Religion , & des blafphêmes : 
des leçons de vertu, & Tapologie duvïce:des 
anathèmes contre l'en vie. Se J'envie avec tous 
les accès : des proteftations de zèle pour la 
vérité , & les manèges de la mauvaife foi : Ten- 
thoufiafme de la tolérance , & les emporteqiens 
de la petfécution ; telles font les étonnaîites 
contrariétés > qui , dans un Siècle moins incon- 
fiquent que le nôtre , décideront du rang que 
doit occuper cet Homme unique , dans Tordre 
<la génie & dans celui de la Société. 

Une admirarion outrée lui a prodigué autant 
de louanges, que le zèle Se la critique ont enfanté 
de cenfures contre lui. Le talent d'avoir réuffi dans 
quelques génies , lui a procuré des fuffrages qu'il 
ne méritoit pas dans d'autres. Les lumières du 
difcemement ont été édipfées par les tranfports 
de l'enthoufîafme , & on aura peine a croire juf* 
qu'à quel point cette efpece de fanatifme a pouffé 
fon aveuglement. En un mot j malgré tant de 
difparates capables de faire ouvrir les yeux, tout 
ce que cet Ecrivain a produit , a été accueilli ^ 
cm 5c préconifé y il eft devenu Tidole de foR 
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Siècle , & fon emjplre fur les Efprits foibles né 
fauroit être mieux comparé qu a cehii du grand 
Lama , dont on révère , comme on fait , juf- 
qu'aux excrémens. 

La poftérité eft également à l'abri de la fé- 
dudtion & de la partialité ; elle fait âppréciet 
les beautés , démêler les défauts , modérer les 
louanges , fixer lés degrés de gloire & de blâme. 
Le vrai moyen de juger M. de Voltaire eft donc 
de fe tranfporter dans l'avenir \ de fe mettre à 
la place de nos Defcendans ; de leur fuppofer des 
lumières , du goût , de l'honnêteté j & de pro-i 
noncér enfuite , en tâchant d'être leur organe. 

Nous ne nous proppfohs cependant pas , dans 
ce fyftêmé, d'analyfer les différens travaux de 
cet Hercule littéraire. L'Epopée , la Tragédie,' 
la Comédie , l'Opéra , l'Ode , la Poéfie 
légère , tous les genres de Poéfie ont été de (bu 
reflbrt. Dans fa Profe : Hiftorien* , Philofophe , 
Diflèrtateur , Politique , Moralifte , Commenta* 
teur , Critique^ Philologue , Romancier, fa plu- 
me s'eft exercée fur tout j examinons rapidement 
avec quels fuccè$, 

La Henriade efti , fans contredit , un chef- 
ii'ocuvre de poéfie. Pourvu qu'on n'exige , dan« 
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un Pocme y que la rîchefle du coloris , l'harmo-* 
nie de la vérification , la nobledè des penfées » 
la vivacité des images , la rapidité du ftyle , cet 
Ouvrage ^ remportera fur tout ce que les 
Muies Françoifes ont pu produire )ufqu'à ce 
îour de plus féduifant. Mais ces qualités , quel- 
que éminences qu'elles foient ^ rapprochées des 
autres parties eflèntielles à l'Epopée , fufiifent- 
eUs^ pour Télever à la hauteur du Poëme épi* 
que î Trouve- 1- on dans celui de M. de 
Foliaire cet intérêt , fruit de Tart & du génie j 
cet heureux tiflu de fictions ; ces combinaîibna 
d'incidens quifaififlènt & captivent Tame du Lec- 
teur , la tiennent dans un enchantement conti- 
nuel ^ & la conduifent au dénouement , à travers 
une inépuifable variété de fenfàtions ? Telle a tou- 
jours été la magie des grands Maîtres ^ c'eft en 
maniant avec habileté ces puiCTans letTorts , qu ils 
fe font élevés au-defius de la fphère des Efprits 
ordinaires, & ont donné à leurs Ouvrages ce 
germe d'immortalité qui les rend précieux à tous 
les Peuples & à tous les Siècles, . 

S'il eft vrai , comme Ta dit un grand Poète *,; 
que le plus ou le moms d'invention^ & dlntércc 

^ <»i ' ■ ■ _ ■ I II III 1 

> Pope daos (a Pté£ice fut Homtr^^ 
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foît ce qui diftingue & fubordonne entre eux les 
Hommes célèbres, on fera forcé de convenir, 
qu'à ce titre , M. de Foltaire aura peine à Ibu- 
tenir une comparaifon avec les Poètes qui Tonc 
précédé dans la même carrière. Seroit-ce en e^ 
un paradoxe d'avancer que fon Héros n'incéré(& 
que parcequ'il eft Henri IF y c'eft4-dire , un Roi 
dont le nom , chéri de toutes les N^ons , adoré 
dans la fienne , parle à tout le monde en fa fa^ 
veur ? Pour peu qu'on y faffe réflexion , on crour 
vera que c'ef^ peut-être à cet avantage que là 
Henriade a dû (on fuccès , avantage que n\>nc 
pas eu les autres Poètes , qui ont été obligés^^de 
créer leurPerfonnage principa^& tous les événe- 
mens de leurPocme. De quelles reflburces d'ima^* 
gination n'ont-ils pas eu befoin pour întérefler au 
fort de leur Héros ! pour lui concilier fucceffive* 
ment l'admiration , l'amour , ic tous les fentimens 
dont une ame fenfible eft capable ! Dans la Hen- 
riade , le Monarque François eft toujours heu- 
reux ou au moment de Têtre ; on eft rarement 
dans le cas d'éprouver pour lui cts alternatives 
de crainte & d'efpérance , ces intéreffantes per- 
plexités, qui font tour-à-tour partager les difgraces 
fie goûter les triomphes. Par-là , malgré les grau- 
ces de fon élocution , le Pacte tombe dans une 



monotonie infipide , qui produit I ennui y comnM 
on la déjà * remarqué* 

Tout eft varié dans Tlliâde , tout y rjefpire ; 
coût 7 eft en a&ion. S agit-il d'un Confeil , d'une 
bataille ou de quelque événement que cefoit? 
Ce n*eft pas le Poëte qui raconte , il rapproche 
les objets , il les rend préfens , le Leâreur de- 
vient un témoin qui voit & écoute -, Timaginatioa 
^Homcrc entraîne la tienne , toutes les fois qull 
loi préfente de nouveaux tableaux, & ces tableaux 
varient à l'infini. 

Le ton de la Henriade eft fans doute noble ; 
animé , toujours élégant , mais trop narratif. 
Point de ces douces illufions qui vous mettent à 
la place du perfonnage qui parle ou qui agit ^ au- 
cuns tranfports de cet enthoufiafme , de cette 
ardente vigueur d'une ame enââmée qui maîtrife 
les autres âmes \ aucune éruption imprévue de 
ce beau feu qui fût taire la critique , lors même 
qu'elle trouve à condamner dans ces écarta : Fir* 
gile en étoit moins animé c^ Homère , & il y 

fupplée par Féclat , la conftance & l'égalité : 

I l ■ I ■ ■ ■ Il I II I 1^ 

* Tout U monde trouve que la Henriade efi un beau 
Poème , difoit M, l'Abbé Trublet '; je veux croire que 
c'en eft un i mais d'oïl vient que jprefquc per/bnne n'en 
pejut lire plus d'un Chant de fuite i ' ; 
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^tace 6c Lucain n'en ont produit que des étin^ f 
telles^ mais ces étincelles donnent autant de 
chaleur que de clarté : cher Mïlton \ c^eft un vol- 
can qui em'brâfe & confume tout r Le Tajfe a 
fçu mieux modérer fo^ effor , fans lui rien faire 
perdre fous le joug de l'art qui le conduit : le 
feu du Chantre ê^ Henri I V n'a d*autre effet 
que celui d'éblouir \ il pétille , il éclate j jamais 
il n'échauffe & ne tranfporte. 

Seroit-ce encore un excès de févéritc de lui re- 
procher de s'être trop déleâré à prodiguer leë 
Portraits ; de n*y avoir pas répandu affez de 
variété j de les deffiher tous de la même ma-* 
niere^ de les peindre des mêmes couleurs \ de 
n'y avoir ménagé d'autre contrafte que celui des 
antithèfes ; de les terminer coriftamment par des 
pointes ou des fentences ; d'oublier enfuite, 
dans le cours de l'aélion, l'idée qu*il a donnée do 
fcs perfonnages pour les laiffer agir au hazard ^ 
fans aucune conformité avec le caradère qull 
leurfuppofe? 

Les grands Poètes font bien éloignés de ce 
défaut. Au lieu de s'amufer à faire lé portraîfe 
de leurs Héros y ils fe font contentés de les pein- 
dre par leurs aûions , de leur donner des caracî^ 
tères puifés dans la nature , d'en diftinguer les 
nuances avec autant d'énergie que de vérité |, 
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éè régler cooftammem leurs mouvemens êc leutf 
<Ufcottrs » fekm les paffions Se les intérêts qu'ils 
ont cru devoir leur attribuer pour k retCoit Se, 1» 
4éveloppement âa Poëme. 

Ce qui diminue encore le mérite de la Hen-^ 
riade » comparée aux autres Poèmes, c eft le dér 
faut de merveilleux. On a prétendu excufer M« 
àfs Fb/eair€ en s'eflForçant de prouver quelle ne 
comportoit pas ce genre d'ornenatem. Quand les 
raifons qu'on apporte » fecoient auffi convainc^- 
tes » qu'elles font foibles , il ne s'enfuivrcnt autre 
chofe » ii ce n'eft qu'il auroit eu tort d'entrepren* 
dre .un Pojrme, dont le fujet n'étcât pas fufcepti-» 
Me de toutes les parties de TEpopée. Mais a-t-oa 
fait attention que c'eft plutôt à fa ft^rilité , qu'à 
Ja nature du fujec qu'on doit attribuer cette di- 
fetce ? N'eft-il pas aifé de s'appercevoir qu'il ^ 
employé le metyeilleux partout où il a pu , qu'il 
J'a même outré d'une manière ridicule? LesPer- 
fonnages de la Difcerde , da. Fana^fme & de laPo- 
litique, font fans doute, puifés dans ie fyftêmedu 
merveilleux \ mai^ qui ne s'apperçoit qu'ils ont une 
manière -d'exifter & d'agir , dans fon Poëme, qui 
eft contre toute vraifemblance ? Quoique lesDivi* 
lûtes du Paganifme euflènt une exid):ence réelle 
idans Tc^pînîon des Grecs. & des Latiias , Homère 
Se f^irgiieki repcséfentent/ous des images yiSbht 

Se 
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& connues , toutes les fois qu'ils les introduifent 
fur la Scène pour leur faire jouer un rôle. Dans 
la Henriade , au contraire , la Difcorde & le Fa- 
natifme , font des êtres bifarres , fantaftiques , 
<ju on ne voit point , quoique l'Auteur les faffe 
agir & difcourir avec fes atttrès Perfonnages *. . 

Ce travers & les autres que nous avons remar- 
ques , ne font-ils pas fuffifans pour juftifier les 
toutes de M. de Foltaireîm le nom qu'on. doit 
donner à la Henriade , lorfqu'il dit : » Nous n'a- 
9> vions point de Pocme épique en Ff ance , & 
»> je ne fais même fi nous en avons aujourd'hui. 
» La Henriade , à la vérité j a été imprimée 
» fouvent , mais il y auroit trop de préfomptioa 
M à regarder ce Poëme comme im Ouvrage qui . 
» doit effacer la honte qu'on a reprochée fi long|- 

fci I ■ ■ I II I 11»^— Wfc^ 

• Il eft Ciûs doute permis aux Pocces de peribfiBifîer. 
les pafEons & même les êtres abftraits ^ mais pour con- 
server la vraisemblance & rillufion , ils doivent leur 
donner uti corps viïîble & naturel , dès qu'ils leur font , 
jouer un perfonnage tjui influe eflentiellement fur Tac- 
tîbû. Quoi de plus abfurdequede voir, dans la Hen- 
jîade, la Politique & la Difcorde , s'entretenir enfembfe,* 
& le Fanatiûne haranguer Ja<quts Climent j lui remettre' 
un poignard entre les mains , & lui perfuader d'aflàffinei, 
Henri III , &c , fans qu'aucun de ces trois Perfonnages fi 
montre jamais & cefle d'c^e fantaftique ? 

Tome I IL Ce 
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99 cems à la France > de n^avoir pu produire de 
9 Poème épique «» 

Quel que foie le nom qui lui convienne , le Lu^ 
îrin lui feroit , fans contredit > très-fupérieur , fi 
IçsPerfonnages en étoient plus nobles & rAdioti 
plus imponance. Malgré la ftcrilicé an fu}et, 
avec quelle» adrelTe & quelle fécondité , Boileau 
n a-t-il pa^ fçu répandre , dans fon Pocme y les 
richelTes de la fidion,les reffources de l'imagina- 
tion , la diverfité des caraûères , la variété des 
tableaux , le jeu d'une verfification toujours fou- 
tenue ! 

Que dirons-nous du Télémaque , qui eft & fera 
toujours un vrai Pocme aux yeux des Connoif^ 
feurs , comme nous l'avons * prouvé ? Quicon- 
que /aura apprécier les traits de l'art & du génie , 
fera forcé de convenir , qu'un feul des Epifodes 
de cet ouvrage immortel , renfierme plus d*mven- 
tion , de conduite , d'intéièt , de niouvemens & 
de vraie poéfie , que la Henriade entière, qui tient 
* moins de l'Epopée , que du genre hiftorique- 
, Les admirateurs du Chantr^e d'^^^^n IF ont 
donc eu tort de tant fe preflèr de lui attribuer Jlio»-^ 
aeur exclufifd avoir donné le feul Poëme épique , 
dont notre Nation puiiTe fe glorifier j c'eût été aflèïs 

* Voyex l'Article Fénblon 



l^ôur fa gloire , & pour celle de leur jugement , 
de fe contenter de dire, qu'il a donné le premier 
PoSne héroïque , en vers , qui ait réufli dans 
hotre langue. 

D*àutres Littcriteurs , àulïï inconfidérés , n*oht 
J)as craint d'élever fa Mufe tragique au-deffus de 
celle de Corneille Se de Racine. Ont-ils pu efpé- 
ter qu'on les en croiroit fur leur parole ? On 
convient fans doute que TAuteur de Mérope ^ 
û^Allire Se de Mahomet j eft digne du premier 
rang ^ après ces deux Pères de la Tragédie ; on 
fait qu'il s'eft fait un genre qui paroît lui erré 
J)ropre : mais les Efprits judicieux & éclairés 
connoiflent en même tems qu'il ne doit ce genre 
qu*aux Tragiques qui l'avoient précédé , fàiîs eil 
excepter TAuteur HAtrée & de Rhadamijte j 
qu^on peut lui oppofer comme un Rival redoutable* 
Corneille élevé l'ame , Racine l'attendrit , Cré^. 
hillon TefFraye : M. de Voltaire a tâché de fon- 
dre dans fa manière le caractère dominant de cei 
trois Poètes , ce qui a fait croire à pluiîeurs Cri- 
tiques , qu'il n'eft alternativement que leur Co- 
pifte , fans avoir de genre qui lui foit véritable- 
ment pacticulier. Quoi qu*il en foit , cette faci- 
lité à s'approprier fi habilement les qualités de fes 

Ce ij 
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Modèles , peut fuppofer du talent , maïs jamais 

la fupériorité. 

Nous ne difiùnulerons pas que du côté de la 
morale , & d'un certain ton d'humanité qui ref^' 
pire dans toutes fes Tragédies , TAuteur de Zaïre * 
remporte fur les autres Pactes tragiques : heu- 
reux fi , pour conferver cet avantage , il eût re£- 
pcété les vrais principes , obfetvc une jufte fo- 
briété , & fe fût défié de la manie de débiter des 
fentences Se des maximes. Qui ne s*apperçoit que 
fes Perfonnages montrent trop de penchant à dis- 
courir j qu'ils raifonnent )e plus fouvent , au lieu 
d'agir j que le Poëte fe met indifcrétement à leur 
place y maladrefTe qui nuit toujours à Tillufion & 
afFoiblit l'intérêt ? La paflîon ne fut jamais fen- 
tentieufè j la nature fait s'expliquer fans ver- 
biage &. fans détour. Comment' la raifon & le 
goût ont-ils pu avouer , après cela , les acclama- 
tions prodiguées à ces tirades philofophiques , 
applaudies d'abord par l'attrait de la nouveauté ^ 
& aujourd'hui , par habitude ? 

Si M. de Voltaire eft plus Moralifte , que nos 
autres Poètes tragiques , ils lui font très fupérieurs 
dans l'invention des fujets , la contexture des 
plans » Tart de deffiner les caraâ:ères , la conduite 
de l'intrigue , fruits précieux du vrai talent & la 
marque la plus sûre du génie* Pourquoi faut-il , 
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an contraire , que , par une fatalité qui déprife 
fon mérite dans les Efprits clairvoyans , il ne ft 
foit prefque jamais attaché qu'à des fujets * traités 
avant lui? D'un autre côté, envain chercheroit-on, 
dan& les plans qui lui apparciennent, la hardieffe^ 
Ja régularité , la fouplefle , là dextérité , qui ca- 
l'aétérifent ceux de Corneille j de Racine 8c de 
Crébillon^ Les reflbrts de fes Pièces font com- 
munément fbibles , mefquins , & peu dignes de 
Melpomene : des Lettres fans adrefle , des Qui^ 
pro-quo , des Enfans inconnus, des Reconnoif- 
iances , des Oracles , des Prodiges y tek font les 
agens perpétuels de fa Mufe , toujours timide , 
-embrouillée , chancelante , dès qu elle efl aban-: 
donnée à elle-même^ 

* Dans fon Œdipe , Sophocle & Corneille avoienc été 
fes guides^ Zaïre eft tirée en partie de VOthello de 
Skakefpear. Trifian a fourni le fujet de Mariamne* 
Mérope eft une imitation de VAmafis de la Grange^ 6c 
de la Mérope du Marquis de Maffeï, Brutus a été def- 
fine Ar k Brutus de Mite Bernard, qui lui eft refté fu- 
périeur. Ortfie , Rome fauvie , les Pélopides , avoient 
été produits fur la Scène par Créhtllon, dans Eleitre^ Catl* 
lina & Atrée* Les. Scythes font évidemment les enfans 
des Chêrufques , Tragédie connue auparavant fous le 
titre à*Arminius , dont 1* Auteur n'auroic peut-être pas 
obtenu la repréfentation , [ quoique reçue depuis quatre 
âfi^j , a la Pièce de M, de Foliaire eût réudl. &ci &c. &c« 

C c iij 
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Quelles font les raifons qu'apportent fes aclrm* 
xateurs pour prouver fa fupérioricé ? Ils difent 
que fes Tragédies font plus fouvent repréfentces » 
que celle de fes Prédecefleurs : laifonnement aSen 
conforme i celui de Scudtry , qui prétendoîe 
prouver la fupériorité de fa Tragcdiede V Amour 
^ranniquc fur oè\[t du Cid ^ parceqa'il y avoît eu 
4)lus deSaiiïès tacs^ à fa Pièce , tju a celle de Cor^ 
ncillc^ Quand on îgnoceroit que le choix desrepré-^ 
fentations dépend des Comédiens , & non du 
Public , on ferok encore en droit de leur répon- 
dre , ^u€ les Pièces de Corneille & de Racine ne 
paroiflenc fi rarement , que parcequ elles ont ocr 
cupé la Scène pendant près d'un Siècle , qa*il eft 
peu de perlbnnes qui ne les fâchent par c^ur ^ 
Se que Tamour 4e Ja «ouvçatiré fait fouvent fui*' 
•vre des beautés frivoles , fans afibib/îr le tribut 
<l*admiration qu'on doit aux beautés folides ? on 
pourroit ajouter encore, que, M. de Voltaire^ 
étant devenu le Poëte à la mode , le goût du 
Siècle, corrompu par ce Poète lui-même, ne 
s'attache qu'à ce qui peut Tamufer , fans s'in* 
quiéter fi ce goût eft d'accord avec les vrais 
îprinèipes ; & qu'indépendamment enfin âes dif* 
-pofitions ^favorables où l'on eft à fon égard , les 
reflTorts de la cabale qui le prëconife , contri- 
buent, plus que tout le refte, aie leudte Pof» 
feffèur exciufif du Théâtre. 
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, Slls ajoutent que Corneille n'a que neuf ou 
^ix Pièces rëftées au Théâtre > on leur répondra 
que celles de ce Poète qui ont été rejettées y font 
fupérieures aux Tragédies de M, de Voltaire j. 
qui ont eu le même fort. Il n'en a pas lui-même 
dix quife foient foutenues , malgré les efforts de 
fes Parcifans j & pour Al:(ire , Merope j Zaïre 
& Mahomet j [qui ne feront jamais comparables 
à Cinna j aux Horaces , à Polyeucie & . à Rodg^ 
gune'] peuvent-ils oublier qull eft l^Auteur dç: 
Zulime y de Mariamne ^ èiArtémire^ è^EriphUe^ 
du Due de Foix , de Rome fauvée , de Sémirof^ 
mis y du Triumvirat y à^ Adélaïde ^ des. Scy-tkes^ 
des Gaèbres y des Pélopides\ &c , qui.n'oflFreut 
pas des plans & des fcènes de génie y comme 
Othon y Surena y Sertorius y Attila y &€^. 

Qu*bn en revienne donc à fon pinceau féduc- 
teur,, qu'on peut regarder, entre fes jnains^ 
comme «ne baguette magique , & qu'à ce titre ^ 
on lui donne le premier» rang parmi les Poètes, 
tragiques de ce Siècle y en réfervant toutefois à 
Crébillon le droit de réclamer contre cette deci- 
fion , parcequ il a fait Electre , Atrée y & BMdai 
inijle y qui annoncent le vrai^nie de la Tra|;cdieiL 

Les éloges prodigues à fa Mufe comique ,ont 
été plus mpdérés.. Et véritablement il faudi?oip 

Ce iv^ 
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plus que de la confiance pour célébrer M, <îe 
Voltaire parmi les vrais enfans de Thalîe^ La 
ineilfeure de fes Comédies auroît de la peine à 
figurer dans la claflè de celles qù*on regarde 
tomme médiocres, lî faut qu^il fôit; bîeu foible k 
cet égard, puî^ue, matgré le tajenr quïl a de 
peindre , & d embellir jufqu a fès défauts , il n*a 
pu fe concilier les fufFrages du Public j car on 
convient que refprit du genre comique lui e(t 
totalement inconnu j qu*il n*a ptéfenté fur la. 
Scène qii*'un monftre bîfarre , mélangé de ris & 
'He pleurs , paîtri d'aigreur Se de fentîmenr , de 
^eî & de gaieté. Il a cependant chaufïe le Bro- 
dequin prefqu^autant de fois que le Cothurne,. 
ÏMndîfcret ^ la Femme qui a raifon , la Prude ^ 
le Droit du Seigneur , tE eue il du Sage y la Corn-- 
teffe deGivryy te Dépojttaîre ^ 8cc y font airtanc 
de fruits malheureux de rambîtîon qu*il a tou* 
jours eue , de fe diflinguer dans toutes les bran- 
ches de là Poéfie. Uenfant prodigue ,. Nanîne & 
l^Ecoffaife j ont été applaudis , & le font encore j 
ifiaîs qui ne fait que ces applaudifïemens ne fau- 
roîent être attribués qu'à l'indulgence du Siècle, 
à-fa bftarreriê ou à fa mahgnité ?" - 

- II feroît humiliant pour lui de rappeller 
^*U s*eft exerce à àts Opéra , & dans là 
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Carrière des Malherbe & des Roujfeau , avec 
aufli peu de fuccès dans l'un que dans l'autre 
genre. Ses Drames lyriques font de la plus pauvre 
invention , & d'un ftyle entièrement oppofé i 
celui qui convient à ces fortes de Pièces : Sam^ 
fon j Pandore j le Temple de la Gloire ^ n'ont 
fervi quà le mettre un peu au-deflîis de l'Abbé 
Pellegrin. Auffi a-t-il eu la droiture de fe rendre 
juftiee , en écrivant à M. Berger : « J'ai fait 
»> une grande fottife de compofer un Opéra; 
i> mais Fenvie de travailler pour un homme 
99 comme M. Rameau j m'avoit emporte. Je ne 
99 fongeois qu'à fon génie , & je ne m'apperce- 
99 vois pas que le mien n'eft point fait du tout 
>ï pour le çenre lyrique «• 

Quant à fes Odes , il fuffit de les lire pour 
deviner la caufe de fon acharnement contre le 
grand Roujféau 3c M. le Franc^^ qu*il s'eft efforcé 
de rabailTer , après avoir fait de vains eflForts 
pour les.fuîvre. 

Le feul genre où il eft véritablement incompa- 
rable , eft celui qu'on appelle Po^d légère , ou 
Pièces fugitives. Tous les Poètes qui l'ont pré- 
cédé , lui font inférieurs , & l'on pourroit pré- 
dire que ceux* qui le fuivront , auront de la 
peine à l'égaler* Jamais perfonne n a fçu mieux 
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ilonner une courmire ingénieufe aux plus mmcc$ 
bigacelles y prodiguer y avec autaot de grâce que 
de facilité , la finefïe dès penfces , ragrcment desi 
figures^ la dclicatefle de& tours , rélcgancè & 
la Icgérecé. Toujours fin , naturel & brillant^ 
quelquefois Philofophe éclairé , une plaifanterie 
ingénieufe, des faillies piquante^,, des craies dçr 
lumière, un coloris riant & fuave , donnent a^ 
toutes fes Produâ:ions un cs^iaâère qui n'appa^- 
ùent qu'à lui* 

Pourquoi cette Mufe , fî ingénieufe & fi légère ^ 
•-t-elle été fî fouvent hardie > téméraire & licen- 
tïeufê > Pourquoi a-t-elle inunoié , avec fi pea 
d^égards , la vérité & la décence a Teffor de {on 
imagination déréglée & au defir d^ |daire , à 
^elque prix que ce fut ? Nous ne mettons pas^ 
m rang de fes Poéiîes légères les énorme» Produo- 
ttonsqui doivent encore plus la faire rougir.^ ta 
Pucellc ^ la Guerre de Genève ^ & tant dVutres- 
fruits de l'audace & de ta malignité^ ne fau- 
toient être loués par le libertinage lui-même ^ 
puifqu^elle les a défavoués , dans le tems -qu'elle 
confervoit encore quelques reftes de pudeur» 

Du Monde poétique , fuivons M. de Fcltaîre 
dans la vafte Carrière de la profe. D en a par- 
fouru touites les parties > & a porté pas-xout repit 
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jpreînte de fes ravages. Qu'on ne s'imagine pas 

que nous voulions faire entendre par-U , que fa 

Profe foit inférieure à fa Poéfie : ce feroit être 

abfurde, que de méconnoître dans leProfatew 

ks mêmes qualités qui brillent dans le Pocte. Sok 

qu'il écrive en Vers ou dans le ftyle ordinaire, il n 

prefque toujours la même vivacité , le mèoae 

efprit , les mêmes grâces , la même harmonie. 

Nous avouerons encore que , û on excepte Racine^ 

_JDefprcaux Sic M. It Franc j aucun de nos hom 

Poètes n'a eu » <x>mme lui, le talent d'écrire , d»s 

ies deux langues, avec une égale fupérioricé, Msâs 

peut-o(n fe diûim^jkler qu'en féparant le coloris «^ dii 

fond des tableaux, on ne démêle , à travers lès 

preftiges du pinceau qui les enlumine^ tous les gen^ 

tes , altéçés^ l'illufion, fubftitué^ à la vérité ; I9S 

idées reçues , facrifiées à l'envie de plaire j & le 

ton qui convient aux matières qu'il traite , déft- 

guré par fa manière » indépendante de toutes 1^ 

règles ? Dans l'Hiftobe, que s'eft-il propofé ? qu^ 

d'amufer fan Leébut, au lieu de Tinftruire \ q^ 

de prêter au ntenfonge des amorces pour la cxédi*- 

litéj que de faire triompher la fidion , à l'aidte 

d'iuie tournure infidieufe ou du felde l'épigram^mi^? 

XJEjfai fur l*HiJloirc générale ne fera jamais 

regardé pat des Efprits fages Se réfléchis, ^ 

comme un fjibleâu iofidélç j, où j fous prétexte de 
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peindre les progrès de refprir des Nations , PAu>- 
tcur s'abandonne à toutes fes idées , s'efforce de: 
réalifer fes chimères , & ramené tout à l'objet 
qu'il s'ctoit propofc , celui d'établir le fatalifme ^ 
fyftcme qui eft le comble de rabfurdité. Tous 
les cvcncmcns , tous les caraéèères , toutes les 
aâîons , toutes les conjeârures , ne tendent qu'a 
favôrifer ce principe. L'Hittorîen tenverfe , fans 
pudeur , tous les monumens de l'Hiftoire , s'at- 
tache aux Traditions les plus fufpedes , s'ap*- 
puye fur les Auteurs les plus décriés , & ne re* 
doute pas le mépris dû à une crédulité puérile on 
i une odieufe mauvaife foi ^ pourvu qu'il abufe 
la multitude , qu'il veut abfolument fubjuguer 
& égarer. De-là cette affeétation de préfenter la 
vertu malheureufe , & le vice toujours trionr- 
phant. S'il .parie d'une bataille y c'eft pour faire 
remarquer que les Combattans qui avoient pour 
eux la juftice , ont eu les revers en partage. Ses 
réflexions fur les différens Princes ne tendent qu'à 
'prouver que les plus méchans ont vécu dans ht. 
profpérité , & les plus vertueux dans l'infortune. 
Dis qu'il trouve la moindre- trace de fuperftition, 
il étsàe un air de triomphe j il profcr it les abus 
tivec un ton de confiance propre à perfuader qu'il 
eft le premier a les combattre, tandis qu il çft le 
feul à ignprer , ou à feindre d^ignorer , qu'on les 



^-condamnés avant lui. Il fait plus : quand les 
faits ne prêtent pas alfez à fa cenfure , ou ne ren- 
trent pas dans fon plan , il les transforme , les 
envenime , les violente , pour les aflTujettir à fon. 
but , & croit être Philofophe , toutes les fois 
qu'il n'eft qu'impofteur ou méchant. Quepenfer, 
en effet , de tant d'anecdotes hazardées , de tant 
de critiques puériles , de ce vain appareil de faga- 
cité qui ne fe plaîc à fouiller que dans les cloa- 
ques , & en fait exhaler fans ceflè des vapeurs & 
des nuages qui corrompent ou interceptent les 
vérités les plus connues ? 

Cet EJJaifur l'HiJloire générale a été foudroyé 
par des critiques , qui n'ont été réfutées que pat 
des injures* On y a démontré des milliers d'er- 
reurs , qui n'ont été défendues que par d'autres 
erreurs , plus abfurdes & plus multipliées j d'où 
il eft aifé de conclura , qu'en voulant peindre 
Tefprit des Peuples , il n'a peint véritablement 
que le fien, c'eft-à-dire , un efprit afïervi à toutes 
ks bifarreries d'une imagination déréglée, aveugle 
par les travers d*une raifon inconféquente & fans 
fuite , emporté par les inquiétudes d'un caraûère 
audacieux & fans frein. 

L^ Siècle de Louis XIV eft écrit dans le 
même goût , & avec la même infidélité. Il ne 
s'agit pas d'examiner s'il contient quelques cha- 
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j^tres bien écrits. Ce mérite eft le rijoîrkîré ai 
tous ceux qu'exige IHiftoire j la juftefle & la vé-^ 
lîtc en font l*ame ; là manière de raconter , quoi* 
que piquante , ne fauroit fuppléer au fond des 
chofes, ou juftiôer la malignité des réflexions» 
D*ailleur5 , eft-ce d'un ton d*aifance , qui annonce 
plus Toubli des égards y que la fupériorité du 
génie ; cft- ce par chapitres, que les grands Hifto- 
riens nous ont tranfmis les Annales des Nations 
ou les aftions des Princes ? Trouve-t-on dans cet 
Ouvrage , & dans tous les autres du même Au- 
teur y ce nerf hiftorique , cette combinaifon des 
marieres,cet efprit de liaifon & de fuite, cet 
cnfemble qui nourrit & foutient Pefprit du Lec- 
teur , & fbmie une chaîne non-interrompue de 
tableaux qui le fixent & Tintéreflênt ju/qu a la 
fin? 

Au lieu de cela , THiftorien de Louis Xt V ne 
préfente que des miniatures détachées , des cro- 
quis informes , des difTertations épigrammatiques. 

Il a eu fans doute fes raifons pour traiter ainfi 
THiftoire. Incapable de foutenir une narration 
continue ; moins pour faciliter l'attention , que 
pour ménageç des repos à fa plume , trop pétil- 
lante pour avoir une force toujours égale , il 
circonfcrit les objets , les divife , les ifole avec 
une incohérence qui lailTe la liberté d'extraire & de 
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feânfpofer les chapitres , fans nuire à l'ordonnance 
de rOuvrage , ce qui prouve qu'il n y en 4 
aucune. 

On en peut dire autant du SUcle de Louis XV*i 
moins bien écrit & plus infidèle encore, Ajou-- 
tons feulement , qu'on aura peine à croire , en le 
lifant , qu'un Auteur ait pu débiter tant de faut- 
fêtés manifeftes, traveftir tant d'événemens , les 
préfenter d'un profil fi contraire à la bienféance 
& à la vérité, fous les yeux d'une infinité de 
gens , témoins oculaires des faits qu'il y dé- 
nature. 

VHiJîoire de Charles XII 8c celle du C^ar 
Pierre j ne feront jamais des Hiftoires , que pour 
les Efprits légers , qui préfèrent l'agrément de la 
narration & les étincelles du ftyle , au récit noble 
& grave , qui doit caradérifer le véritable Hifto- 
rien. La première a mérité à fon Auteur le titre 
de QuintC'Curce François j fans doute parceque 
l'Hiftorien H Alexandre n'a pas été plus fcrupu- 
leux , que celui du Roi de Suède. La féconde 
n'eft pas digne du même honneur; avec un génie 
aufli romanefque , elle eft très-éloignée d'avoir 
autant de grâces-, la plume de l'Ecrivain n'y pa- 
roît qu'ufée , foible , intarifïable en répétitions. 
L'attention de répéter fans cefle que le Czar eft 
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un grand Homme y annonce tout au plus ui( 
ouvrage de commande , & ne prouveroit pas la 
fupérioricé du Héros , s'il n'avoir d'aurres rirres 
pour prétendre à rimmortalité. 

Nous ne parlerons pas du Tableau duGcnre^ 
humain j de VH'i/loire du Parlement j de la Phi" 
lofophie de l^HiJloire ^ & de tant d'autres Ou* 
vrages , prétendus hiftoriques , qui ne font cap^ 
blés de piquer la curiofité que par la hardieCfe & 
la licence , qui y attaquent les objets les plus reC* 
pe&ables. 11 fuffit de dire que les fautes , les 
erreurs , les bévues , s'y entrechoquent à chaque 
page , & que l'Ecrivain y répète , répète , répète 
fans cefle les menfonges qu'il avoit déjà répétés 
en mille endroits. 

Et cependant il a grand foin d aflurer , dans 
toutes iQ% Préfaces , que la vérité eft fon objet 
principal. Et cependant toutes les fois qu il abufe 
de la crédulité publique , il ne manque jamais 
de lancer de terribles anathêmes contre les im- 
pofteurs. A-t-il prétendu en impofer par cette 
rufe ? Telle a pu être fon intention } mais on l'a 
furpris fi fouvent en oontradidtion avec c^xx^ in- 
trépide vérité qui , félon lui , le paflîonne ;' il a fi 
mal foutenu tant de combats contre des Critiques 
plus véridiques & mieux inftruits , que fes affu- . 

rances 
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tances & fes proteftations font un fîgnal de dé- 
fiance , Se fes réponfes aux cenfures y de nou- 
veaux motifs d'incrédulité. 

Après avoir été Hiftorien Romancier , M, de 
FoUaire a voulu être Romancier Philofophe. 
Pour s'épargner la peine d'imaginer , [ attention 
qu'il a toujours eue ] il a puifé chez les Etran- 
gers des fujets & des plans , qu'il a habillés en- 
fuite à fa mode j Zadig y Memnon j le Monde 
comme il va j font prefqu'entiérement tirés de 
l'Anglois. Il n'a donc eu que la peine de les en- 
luminer, & d'y ajouter quelques réflexions , natu- 
relles à la vérité , quelques traits de critique 
aflèz fins , dont il doit même l'idée à fes ori-*^ 
ginaux. 

11 eft plus aifé de s*appetcevoir que Candide J 
l€ Huron , la Princejfe de Bahylone , font de fon 
invention, parcequ'ils manquent abfolument d'in- 
vention. Ces trois- Romans , découfus & dé-^ 
pourvus de machine , n'offrent qu'une enfilade 
d'événemens abfurdes qui fe précipitent fans liai- 
ion y la hardieflè & l'obfcénité en forment l'in- 
térêt principal. Le défœuvrement & l'impiété 
peuvent feuls procurer des Leâreurs à ces Pro- 
duftions indécentes , & le vice en goûter les 
infâmes beautés. 

Tome II L Dd 
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£n qualité d'Ecdyain Moraliib & <le Philo* 
fophe , il auroic pu acquérir des droits fur h 
recontiêifTance des hommes , fi les vérités utiles 
qui percent de tems en rems dans fes Ouvrages y 
n'étoient éclipfées par les erreurs nuifible^ qui y 
font répandues* Pour quelques traits de lumière , 
quelques vues bierifaifantes , des réflexions faines ^ 
des tranfports d'humanité qui décèlent plutôt 
une compaffion orgueilleufe , qu'ime véritable 
fenfîbilité , combien de contradidions , d'incon- 
féquences , d'emportemens , d abfurdités & de 
délires ! Prefque toujours , fous prétexte de com- 
battre les abus , il fe précipite dans les excès de 
l'indépendance j s'il fe déchaîne contre le fana— 
tîfme religieux, c'eft en montrant, Ôc pour faire 
naître un fanatifme plus dangereux encore , celui 
de Tirréligion, S*il attaque certains préjugés, aflèz 
indifFérens aux yeux de la faine Philofophie , c'eft 
|)our y fubftituer tout le travers des opinions 
arbitraires. Quel Philofophe , que celui qui 
préconife tantôt la Religion & tantôt l'Incrédu- 
lité } qui , tantôt donne des règles dé morale & 
tantôt eft l'écho du libertinage j qui , tantôt nie 
rimmortalité de l'ame , & tantôt admet un Dieu 
Rémunérateur ! Quel Philofophe , qu'un Raifon- 
3ieur toujours en oppofition avec fes principes , * 
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tou}oars ennemi de fes propres fyftêmeîs , toujours 
verfatil&*fans aucune forme déterminée ! Il recom- 
mande la tolérance , & fe peint comme le plus 
intolérant des Hommes j il vante le pardon des 
ofTenfes » & fe livre à tous fes réflèntimens y il 
réclame en faveur de Thonnèteté, de la décence, 
& oublie jufqu aux moindres égards. Quel Phi- 
lofophe , qu'un Auteur qu'on ne peut ni définir 
ni fuivre , qui laide fes Leâears dans un doute 
perpétuel fur fes vrais fentimens ! Quel Homme » 
que celui dont les circonftances dirigent toutes 
les affeâions y qui croit ou rejette , qui loue , 
blâme , flatte ou déchire , félon les impreflions 
qu'il éprouve , & dont les impreffions font tou-: 
Jours le produit des plus petits reflbrts ! 

Dans la Littérature , îl porte le même efprît 
& les mêmes variations. Après avoir donné de 
bons préceptes & plus fouvent encore de bons 
exemples , l'amour du Pour & du Contre , une 
inquiétude continuelle , -des idées paflàgeres , 
aflfujetties aux difpofîtions du tempérament , de 
l'humeur, de la vanité, égarent, embrouillent 
fes opinions , lui font oublier qu'il décrédite fes 
jugemens par les contrariétés les plus palpables , 
qu'il condamne ce qu'il avoit prefcrit, & qu'il 
rejette les principes qu'il avoir fuivis : femblable 

D d ij 



^pu>,et \e^ A^ement déddi que l'am- 

- "^^ "^^^^^"^ P<>^ ^e dépofuaire da 

^^^^^,^*«s » P®"»^ «n Littérateur uni- 

gcni^;^ an homme unique. La plupart de 

y.ypibns Uttétaires font un tribut d'hom- 

^j^ii fe paye à lui-même, ou des Arrêts 

^ccs contre fe* Rivaux j fes obfèrvations fur 

>g«die , une |uftification de fes Pièces , & la 

Orte adroite, de celles des autres ; fen EJfaifur 

aPoéJîe épiqUe,^ une Apologie de la Hentiade , 

^ une cenfure injufté des autres Poèmes \ la cort- 

noijfance des beautés & da défauts de laPoéfic 

(f di l Eloquence , dans la langue Franfoife , 

donnée fous un nom emprunté , l'apothéofe de 

fes Ptoduâions-, mille ^lutres Ouvrages de ù. 

façon , font autant de trompettes fbnores qu'il 

conligne si la Renommée , pour préconifer fon 

mérite, en tout genre. 

S'il s'eft prodigué les éloges, il n'a pas négligé 
les moyens de s'en procurer de la part des autres. 
Quantité d'Auteurs médiocres ont. été honorés 
de fes fuffirages, & transformés ,.par cette adreflè, 
en autant d'adorateurs. Mais pour avoir déptife 
les Honunes de tou5 les Siècles , en faveur de 



LitféiLAiRis; Jj^i! 

•eux du Siècle nouveau ; pour avoir voulu ^ 
comme un autre Encelade j cbalïèr les Dieux de 
rOIympe , afin ày régner feul avec de petites 
Divinités de fa création ^ enfin, pour avoir loué 
fans mefure \q% i' Alembcrt y \q& Marmontsl j lèf 
Thomas , les Sn Lambert j les Dtlaharpe j &c; 
Il a décrié également fes éloges^fc fes critiques,; 
Etre afiez mal adroit pour rédmre le^ mérite de 
Voiture k quatre pages ,. celui de Az Fontaine ï 
trente Fables ; n'accorder ai Roujfeau que trois ou 
quatre Odes & quelques Epigrammes ^ reprocher 
à Corneille les défauts de fon Siècle , & lui don^- 
net fe nom de Déclamateur ; qualifier les Tragé»- 
/aies de Racine^ Ji' Idylles en Dialogues j tien 
écrits & bien rimes ; traiter celles de CrébUlon à^ 
Rêves d'Energumene & de lieux communs empow» 
lés i accufbr Boileau de n'avoir jamais fçu parler 
au coeur ,. ni à l'imagination ^ Fénélon , d'avoir 
décrit d'tine manière foible; Bojfuetj d'avoir fait 
des Déclamations capables d'amu/er des enfans / 
Montefquieu ^ de A'avoir fçu qu*aiguifer des Epi- 
grammes & accumuler de fauflès citations j s'ef- 
forcer enfin de dépouiller tous nos ^feids Hom- 
mes de la. gloire qui leur appartient , pour en re^ 
vêtir des Pigmées que cette gloire écrafe : n'eft-ce 
pas y d'un côté , reflèmbler à cet Empereur ,. qui ^ 
jpouE avîiif le Sénat , fit partager à fon cheval les. 

Ddiij 
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honneurs confulaires? N'eft-ce pas^ ieY^aatttl 
fe jouer des inftrumens de fa propre vatiké ? Car» 
après tout ^ ces Pigmées n*en paroiflènr que plus 
Pigmées fur le haut piedeftal où il les élevé. 

Quant aux autres Ecrivains qui ont eu le mal- 
heur de lui déplaire ou de le contredira ^ il a la 
bonté de fe mettre au-deâôus d eux , par la ma-^ 
niere dont il les traite. ÂuiE amateur de la dif- 
pute 5 que les Scaliger j les GaraJJe j les Sau- 
maifc 3 il les laillè bien loin derrière lui , dès 
<|u'il s'agit de faire couler de fa plume des tor- 
ttns d'injures , de farcafmes & de groflîéretcs* 
Quel fpeâacle ! que celui du premier Bel-efprit de 
la Nation fe roulant, fans égard pour lui-même,' 
dans un cercle perpétuel d'expreffions les plus 
baffes & les plus odieufès , ne lâchant répondre 
i fes adverfaires qu'à l'aide des épithètes les plus 
atroces j telles que celles d^Energumenc , de JRû- 
doteuT y de Cuijlre j de PoliJJon j de Grtdln j 
à'E/croc j de Voleur j de Péderajie j & de tant 
^'autres , que nous rougirions de répéter ! Que^ 
objet de compar^onl entre les fentences, les 
maximes , les tours fins & délicats , les expref- 
^ons ingénieufes , les beaux fentimens qu'il ex- 
prime fi énergiquement c^ns plufieurs endroits 
xle fes Ouvrages, & ce débordemefît de fi^l Se 
<le malignité , ce titfu d'indécences , de menfonge% 
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de calomnies , répandues fur tant d'Ecrivains de 
mérite , Etrangers , Nationaux , Prélats y Mili^ 
taires, de tous les Ordres Se de cous^ ksEtats> 
qui n'ont eu cFàutre tort , à fon égard , que de 
ne pas penfer , comme lui , & d'avoir ofé l'écrire l 
Quels feront les fentimens de laPoftérité y quand^ 
après avoir admiré la Henriade ^MéropCy Al\ire^ 
&c , elle veiasa paroître:, à leur fuite ,/tf Guerre Àc 
Genève^ la Difenfe de mon Oncle ^ les Honnêtetés' 
Littéraires , & une infinité d'autres Libelles , quî 
fuppoferoienr , dans elle , le plus grand degré de 
perverfité , fi elle ne les rejetjroit avec horreur ! 

Nous n'infifterons pas davantage fur ce tableait 
fi humiliant pour l'Oracle de la Littérature, pour 
la Philofophie , & pour l'Efprit humain en géné- 
ral j TAuteur du Tableau philofophique de 1*EJ^ 
prit de M. de Voltaire j Ta mis dans le plus grand 
Jour , & nous nou5.faij(bns un devoir de ne copiec> 
perfonne. 

C*eft ici le lieu d'examiner comment, avec de^ 
travers , des foiblefles , des défauts , des excès fi- 
révoltans y cet Ecrivaih a pu fe procurer un fi 
grand nombre de Panifans» 

Ses Admirateurs ne peuvent fe diffimuler que 
quantité de fes Pièces de Théâtre n'aient éprouvé 
des chutes hun^liantes. Ses Hiftoires fourmillene 

Dd iv 
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d'erreurs , de bévues & de fauffetés ; fes Mélan- 
ges littéraires offrent une infinité de faux princi- 
pes , de faux jugemens, de critiques injuftes) £es 
Produâions polémiques font odieufes , comme 
nous l'avons indiqué, pardefauffes imputations » 
des menfonges , des calomnies. £r cependant oi> 
le lit, il amufèj on feroir même tenté de le 
croire , fi on pouvoit fe tefufer à l'évidence & à> 
l'équité , qui le combattent» 

Ce problème n'eft pas difficile à réfoudre. 
Qu on retranche certains de fes Ouvrages , qui 
font d'un ftyle de la dernière clailè , toutes les 
fois qu'il ne s'oublie pas , il fait éblouir le Lec- 
teur & le difpofer , par les charmes d'une didion 
toujours fimple & brillante, à adopter fes idées, 
a approuver ce qu'il approuve , à condamner ce 
qu'il condamne. Comme les chofes ne faififlent 
les Hommes , que félon la proportion qu'elles 
ont avec leur intelligence , & que les lumières 
de la multimde ne font ni juftes ni profondes ; 
comme la manière d'exprimer une penfée décide 
de tout , chez la plupart , il n'eft pas étonnant que 
par l'art de fe mettre à 1^ portée du commun 
des Efprits , de rendra fes idées avec agrément , 
il ne fe faffe goûter , & n'enlevé des fuffrages.. 

Au talent de féduîre par une fuperficie agréa- 
ble > il joint une attention plus eflèntielle encorev 



Lit T i R Aiiii s, '42 j| 

telle de mettre les palEons dans fes intérêts. L'a- 
itiour dé l'indépendance <juil prêche dans fe» 
Ecrits , amour qui flatte naturellement tous les 
Hommes ; l'apologie qu'il fait fouvent des foî- 
bleflès humaines j la tolérance & l'humanité , 
qu'il ne cefle de recommander , & dont tout lé 
monde a befoiji , n'ont pas peu contribué à dé- 
cider en fa faveur les Hommes de tous les états , 
de tous les âges, aflèz foibles pour croire fur 
parole , & trop peu réfléchis pour rien approfon- 
dir. Les Jeunes-gens fur-tout , que le moindre 
joug importune j les Efprits légers , à qui la nou- 
veauté eft toujours afliirée déplaire , que les plus 
minces faillies perfuadent , dès qu elles les amu-»- 
fent 5 n'ont pas eu de peine à pafler .du goût à 
Tenthoufiafme , & de renthoufiafme à une efpece 
de fanatifme. 

Ajoutons à toutes ces raifons , qu'il n'eft aucun 
Auteur plus agréable , plus varié , plus com- 
mode. On le lit fans fe fatiguer; il ne préfente 
que la fleur des fujets ; il réveille par des antî- 
thèfes ; il voltige d'objet en objet ; il a l'art de 
faifir les contraftes , de fe jouer avec la faillie , 
de remplacer le raifonnement par l'épigramme j 
enfin , il aime mieux mentir & déchirer , que 
d'être froid ou ennuyeux. Faut-il s'étonner , après 
celaf^, qu'il ait trouvé le fecret d'e^ impofer à tant 
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Je Gens , de leur faire adopter {es idées , à-pen^ 
près comme le fubcil charlatan qui amufe , hit 
acheter fa drogue à ceur memç qui n'y ont pas:- 
de foi? 

Qtt'oppofent à tous ces tours d*adreflè , à ce 
torrent d'approbation , les Gens de goût Se les 
Hommes fages ? Us font témoin de la féduâion^ 
ils en calculent la durée , ils en prédifent le terme^ 
lis favent , d*après des principes invariables , forti- 
fiés par une expérience confiante, que le beau feul» 
& rhonncte , peuvent foutenir les épreuves du 
mms y ils conviennent que parmi les Ouvrages de 
M. de FoUaire , il y en a quelques-uns d'excel- 
leos , mais ils foutiennent [ on commence à les 
croire , & on les croir» de plus en plus } qu'il f 
cm a beaucoup de médiocres & un grand nombre 
Je mauvais \ que le talent de faifir les rapports 
lignés des idées , de les faire contrafter , femble 
lui erre particulier > mais qu^il y met trop d'af- 
ftâation , & que les productions de l*^art font 
ittfeaes i périr; qu'il n'a que l'éloquence qui 
confiflre dans l'arrangement des mots , dans leur 
propriété , & non celle qui tire fa force des pcn- 
Ues &c des fentimens , qui eft la véritable j qu'il 
n'a aucun fyftcme fuivi , & n*a écrit que félon 
les circonftances , & prefque jamais d après lui- 
. même y que la plus grande partie de fes Ouvrages 
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ne font faits que pour fcai Siècle , & que par 
conféquent . la Poftérité n'en admettra que très- 
peu ; que fi la gloire du génie n'appartient qu i 
ceux qui ont porté un genre à fa perfeâion , il 
eft déjà décidé qu il ne l'obtiendra jamais , parce 
qu'il reflemble à ce fameux Athlète , dont parle 
Xénophon j habile dans tous les exercices , & in- 
férieur à chacun de ceux qui n'excelloient que 
dans un feul ^ que fon efprit eft étendu , mais 
peu folide j fa lefture crès-^ariée , mais peu ré- 
fléchie 'y ion imagination brillante, mais plus pro- 
pre à peindre qu'à créer ; qu'il a trop fouventî 
traité fur le même ton le Sacré & le Profane , k 
Fable & l'Hiftoire , le Sérieux & le Burlefque , le 
Moral &c le Polémique , ce qui prouve la ftérilité 
de fa manière , & plus encore , le défaut de ce 
jugement qui fait proportionner les couleurs au 
fujet \ qu'il néglige trop dans fes Vers , ainfi que 
dans fa Profe, l'analogie des idées & le fil imper- 
ceprible qui doit les unir 5 que fes grands Vers 
tombent un à un , & qu'il n'eft pas difficile d'en 
compofer de brillans & de fonores , quand on les 
fait ifolés j enfin , que la révolution qu'il a tenté 
d'opérer dans les Lettres , dans les idées & dans 
les mœurs , n'aura jamais fon entier accomplif- 
fement ; que les Littérateurs qu'il égare , & les 
Difciples qu'il abujfe , en les amufant , peuveni 
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Hen reflèmbler à Charles Fil j à qui Lahîre 
iÀioVi y on ne peut perdre plus gaiement un 
Royaume ; mais qu'il s&x trouvera parmi eux 
qui , comme ce Prince , ouvriront les yeux ^ 
chafiferont IMIfurpaceur & rétabliront Tordre. 

Nous venons d'exaiainer TEcrivain , itne s'agît 
plus que ci*anatyfer THomme* Nous ne renou- 
vellerons pas ici les reproches qu oi> lut a faits 
tant de fois » reproches dont la difcuffion feroit & 
capable d'enfevelir la gloire des talens ^fous Top^ 
frobre des travers de l'efprit & du coeur : ce dé- 
«dl n eft pas de notre rellbrt. Notre intention .eft 
de le repréfenter tel qu'il fe montre y dans fes 
propres Ouvrages ; & quel vafte champ n'y offre- 
c-il pas aux réflexions du vrai Philosophe ! Jamais 
Homme fut-il plus le jouet de fon amour-pço- 
pre y de fon efprit y de fon imagination , de £mi 
ccBur , & de fa fauffe raifon ! 

Entraîné par l'amour de la gtoire à tous les 
genres y Se par une vive fenfîbilité à toutes les 
pallions , ces deux mobiles font devenus le refl^rt 
principal de fes talens , & la règle du difFérenc 
ufage qu il en a fait. Modefte, s'il eût été univer- 
fellement encenfé y doux , s'il n'eût ppint été 
contredit; religieux, & zélateur du Culte dans 
lequel il eft né » pour pea que ce chemin eût pu 
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le conduire à lafo-tune ou à la célébrité, on Teût 
vu le modèle & le défenfeur des vrais principes,' 
en tout genre , fi l'intérêt de fa vanité eût pu s'ac- 
corder avec la déperrdance des règles. Mais l'ar- 
deur exceffive & Timpétueufe délicateflè de fon 
amour-propre , ont été la caufe de fes variations, 
de fes égaremens , de Taltération de fes idées , 
de fes goûts & de fes fentimens. De-là, ces 
tranfports d'eftime & ces haines implacables 
contre tant d'Hommes de Lettres , qui , tour-à- 
tour , ont été comblé^ de fes éloges ou accablés 
de fes farcafmes , félon le cas qu'ils ont panx 
faire de fon mérite , ou félon l'opinion du Public 
fur le leur. De-là , d'abord ami & flatteur du 
grand Rouffeau , il en eft devenu l'ennemi le plus 
acharné , & n'a celfé de le pourfuivre fous la 
cendre xjui couvre fon tombeau. De-là , ami & 
flatteur de Maupertuis , la préférence éclairée- 
4'un grand Roi , le fouleve contre ce Philofophe, 
& l'engage dans Ats démêlés , qui lui ont 
été fi honteux & fi funeftes. De-là , ami & admi- 
rateur de CrebUlon , il a publié , de fon vivant , 
contre lui des Critiques anonymes , parcequ'il 
«toit jaloux de fa gloire , & des Libelles, après fa 
.mort , parceque le Monarque lui éievoit un mo- 
tiument, - De-là , ami & protedeur foi-difant de 
Desfontaines ^ il a tâché de le couvrir d'opprobre. 
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pour n'en avblr pas été toujours loué , 6c pour 
en avoir éprouvé de juftes cenfures. De-U , ami 
& admirateur è^J.LRouJfcau ytihu, infulté plus 
encore à fes difgraces qu à fes erreurs , à caufe 
de la fupériorité de fon éloquence , & du peu 
de cas qu'il a paru faire de la Philofophie & 
de fes Difciples. DeAiy ami 6c défenfeur de 
Montcfquuu , il s'eft permis les Critiques les plus 
minutieufes & les plus injuftes contre fes Ouvra- 
ges , afin de s'élever au-deiTus de luL De-là , ami 
& défenfeur de M. Hdvétius j il a attendu le 
moment de fa mort , pour le mépri&r & le rendre 
ridicule. De-U enfin , le Recueil de fes Ouvra- 
ges offre un choc perpétuel de louanges , de 
blâme » d'applaudiflèmens y de farcafmes y de 
flatterie &c d'emporrement. 

Il a traité le Public de la même manière. Après 
avoir d'abord gardé quelques mefures , il a mé- 
connu toutes les bienféances , & a infulté fa Na- 
tion , ou plutôt toutes les Nations , dès qu'il en a 
été mécoiitent \ on peut en juger par fon Difcours 
*ux Wel'ches , fes Stances fur les Italiens , fes Sa- 
tyres coiitre les Allemands , fes Plaifanteries fur 
lesEfpagnols & les Portugais j les Anglois même, 
fi fouven t loués à outrance , font devenus , comme 
les autres Peuples , le jouet de fes plaifanteries. 
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L*humeur y dont il n*a jamais fçu fe rendre 
maître , a ar^ Seaucoup influé fur fes étemelles 
variations, 5on imagination en a fuivi tous 1«6 
mouvemens, & porté toutes les empreintes. Taiv 
tôc feniible , tantôt délicat , tantôt cauftique » 
félon les différentes dtfpoûtions de fan ame; 
tantôt fîncere & tantôt artificieux , tantôt amar 
teur du vrai & tantôt oppofé à la vérité , tan- 
tôt modéré & tantôt excelÏÏf, il, a toujours été, 
comme nous l'avons déjà remarqué , l'Homme 
•du tems y de la circonftance , du momeiit. Ses 
penfées , fes expreflions y fes jugemens » fi oa 
les compare les uns aux autres , à mefure qu'ils 
fe préfentent , font moins de lui y que du Génie 
qui rinfpiroit alors : peu d'Auteurs y au ftyle 
près , paroiiTent moins appartenir en propre à 
eux-mêmes j à force d'avoir tous les caraftères ^ 
il n'en a aucun. 

Qu'a produit, dans fa raifon , cette inquiétude 
turbulente? Des lumières, des contradictions ,' 
des inconféquences , des abfurdités. Cette raifoa 
n'a jamais vu les objets qiïe comme elle pouvoie 
les voir , c'eft-à-dire , avec l'œil du préjugé , va- 
riant fans ceflè félon Timpulfion momentanée. 
Dans les Lettres , dans la Philofophie y dans 
l'Hiftoire , lorfqu'il eft défmtéreifé , le vrai échappe 
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rarement à fa vue ; mâs le plus périt intéth 
robfcurcit , Taltére , U dénature , dans fon efprit. 

Cette morale bienfaifante qu'il publie avec un 
«èle fi apparent , eft-elle dans fon cœur ? N eft- 
^lle point un fyftcme ? Qu'on rapproche ce qu'il 
dit dans de certaines occafions y de ce qu'il débite 
dans d'autres ; qu'on rapproche fes fentimens 
d'humanité , du mépris qu'il témoigne pour l'hu-- 
manité en général y fes déclamations contre les 
vices , des peintures cyniques qu'il en fait ; fou 
enthoufiafme pour les vertus , du ridicule qu'il 
leur donne ; fes élans affeâiieux pour la tolé- 
rance , de fes rigueurs impitoyables contre les 
abus , & on fera à portée de juger , que s'il a été 
quelquefois réellement pénétré des belles maxi- 
mes qu'il énonce , il lie l'a pas moins été des 
•maximes qui leur font contraires , puifque celles- 
ci paroiflfent aufli fenties , auffi vives y auffî forte^ 
ment énoncées , & qu'elles font plus fouvent ré- 
pétées que les autres. 

Qu'on accorde , s'il fe peut , tant de difparates 
avec l'idée de la vraie Philofophîe. Elle doit éga- 
lement agir fur l'efprit & fiir le cœur : fur l'ef- 
prit , par des principes éclairés , folides & inva- 
riables : fur le cœur , par des fentimens hon- 
nêtes , fupérieurs , & à l'épreuve de tout ; c'eft 
pat ce rapport des penfées Se des fentimens 

qu'elle 
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îqtfelle «levé l'Homme au-deffm; de la clafle or- 
dinaire. . . 

La marche du Philofophe , quand ii eft ce 
tju'il doit ètî?e , eft toujours iumineufe , confé- 
quence , égale , pleine de franehife & de dignité; 
Pourquoi donc ces incertitudes , ces erreurs , ces 
contradiâions ? Pourquoi ce mêUnge d'élévation 
& de petits moyens , de hardieflfe & de petite^ 
ïufes y de dédains & de petites prétentions ? Pour- 
quoi fyftématifer fans principes , moraiifer fans 
moeurs , dogmatifer fans #iiffion , retrader dan^ 
an tems ce qu'on a avancé dans un autre , y re^ 
venir enfuite, après les défaveux les plus formels? 

Le caraûère du Philofophe eft fupérieur à tou- 
tes les foibleflTes, Pourquoi courir fans cefTe après 
la louange , & fe déconcerter au moindre trait 
de contradiction ? Pourquoi encenfer la grandeur,' 
outrager la médiocrité ou les cendres des Morts ? 
Pourquoi employer tant de manèges , prendre G 
ibuvent le mafque , fe traveftir en mille manières , 
emprunter tant de faux noms ? Pourquoi le Pro- 
feffeur en vérité , par excellence , n'ofe-t-il pa- 
roître que fous la fauvegarde des yadé , des 
Carrée àts Akakia j desZapata j des Ba\in ^ 
des Efcarbotier j des Ruftan j des RamponneaUj 
Se d'une infinité d'autres Noms > dont le burlef: 
T(mc II L E e 
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^ue annonce plutôt THiflrion^ queWDiflçrta*» 

€eur éclairé ? 

Le but du Philofpphe eft de découvrir ôc de 
faire connoître la yérité, Eft-ce à travers des fail-r 
lies , des épigrammes , des jeux de mots , de» 
plaifanteries indécentes , qu'elle fe plaît à lancer 
Tes rayons & à faire entendre fon langage ?£fl-ce 
en attaqi^ant la Religion par des farcafmes » en 
la défigurant par de faufTes imputations , en la 
noircifTant par des calomnies , qu'on peut efpérer 
d'en renverfer les foq^emens ? N'eft-ce pas lui 
rendre hommage par l'excès de fa déraifon ôc de 
fa mauvaife foi ? 

Le fruit des travaux du Philofophe eft Tinf-* 
truâion & le bonheur de; Hommes. Que po«»^ 
voient produire ceux d'un Ecrivain , qui , d'un 
côté , tantpt philantrope , tantôt enni^mi d^ 
Genre-humain , toujours occupé de fes intérêts » 
ne s'eft guère attaché qu a entretenir le Public de 
lui* même , à le faire confident de fes avions » de 
fes fervices , de fes libéralités y de fes aumônes ; 
qui, de l'autre # s'eft fait un jeu d'attaquer les 
principes , de corrompre les fources , de franchir 
les bornes , de renverfer les loix y d aveug/^r les 
Efprits, Qu'ont-iU produit , en effet ? Ce que la 
£aine P}iilofophie ne faïuoii avouer pour ixk Ou- 



Vtàge , l'indépendance , le défordre , la corrup* 
lion , b bouleverfemenc de toutes les idées^ 
Qu'on 1 ecou<|i& qu'on le fuive ; qu'en réfulte- 
ra-t-il? Les Jeunes-gens apprendront à fon école 
i feçouer le joug du devoir , à répéter des blaf- 
phèmes , à triompher de leurs déréglemens : les 
G&ns de Lettre , à peu refpeAer ks modèles , â 
déguifer leurs larcins , à violer les règles , à ou- 
blier les bienféances , à fe déchirer fans égard t 
les Nations à abandonner l^urs principes , leurs 
loix , leur cara<ftère , pour fe repaître d'idées fri-r 
voles , de vuôs chimériques , dip goûts fantafques 
& paffiigers j à préférer à leur intérêt , à leur 
gloire , i leur repos j l'attrait du plaifir , les hon- 
neurs d^ perfiffliage , les charmes d% l'inconftance j 
à. perdre enfin la décence , ks vertus , les mœurs, 
pour fe contenter d'être commodes , agréables &: 
polies. 

Tel eft cependant l'Homme qu'on préconifc 
& qu'on encenfe , au point de ne pas craindre 
de le rendre ridicule , en fe propofant de lui 
élever une Statue. Car enfin dans l'antiquité & 
chez tous les Peuples fag^s ^"^et honneur n'a ja- 
mais été que le prix des vertus héroïques ou des 
fervices rendus à la patrie. Seroit-ce donc à ce 
titre que M. de Voltaire pourroit jouir d'un pri- 
vilège que les Turennc j les Luxembourg j les Gz- 

Ee ij 
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linat ^ les l^ Hôpital y les d*AgueJfeau , ont fi bîeflf 
jnérité & n'ont point obtenu ? Voudroit-on reflèm- 
bler à ces Nations fupecftitiev^fes â^ffeuvages > qui 
élevoient des iimiilacres aux Génies malfaifans ? 
Si les Boffuetj les F é né Ion ^ les CorneUle ^ les 
Racine^ lc$Dtfpréaux j n'ont eu jufqulci d'au- 
tres monumens élevés à leur gloire, que les fruits 
de leur génie , plus durables que le marbre & 
Tairain : il (2m iju on fe défie bien du génie de 
M. de Voltaire , puifqu'on cherche à fubjuguer la 
poftérité par les hommages du Siècle préfent. 
Mais la PoftéritI juge les Auteurs & \&s Siècles : 
elle réduira , d'une côté , l'Ecrivain à fa julle va- 
leur : de l'autre , elle faura que cet apothéofe 
n eft pas louvçige de la Nation , mais le produit 
Jes intrigues de quelques Gens de Lettres , qui , 
pour lors, feront vraiiemblablement inconnus; 
& quel tribut doivent attendre de fa part l'idob 
£sc les Confécraceurs ? 
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W AILLI , [ Noël François de ] ne à Amiens J 
connu principalemenr par œie Grammaire Fran-^ 
foife y où parmi quelques obferyacions af&z juftes ^ 
on trouve des chofes priâtes , des définitions obf- 
cures , des principes mil conçus & mal^dévelop- 
pés , du gaiimathias , du phébus. Le peu de bon' 
qu'on y rencontre eft tiré des Principes de la* 
Langue franfoife de Mi, F Abbé Girard j àss 
Agr^mens du Langage de M. Gamache ^ de- 
ia Grammaire du "P* Buffier , de celte de M^ 
Rejiaud. Encore fi M. l'Abbé de Wailly avoir 
répandu quelque jour fur les connoiflances que 
nous devons aux Auteurs qu'il a compilés ^ mais 
il s^n^ faut bien qu*^il fe foit domic cette peine 
en faveur des Jeunes- gens, entre les inain» 
defquels il faut fe garder de mettre fon Livre. 
Un'eftmaflezrclair, ni affez. méthodique, pour 
être utilement employé à l'infliruâion^ de la. 
Jeunefle. 

WhTn£TylClàude^Henri'] Receveur Gé- 

Ee ii| 
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néral des Finances , de l'Académie Françoife , de 

celle de Berlin , &c« 

Né avec un goût décidé pour les Beaux-arts , 
il a fait de la Poéfie & de la Littérature le prin- 
cipal & le plus cher de fes délaflTemens» Il fera 
toujours honorable pour les Lettre^ qiie des Hom- 
mes , occupés par éra&à des Emplois qui exigent 
ijne attention férieufe , trouvent endâtç le moyen 
de confacret aux Mufes la plus gratidé partie dit 
tems dont ils peuvent difpofer. VArt dépeindre 
^ Un Ouvrage qui affûte a fon Auteur une place 
parmi les Poètes utiles» Ceux qui ont le goût un 
peu féVere > ii*y trôiweiit pas > à la vérité , une 
verfificarion afTôz^ châtiée» Quand bien même on 
conviendroit avec e« que cètt6 Ve^fication n'eft? 
pas tout à fak aûflî gradtôuii & âuffi exafte qii^elle 
pourroic être , il faudrait y en même tem^ ^ rendre 
juftice à l'encbaîtiefiiem & à là Ikiifôn qu^on ne 
peut trop y admketi M* t^dteléc eft tout à la 
fois , Peintre ôc Poëce i fes préceptes font auffi 
fç>Udes,. que fes defcriptions (ontnàtméhs. Si 
Ton fait attention taux .drâSailcés du fii|et qu'il & 
entrtpria-de traitée daiis une Lafigiïé' telle quek 
Langue Françoife , ôc combien notre Pôéfie fe 
prête peu aux expreflîons techniques d'un Art 
doht la plûpî^rt des règlesibhc fondéa^-fkif fopti- 
que & Tafiatomie , on lui faura gré d*avoir fur- 
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rfionté de tels obftacles, & on paflTera fans peine 
fur le défaut d'intérêt & d'élégance , qu'on lui 
reproche , en lui tenant compte des vraies beautés 
qu'il a le plus fouvent répandues fur une ma* 
tiere ingrate par elle-même. 

M» WaitUt s'occupe aduellement d'une Tra- 
^udion en Vers , de la Jérnfalem délivrée du 
Taffc* Ce Poëme lui fournira, fans doute, un 
vafte champ pour déployer les richeffes de fon 
imagination & la vigueur de fes talens. On peut 
î*efpérer , d'après quelques Chants de cette Tra- 
éuftion , qui ont été lus avec beaucoup d"applau- 
dilTemerit , dans différentes Séances de TAca-^ 
demie. 

Le Public cefleroit de fe plaindre des neg^ 
gences & des bévues , fans nombre , qu'on si 
proche aux Editeurs & anx Coopérateurs du Dic- 
tionnaire Encyclopédique , fi tous les Articles y* 
enflent été traités , chacun dans leur efpece , pat" 
des Ecrivains auflî inftruits , aufli méthodiques ^ 
aufli précis , que M.. Wateht. Les Articles qui onc 
pour objet la Peinture , le Deifîn Se la Gravure , 
font de lui , & n'en font que mieux fentir les 
défauts des Auteurs qui ont concouru à cet Ou- 
vrage , fans avoir le talent , ou fans vouloir fé 
i^nnet la peine d*y fournir une tache digne de 
ïfcnthonfiafme avec lequel on l'avoit aimoncc». 

Eeiy 
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Jl O N , [ iV.] Avocat au Parlement de Paris ,■ 
{^ patrie , a cultivé les Lettres de manière à prou- 
ver que les fuccès n'accompagnent pas toujours 
le mérite. Il y a d'excellentes chofes dans fcs Co- 
médies, ainfi que dans toutes fes autres. Produc- 
rions , qui n'jen font pas plus accueillies pour, 
cela. M. Ton écrit en Profe avec facilité , avec 
xioblefTe , & quelquefois avec chaleur. Il eft éton-^ 
nant que fes Ouvrages ne foient pas plus répan- 
dus. La raifon de cette indifférence peut être 
dfc:ibuée au goût dominant du Siècle. On cher- 
cheroit envain chez lui ce ton prétendu philofo- 
phique , qui n'eft que hardi , on y trouve en 
revanche , beaucoup de courage & de fermeté à 
s'élever contre la Philofophie , toutes les fcMs que. 
l'occafion s'en préfente. Les Philofophes & les^ 
Crédules font , félon lui »> une Seûe que l'i- 
n gnorance admire, que le libertinage protège, 
i> que l'ambition de l'Efprit-fort prone , avec» 
SI laquelle il faut tâcher de n'avoir rien à démè- 
M 1er , parceque c'eft une Sede , & qu'elk en a 
w l'emportement & l'efprit de vengeance». S'^-: 
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primer ainfî , n'eft-ce pas faire expirer les fuf- 
frages dans tous les Bureaux d'efprit où les Chefs 
du Philofophifme dominent ? Ou plutôt , n'eft^ 
ce pas ouvrir cent bouches^ au perdâage ou à la 
calomnie ? 

YVON , [ iSr. ] Abbé. 

Les Articles Dieu , Ame , Athée , inférés par 
lui dans les premiers volumes du DiSionnairei 
Encyclopédique , auxquels il a coopéré , excite-' 
rent , avec raifon , les murmures des Théolo- 
giens & de tous les Hommes fenfés. Pour peu* 
qu'on life ces Articles avec réflexion , il eft évi-^ 
dent qu'ils tendent à favorifer le matérialifme , 
& qu'ils combattent l'exiftence de Dieu. L'Au-^ 
teur , par une rufe , aflèz commune aux Philofo- 
phes , s'eft plu à raflfembler les objections les plus 
fortes , & à accumuler une infinité de fophifmes 
contre l'immortalité de Tame & en faveur de 
lathéifme ^ il \qs expofe avec une complaifance 
marquée ^ & après les avoir préfentés , dans un 
jour auffî faux que féduifanc , il fe contente de 
les condamner frbidemet^f , & en très-peu de* 
mots. Cette manière de procéder eft fi peu con- 
forme à la droiture & à la décence , que les Es- 
prits les plus bornés ont démêlé fans peine l'in- 
tention coupable dp l'Auteur, Vainement M. 
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^Alcmhert a voulu profiter de cette mculpatîoitj 
pour juftifier la Compilation Encyclopédique , & 
prouver la mauvaife foi de ceux qui lui onc 
«eproché , fijuftement ^ tant de fautes , tant 
d'erreurs & tant d'impiétés v les raifons de ce 
Géomètre font auffi mal adroitement employées ,. 
que peu conformes à la bonne logique. >r On 
' ^ prétend , dit-il * , que les Ardcles Ame & 
i» D'uu font des Traités de Matérialifme & d'A- 
s» théifme , quoique ces Articles foient tirés en 
s» entier des Ouvrages de Meffieurs Clarke Se de 
n Jacquelot , les meilleurs que nous ayons contre 
j^ les Matérialiftes &: les Athées <'.. 

Que prouve cette façon de raifonrier , abfolu- 
ment dépourvue de jufteflfe & de vérité ? Quand 
il feroit vrai que les Articles qu'il défend auroîent 
été tirés en entier de Clarke Se de Jacquelot ^ 
s'enfuivroit-il qu*ils ne favorifent pas le Maté- 
rialifme, qui y eft fi pofirivement énoncé? Neft-il 
pas poffible d'extraire les objections combattues 
par ces Auteurs , & de^ laiflèr à Técart les argu- 
mens qu'ils y ont oppofés? Or, ceft précifément 
ce qu'a fait en par rie M. l'Abbé Yvon^ 

Il eft faux , en fécond liéii , que ces Arricles 
£>ient extraits en entier des Ouvrage? du Doc- 

' * Préface des Mélanges, &c. 
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teur Anglois & du Miiiiftre Proteftanr. On a pif 
y fondre quelques-unes dé leurs idées , mais là 
tout ne leut appartient pas. L'expofitidn du fyf^ 
terne de Spitiofa j par exemple , ne fe trouvé 
foint dans leurs Ecrit*. C'eft une addition dé 
l'Auteur des Articles , copiée prefque mot à tnàt 
dans un petit Recueil de Pièces prétendues phi- 
lofophiques , où l'on attaque avec détaifon & 
fans pudeur , les vérités les plus faintes & les 
plus refpeftables. ^ 

Troifîémement , il eft abfurde de donner la 
préférence fur les autres Traités à celui de Clarkc^ 
& fur-tout à celui de Jacquelot, M. de Fénélon 
eft infiniment fupérieur au Miniftre Proteftant,' 
dans fon Ouvrage fur Texiftence de Dieu , fans 
parler de plufieurs autres Ecrivains , qui lui font 
préférables & préférés. 

M, l'Abbé Yyon , de meilleure foi que fon 
Apologifte, parcequ'il a cefle d'être Philofophe, 
a fenti la foibleflè de ce raifoniiement. Il a pris 
le fage parti de rétrader fes erreurs , & d'em- 
ployer fa plume à la défenfe de la Religion , qu'il 
avoir paru combattre pendant qu'il étoit Ency- 
clopédifte. Il faut néanmoins convenir , par ef- 
prit d'impartialité , qu'il n'a pas été plus heureux 
dans la défenfe que dans l'attaque. Ses Lettres 
contre /• /. Roujfeau font foiblc$« Il avoit cepetir 
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danc tant de chofes à dire ! Maïs enfin H se 

prouvé fa bonne intention , & une autre vérité- 

encore y c*eft que la Religion eft aufli prompte x 

rejetter les talens médiocres dans fesDéfenfeurs ^ 

que l'impiété eft ardente à les précouifer dans fes» 

Propagateuts*^ 

Fin du troifiemc & dernier Volume. 
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Peyrere. [ I/aac la ] yy 

* Pezé. [ N. Maison , Marquis de] y 8 
Pezron. [^Paul2 y^ 
Pibrac. [ Guy DuFAUR , Seigneur de ] ilfid. 
Piles. IRoger de] 80 
Pin. [Louis Ellies du] ibid. 

* PiNGERON. [N.] 8l 

* PiKOtf.'[ Alexis] , ibid. 
Pithou. [ Pierre] • ^84 
Pluche. [Antoine'] i6 

* Pluquet. [ ;v: ] 8.7 
PoiNSiNET. [Antoine^Alexandre-Henri] 88 
Poisson. [Raimond] 89 
PoLiGNAc. [ Melchior de ] c^o 

* PoMPiGNAN. [ /^û/2-Jtfcç*^j LE Franc , Mar- 

quis de] 91 

* PoNCET DE LA RiviERE. [ Mathias ] f6 

* Pont : [ Pierre-Samuel du ] Voye\ Dvpont. 
Porchères d'Arbaud. [ -François de ] 98 
PoRÉE. [ Charles] 5^9 

* Port AL. [Antoine] loo 

t Porte , 



X^tf i<?^ Eçrîvaînsji.^ *3^^, 

^ Porte : [Jofeph de la] Fayi?î LApaatE..; 
PosTEL, [ Guillaume ] i dS! • 

PouLCHRE» [ /^ra/?jroij Li ] : " ' . lof 

PRADON. [iNTico/^j] ^«-4 . 

Prémontval. [ André-Pierre w Guai bi] 

. • 105 

J^RÉVOT d'Exilés, [Antoine'- François] lotf 

* Prince de Beaumont, [N. Madame le] 

IIO 

.* Privât de Foktakilles, m 

i^* PuisiEUx. [ PhiUppe-Florént de J m 

A. * PuisiEux, [ Madelaine Darsant de ] ibicU 

Pu Y. [Pierre njj} 114 

<^. 

f QuERLON. [Anne 'Marie Miusmili DiJ 

.* QuESNAY. [ Frict;2£of^ J i\6> 

* Quêtant. [ iV. ] 117 
QuiLLET. [ Claude ] ciS 
QuiNAULT. [PAi/ip/tf] il 9^ 

il ' 

Rabelais. [Fr^/^foi^] 11 5I 

R Ac AN. [Honorât di B*x7il , Marquis db] i i^ 
Tante II L F £ 



:ny& li/ic des E<rivains^ 

,1. , RAcms. l Jean ] | ^%' 

a. ^Acim. [Louis] ^^x 

I. Rapin. [iVïcoti*] k^S 

t. Rapin, [René] t^y 

|« Rapim Tboyh as, [ Faul ] t6x 

f Raynal. [ N. l'Abbé ] ibid. 

Ravhavo. [Théophile] *i^4 

Rbbo0L£T. [SiiRim] i^iâf^ 

* Reg AMH Ac. [ Géraud Valet pb ] 1 66 
Regk ARD. [ Jean^Franfois ] ibid. 

[t^ Regmieïi. { Êiathurin ] i6f 
M^ Regmier D£8 Mahais, [ Ffanfoit-^érapkzn } 

Remond de Saikt-Mard. [ Touffaint] lyz 
Resnel. [ Jean 'Fran fois du Bellay du] 

175 
Resyaud. [Pierre] 174 

Retz. { Jean-Franfois^Paul de Gondi , Gar- 

dinal de ] ibid. 

* Reyrac. [ Franfois-PhUippe de ] 176 
'f RicçoBONi. [Marie de MfiSfiilii« ttœ La- 

BORAs , Epoufe DE M. ] 27S 

RiCHELET. [ Céfar^Picrre ] 1 7 j 

Richelieu. [/r^iz-jtfmrtf/ziDupLBSSis, Duc 

DE ] ibid. 

t^ RicHER. [Edmont] iX* 

^« RzcBER. [Henri] ibid. 



tyle 4^s Ecrivains* ' 4-5 1 

I . * RjCHER. [ Adrien ] 1 8 j 

RiCHEsouRCEfc l^Jtan de Soudrier j Sieur 

de] 18 j 

RiVERY. [ Clàude-Franfois-Fiéli^ Boulan-î 

ger de ] . i%6 

RieuMâQux. [ Théodore 0e] 187 

•".* Robe DE Beauvesbt. [iV.] ibid* 

. "* ROCHEFORT. [iV:. ] . 188 

RocHEFouôAuiTt [^Fhanfois , Duc de la] 

.' ./ 190 

' * Rochon DE Chabannes. [N.] 15)4 

RoBAN. [.flk/2ri , Duc de] 197 

.) , .RoLLiN. [CA^r/ej] 198 

k Rqn]5Ard. [.Pâtre] ^ ■ 199 

r KoTKOV, [Jean] 20 j 

!.. Rousseau. \JcanSaptiJie^ 20j 

4,'^RoiussEÀU. [ /tfaw- J^r^^^ ] 110 

, Roy. [Piem^Cbxirks]r :- zij 

: * Rozor. [AT.] 215 

^ ^RoFEi. [ LouU-^Antoine de] ' ibid. 

[î* Rter. [ André^Xi ] • . iitf 

li RiER, [ Pierre du ] i^/V, 



^. 



•i , * Sabotier. { iV". j 218 

^, ^ S ABB ATHiER. [ Ftanfois 1 2 2 J 



F f ï] 



wp5.^ Ltjlc dts Ecm^ainsl 

SAbLiERE. [ Antoine Rambouiel'st ©e là 5 

r. S ACY. [ Louis t>iE ] ^J J 

i.*SAcrt, { iV. de] '334 

•Sage. {^Alain-René -lv. ] ibid. 

Saint - Am and. [ Marc - Antoine de Gé- 
rard , Sieur de ] i^6 
•Saint - Aulaire. t François - Jofeph tm 
BEAtjpoiL 9 Marquis de] 13S 
Saint- Didier. [ Ignace-François Limo jow 
de] 240 
Saint-Evremowt. [CAirr/ej de Satnt-De- 
Nis , Sieur de ] . 144 
* Saint-Foix. \^Cermain-Franfois Pôuxaih 
, : DE ] : ■ ■ :;:;^ '250 
Saint-Gel ais/[Me'lin Dis.] •: 15 ï 
Saint-Hyacinthe. [ TkentifeuU de ]^ 254 
; *_ Saint-Lambert.i {iV. de] 25 j 
-> Saint-Mars. [ N. Chevalier de] .. 2^3 
Saint-Pavin. [ Zfeittij Sanguin de} . Ai^^ 
-Saint-Pierre. {Ckark^^Irén^eÇAS-vj^ dei] 
!;t-;: ^v••^;i ;..' 2^1 
Saint-Réal. [ Céfar Richard , Abbé de ] 

165 

T Sainte-Albine. [ P/Vrtf Remond de] 2^5 

•' - Sainte Marthe. [ Cauth^-Scïrm.^^ de^ 






Lijie des Ecrivains^ 45;^ 

Sainte-Pal A YE. [ Jean-Baptïffc de la Cur- 

NE M ] 314. 

Sallier. [ Claudcy z6j 

. Sallo. [ Etais de ] itid^ 

Sanadon, [ Noël-Etienne }* 168 

Sandras. [ Gratien ] Voye'!(^ Courtils. 



Sanlecque. [ Louis de [ 


z6^ 


Santeuil. [Jean-Bapti/ie ]' 


270 


Sarasin. [Jean-François] 


^74 


* Saverien. [ Alexandre Jii, 


^79 


Saumaise. [Claude î>e] 


18a 


1. Saurin. [ Jacques'] 


2S1 


2..* Saurin. [ BÊrnard-Jo/eph J 


182. 


Sautel. [Pierre-Jujic] 


^84 


* Sauvigny. [ Edme de } 


i8(J 


Scaliger. [Jofepk] 


rS» 


SCARRON. [^ Paul y 


Zi^O 


I. ScuDERY. [George de ] 


Xcjl 


^ Scudery, [Madelaine de] 


^9i 


lljjj^ * SÉDAiNE. [ Michel-Jean ] 


^9$ 


Segaud. [Guillaume] 


1^6 


SÉGRAis. [Jean Renaud]' 


^97 


Ségui. [ Jofeph ] 


299 


Sénault. [Jean-François] 


ibid. 


Sékecb ou Seneçai. [ Antoine Beaudèrom 


de] 


300 


. * Seran DR LA To^R : [N.] Abbé. 


301 
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454 ^\fi^ ^^^ Ecrivains^ 

Serre. [J^tzn Puget de la] 3^^ 

SiiRRES ouSerranus. [Jcun deJ 304. 
Se VIGNE. \_Marie deRabutin, Màrquife 

DE ] ibid^ 

Silhouette. [Etienne^t]^ )o(S 

SiRMOND. [Jacques] 307 

* SiVRY. [Zt)/zijPoiNSÏNlT Dfi] 308 

SoRBiERE. [Samuel] • 30^ 

SoRET. [ Jean ] 310 

SOUBEYRAN DE ScOPOll. [ iV. J 3 î I 

Staal. [Madame de 3 3^^ 

Sully. [ Maximilien de Bethune , Baron 

DE ROSNY 3 Duc DE ]• ibid. 

SuzE. [Henriette de Coligny > Comteffè 
DE la ] 313 



T. 



* Taconnet. [ To»^i«f-(?tfy^/zrâf ] 3i(> 
Tallemont. [ JFr^/2Coij] i^i^jp 
Talon. [ Orner ] i^it/» 

♦ Targe. [Jean-^Baptifiè] 317 
Tarteron, [Jérôme] ïbié. 
Tavernier. [Jean-Baptifie] 31S 
Tencin. [^ Claudine- Alexandrine Gùerrin 

DE ] ibiJ. 

j. Terrasson. l^Jeanl 310 



îifit des 'Ecrivains^' 455 

z^ TerrAsson. [Mathieu^ î^.^ 

Théophile. 3^5 

>Thevenot. [Melchifedec] 31 J 

* Thomas, [Antoine] i^^ 
Thomassin. [Louis] 339 
Thou. [Jacques- Au gujle dé] * 340 
TiLLEMONT, l^Louis Sebajiien le Nain de] 

34i 

. TiLLET. [JVr.] 54? 

* TlPHAiGNE DE LÀ RoCHE. [N.] 344 

TiTON DO TiLLÊT. \^ Evrard] 345 

* ToRNÉ : [Pkrre-Anajlhafe] Abbé. 347 
Touche. [ Claude-Guy mond de la ] 34I 

* Tour. [_Bertrand i>É la] 34 j 
To UR • DU-PiN. [ JacqueS'Prari^oiS'René de 

i^a] 350 

TouRNEMiNE. [ Rcné'-Jofcph de] 3 s I 

* TouRî^EUR. [Pierre i.^'l 3 5Z 
Tourne ux. [ Nicolas le ] ibid. 

* TouRON. [-^/2roi/ze] 35 j 
Toussaint. [Frànfois^Fificent] 354 
Tristan l'Hermite. [ François ] 355 
Trublet. [ NicolaS'Charles-Jofeph ] 3 5(1 

i.^TuRPiN. [F.l?.] 357 

i.^TuRPiN DE Crissé. [iV.LANcÈLOT, Cofair^ 

t>tl ' • 35» 



Ff 
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itS^ li/le des Ecrivain^ 

^' 

VadI [Jean-Jofeph'\ ^g^ 

Vaillant. [ Jean-Foy ] .g^, 

Vaissettb. IDom-Jofeph] i^^. 
Valincpor. [Jean-Baptifi^-Eenri dJ 

Tkoosset de j .g 

Vallemont. [PUrrc le tauRAm, plu, 

cpnnu fouslenomde] ,g. 

Vallier. [f/-an£oi*aû/-/«] ^^^ 

* Valmokt de Bomare. [N.1 ^66 

I. Valois. [Marguerite un ] ^j 

». Valois. [Henri oe] -^g 

IJ. Valois. [Adrien m} ,-^ 

Vanieres. [ Jacques ] nij^ 

Varilias. IJruoine] j^j. 



y Ai&QK. [Michel Lt] ^7 

Vavasseur. [Fra/jfow] , ._. 

Vaugelas. [ C/a«rfc Favre ,• Seigneur de ] 



VAovEKAR<iUBs. [iV. Marquis de] 37<î-, 

Vely. [Paul-Franfois] \y$ 

Verdibr. [ ^/jroi«< DU 3 ,8^ 

Vergier. [Jacques] «jj 

* VeRNBT. [/flCO^] lii^ 

VçRTOT d'Aubaeufv IRefie-jiuiert^ jSz 

Vigenere. [ 5/ai/è de ] 383 



lÀjie des EcrlvaînJÙ j^^f 

Vigne. [ Anne de là ] 384 

\illAket, [Claude'] 385 

Villeneuve, [Gabriellc-Su/anne Bartot 

©e] 38^ 

ViLHERS. [ Pierre de ] .. ibid.' 

ViscLEDE. [ Antoine- Louis ChalAmond db 

la] . ^ 387 

^ VoiSENON. [Claude-Henri de Fusée de] 

Abbé. 388 

Voiture. [Vincent'] . 3 9» 

* Voltaire. [Marie-François Arovet de] 

* Wailli. [Noel-Franfois de] 4ii 

* Watelet. [Claude^HenriJ ibid^ 

T. 

YoN. \,N.1 ; ""44<> 

f YvoN. [iV.lAbbé. y. 441; 

Fin de la Lifte des Ecrîvaina. 



f^ 



I | i l H* J i' 1 U ill ll ' i 



ERRATA 



DU TROISIEME irOl.tîM|*\ 

J^age 14 , ligne 13 ,. qu*elle tend , lifeiy que cette opi-* 

. ni&a, fead* 
r. 5 j , Article Palijfot ; qu'un peu de gaieté , /(/T qu'un 

peu piuç de gaieté. " • . ' 
^» 7^ , Art. P^^/, lig. 4, inutilement , lif. plus utile- 
ment. 

î . . ' 
9. 9^6 , Art. Pompîgnan 5 telles des TTragidies , lif. celle 

dfeSl^^iiftfi. 
|P. »po, lig. 1 , né i Rouen , iif. née à Rouen, 
f . 1 3 8 , Art. Racine ^ 4ig. 5 , qui a cchappée ^ ///I qui a 

échappé. 
P: 141 y lig. 10 p qui lui avoi«at échappées^ li/l qui lui 

avoient échappé. 
P. t)S j moniti non, liiez , monîtî & non» 
p. 1^8 , Art. Sanadon s ///i fté à Rouen en i^y^» , morc 

à Paris en 1733. 
P. 177 » Art. Sarrafin 5 dans le temf^ qu'il-écçivpit., /(/i 

dans le tems où il écrivoit. .... 
V. 187 , Art. Saïkvigny , les défauts , Tif, le défaut» 
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